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EXHORTATION 

SUR LES 
FAUX TEMOIGNAGES 

RENDUS CONTRE 

JESUS-CHRIST. 

„ Multi teftimqnîum falfum dicebant adversùs 
eum, ôcconvenientia teftimonia non erant. 

Vlujteurs rendoient de faux .témoignages contre 
Jefus 9 (r tous ces témoignages ne s*accor- 
doient point. En Saint Marc , chap. 14. 

9t±£!^£Â E moyen que tous ces témoigna- 
V* *{£ \* S es P u "«nt convenir enfemble , 
X puifqu'ils étoient contraires à la 
* vérité, & qu'il n'y a que la véri 



L 



fr* i i JnFT *t *& ^ s'accorde bien avec elle- 
même 1 au lieu que l'impofture eft tous les 
jours fusette à fe contredire & à fe démentir : 
Mentit a eft iniquitas fibi. C'eft ce que nous vo- py; jg, 
yons dans ces faux témoins, qui dépofent 
contre Jefus-Chrift , & qui fe font fes accufa- 
teurs devant le Tribunal de Caîphe alor* 
r Exhorta*. Tw. IU & 
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Grand-Prêtre ^ 6c revêtu de l'autorité ponti* 
ficale, pour connoître de toutes les caufes qui 
concernoient la religion. Ils allèguent bien des 
faits , ils produifent bien des preuves , ils s'é* 
tendent en des longs difcours : mais rien ne fe 
foutienti & ce que dit l'un , l'autre le détruit, 
parccqu'ils ne font infpirés les uns & les autre* 
que par l'efprit de menfonge & par la paffion 
, qui les aveugle. Cependant Caïphe les écoute, 
lui qui devoit, en juge équitable, réprimer leur 
audace , & ïqs Scribes , les Pharifiens , les 
Princes des Prêtres , les anciens de la Synago- 
gue, tous affemblés pour délibérer avec le 
Pontife , bien loin d'impofer filejice à ces im- 
pofteurs & de les confondre , fe déclarent en 
leur faveur , & deviennent les plus zélés à les 
exciter : Summi veto Sacerdotes & omnes conci* 
Mate* n um quœrebant adverstts Jefum teflitnonium* 

* «M» . Voilà, Chrétiens, quoique d'une manière ea 
aparence moins odieufe , ce qui arrive encore 
chaque jour dans la fociété humaine , & dans 
les converfations du monde. Il eft vrai qu'on 
lie fe porte pas communément à des calomnies 
attroces , « qu'il eft moins ordinaire de vou- 
loir , en parlant du prochain , lui imputer des 
crimes dont on le croie innocent : mais du 
refte eft-il rien de plus commun dans le com* 
merce des hommes, que de fe déchirer mutuel- 
knient par des cruelles & d'injùrieufes mé- 
«lifances > Et toutes, injaiftes , toutes crimi- 
Belles qu'ellesfont^ ea a<-t-'<m quelque remords 
dans l'amë , & s'en fait-on quelque (crapule \ 

%\ : T. " Avec quelle liberté les débite- t'on ? Avec 
quelle facilité les écoute-t'on ? Deux défor? 
ares dignes de tour le sélë évangélique ., & 
contre lefquel$4e ue puis ici m'élçver avec 
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frop de force : c'eft auifî de quoi je prétends 
vous, entre te nir. Défoîdre de la mcdiia&ce 
dans ce lui qui la fait , ôt défôrdre de la mJdi. 
fance dans celui qui récoiite* Défôrdre cl* la 
médtfance dans celui qui la fait, ôcqut fou* 
vent ne fe rend pas moins coupable que ces 
faux aceufateurs qui témoignent contre le 
Fils de Dieu : ce fera la. première partie. Dé- 
tordre de l4<tité<titifaace dans celui qui l'écoute t 
fit qui foovent n'eâ pas moins condamnable 
que ce Pontife 6c que. tout fbn confeil, qui 
prêtent fi volontiers l'oreille aux aceufanons 
formée contre le Fils de Dieu : ce fera la fé- 
conde partie. La matière elt d'une extrême 
coatequence , & mérite tontes vos réflexions, 

I. 

C'Eft le caraâère de ^iniquité, de fe pa- Part. 
rer , autant} quelle peut , des: dehors de la 
il us exaÉte juûfce 1 , Ôc d'en* affe&er les plut 
elles aparences , ïorfque dans le fond ou en 
iole les régies les plus efîeutielies* Ainiî , 
aoique la mort du Fils de Dieu eût été déjà 
éfolue dans un confeit fécret des Fharïfknis 
: des Pontifes , ils feignent néanmoins d'agir . 
contre lui dans routes les formes; cV de né 
mayquer à iuaune des procédures ordinaires^ 
E tant donc qu'il foit déféré au Tribunal du 
Grand- Prêtre ; qu'il y foit aceufé publique- 
ment, & juridiquement examiné» C J eft pour 
cela qu'on cherche des preuves ; âc dans ce ju- 
gement ou la pauion domine, on ne trouve \ . A 
que trop de délateurs* & de prétendus té- 
moins; 

Que ne diferit-iU point contre Jefus-CMf,* % , 
ôc fous quels traits le déneignerit-ils ? Cet 
homme donc toute la conduite rut toujours 
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la plus droite & la plus irréprochable »pett 
homme qui dans fes paroles & dans fes autan* 
rut toujours la douceur même, la patience £ 
la charité ; .l'humilité , la fainteté même i cet 
Homme-Dieu, pour qui le font-ils pafler ! pour 
le plus méchant des hommes , pour un pertur- 
bateur du repos public,- qui veut changer le 
gouvernement ôc révolter toute la nation* 
pour un ufurpateur, qui prétehd fe faire Roi, 
& oie attenter aux droits A; à l'autorité "chi 
Prince ; pour un impie , qui blafphême. la loi 
de Moïfe & qui parle même de rerwerfer le . 
Temple de Dieu. Une parole qu'il a dite dans 
le fens le plus jufte , & avec l'intention la plus 
pure & la plus innocente , ils ia relèvent^. il* 
l'empoifonnent , ils l'interprètent à leur gré , 
ôc lui en font un : fu jet rde condamnation. Nd 
nous en étonnons pas » c'eû que ce font clef . 
gens prévenus ; c'efi. qu'ils, ont le pœur enveni* 
mé , & qu'ils font remplis contre lui cfamer*. 
tume. Pourvu qu'ils contentent leur haine ^ 
& qu'ils puiffeut venir à bout du deflèin qu'ils 
ont formé de le perdre , rien du refte ne lés 
arrête ,& ils ne fuivent que leut^nimofîtéôo 
leur reflentiment. C'eft de quoiJtë.. Prophète r 
s'expliquant au nom de ce divin; ^Sauveur ±{& 
plaignoit avec tant de raifort: ils ont aiguifé 
leurs langues * ils les ont rendues auffi fubtiteS 
& auffi pénétrantes que le glaive le mieux^affi-: 
lé , pour nie percer des coups les plus mortels ; 

J.Os+tnes Frères,' le inêrnecrimer ^ue : commi-% 
rent à l'égard' de Jefus-Chrift ces faux té- 
«C|MiS{i.je'dîs'.qtte c'eft pat 4 propdrtion .celui 
dont tous les jours nous devenons coupables 
VQUSrmêms dans les diftours que .nous. t^ 
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ochatti j âctlans les roédifances que 
aifons avfec.ift f «u 4e- retenue- & fi 
odératjon.' ,<2ter prenez garde , s'il 
^& fàite$~enravec mdi la. comparai* 
ïti 'qu'elfe nousfpeut cdnvenir. Ces 
•s du Fils de Dieu àvançoient contre 
irapoftures y & je foutiens que riea 
ft plus ordinaire dans nos médifan- 
d*y mêler des fauffetés , que peut- 
»ïie connoiflbos pas comme telles , 
le font en éfîçv y & dont nous au- 
mieux - nous inftruire , jpôur en par- 
rins avec pms dVxàâkudë & pour 
as trompés. Ces accnfateurs du Fils 
ouloieht le noircir dans refprit de 
& le faire Condamner, & vous fça* 
[njùftice de la médifaoce eft de s'at- 
, réputation d'âutmi y de la détruî- 
'eftime; publique' ^ ;: fif» d'expofer le 
rux mépris & aux jugemens les plus 
reux. Ces àccufateurs du Fils de 
tffoient que par paflïori , & l'expé- 
a vie nous aprcnd aflez que le prin- 
s commun dé* tant de médisances oit 
ute. fl aifément & fi impunément 
letf états , môme- les plus faints , 
"écrette paflîon qui nous anime & 
2 fatisfaire. Expliquons - nous , & 
is encore chacun de ces trois arti- 
n détail. 

> combien la calomnie , je dis la 
délibérée & préméditée , nous pa- 
ie , & je ne puis ignorer que pour 
àk dè : droiture d'ameôc de probité, 
idroit pas imaginer des titres d'ac- 
OHtre le prochain , ni lui attxUrogt 
Ain 
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de pures fixions comme fies, fait» réels & 
comme .àesjréiité$*<ÇQ\n y £fb<pa9 que-*i©sw n'en 
ayons fcûWey nosr 70111®, & ,que »ou$ ; n!en vo- 
yons encore! des exemples: an certaines ren* 
contres 6V fin- *rmain»nfujets. Il-^y-â ried 
qu'un faux zélé de religion n'ait employé, & 
qu'il n'emptoie <pour, décréditer v non; «point 
feulement quelques particuliers , mais des 
ibciétés entières qui s'opofënt à fes progrès. 
{.es plus "évidentes fîrpbfitions ne du* coûtent 
plus alors ^ fou tenir ^& lui femblentifnflifam* 
ment jufttôées * dè$4a Qu'elles pewrent fervir 
à fes deflèinsi8e'favt>riièr fes entreprifes. Ce- 
pendant, GhiJStiens, je. veux bien ueconnQiH 
tre que là médifance ne va pas toujours juC» 
ques-là ,ôr que ce font' des excès dont non» 
avons naturellement, hrirrfeur» Itfgtts voici ecr 
siêmè-tems - ce qne/.^éfe avancer^ & de quoi 
k ieiihnfàgè ctô mojidêi doit pJeteerilentoifcoiw 
convaincre. <?eff qu'il 'n'y a guéres de médi* 
lances ^ où la vérité même , outre la juftice & 
la charité-, ne foit au moins bleflee en quel- 
que manière^ où elle ne foit au moins altérée, 
déguifée j : diminuée* Cpmbiçn d'hiftoires fe 
racontent dans les :ent£££ieiï$ > comme des 
chofes certaines & : .«Verges;, & ne font néan- 
moins que de foux bruits ôc de/, iimples ima- 
ginations ? On les croit comme ott les entend, 
& on les répète de même* Elles deviennent 
communes par une démangeaifen extrême 
qu*on a de les publier , & d ? en informer tou- 
tes les perfonnes à qui ellés^ ne" . font. point en-> 
core parvenues. S'&étbk qtteftion^e les véxi- 
fier , quelle preuve en pourrbitfOBr produirez, 
çoint d'autre que le ^récit qu'on nous en* 
hit è flous-mêmes i récit; aufli mai fondé qu$ 
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la créance que nous y avons donnée. Maïs 
tout s'éclaircit enfin avec le tems , & Ton a la 
confufion d'apercevoir Terreur dont on s'étoit 
laiffé prévenir ôcdont on a prévenu les autres. 
Je le penfois ainfi , dit-on , ôc j'en avois ouï 
parler de la forte. Belle ôc folide excufe ï 
Comment fî c'étoit une raifon fuffifante pour 
former votre jugement & pour l'apuyer, que 
quelques raports vagues & fans autorité : com- 
me û vous ne deviez pas fçavoir qu'il n'eft 
rien- de plus incertain ni de plus trompeur $ 
comme 'fî la fageflè ne demandoit point d'au- 
tre examen , lorfqu'il s'agit de flétrir votre 
frère & de l'outrager. Ce qu'il y a de plus 
étrange , ôc c'eft que des gens , après y avoir 
été trompés cent fois , n'en font dans la £uite t 
ni plus réfèrvés , ni plus plus circonfpetts , ôc 
qu'on les trouve toujours également difpofé» 
à recevoir tous les mauvais difcours qu'on 
leur tient & à les répandre. 

Accordons-leur néanmoins qu'Us ne difent 
rien qui dans le fond ne foit vrai : mais ce fond 
qui peut être véritabte,combien l'exagere-t'on» 
qu'elles circonftances y ajoute-t'on ? fous quel- 
les couleurs empruntées le repréfente-t'on ï 
De quels prétendus embelliffemens l'orne-t'on, 
ou plutôt le défigure-t'on ? On fait là-deiTus 
mille raifonnemens , on en tire des conféquen- 
ces 5 on en veut pénétrer les motifs , les vues, 
les intentions , les principes les plus fécrets : 
tout cela autant de phantômes qu'on fe figure, 
& autant d'idées vaines & chimériques où l'et 
prit s'égare ôc fe perd. Or n'eft-ce pas là ce 
qui arrive prefqne fans ce(Te dans ces conver- 
fations où l'on met G volontiers en jeu le pro- 
chain , & n'eft-ce pas ainii que fans vouloir 
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être calomniateur ôc fans croire l'être , on l'efl 
toutefois , finon abfolument , ou du moins en 
partie , & fur des points très-efTentiels ? 

Mais fans aller fi loin , & à fe renfermer 
précifément dans les bornes de la médifance , 
je n'ai, mes Frères , qu'à vous la faire considé- 
rer en elle-même , pour vous en faire connaî- 
tre l'injuftice. Injuftice la plus griéve , pour- 
quoi ? parce qu'elle ravit au prochain , de tous 
les biens naturels , le plus précieux , le pins 
délicat, le plus difficile & à conferver & à ré- 

Î>arer , qui eft l'honneur. Et en effet , qui ne 
çait pas que l'honneur , v dans l'opinion du 
monde , eft un bien du premier ordre ? Qu'eft- 
ce qu'un homme fans honneur? Eût-il tous les 
autres biens , fût-il comblé de richefTes , pût- 
il goûter dans fon état tous les plaifîrs , fi c'efl: 
tin homme noté & deshonoré , on le regarde 
comme le dernier des hommes. Ainfi tout ce 
qu'un homme du fiècle opofé à l'Evangile fur 
te pardon des injures , qu'il fe le dife à lui-mê- 
me fur la médifance , & qu'il mefure fon péché 
par les maximes qu'il établit & qu'il fuit en 
matière de point d'honneur. Il a horreur des 
concuffions , des ufurpations violentes ou frau- 
cluleufes, des vols, des affaffinàts, des meurtres: 
mais tout cela n'attaque après tout que les 
biens de fortune ou que la vie. Or il préfère 
l'honneur à tous ces biens: d'où il s'enfuit, 
qu'ildoit donc avoir encore plus d'horreur de 
la médifance que de tout cela. 
■ Eft-il,mes chers Auditeurs, foufFrez que 
je m'exprime de la forte , eft-il une bizarrerie 
pareille à la nôtre ? Nous mettons l'honneur à 
la tête de tous les autres biens ; nous fommes 
.for cet honneur feafibles à l'excès ; il n'y a 
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'tïeri, pourfauverjcet honneur, à quoi nous ne 
fuffions -prêts de- renoncer , nous nous en dé- 
clarons hautement, nous le témoignons dans 
toutes les rencoutres , <8c la moindre atteinte 
ftiteàxœthpnneureft capable d'exciter dans 
ttts cœurs lesrefTentimens les plus amers : mais 
par une contradiction ijui rie le peut compren- 
dre ôc que mous ne juftifierons. jamais, nous 
traitons de -péché léger ce qui enlevé aux au- 
tres ce môme honneur , ce qui le ternit , ce qui 
le détruit. Eû-ce làraifonner conféquemmentî 
Ou bien abandonnons ces grands principes, 
auxquels, nous paroifibns fi attachés , ôc que 
nous faÙbns tant valoir touchant l'honneur ; 
ou bien reconnoiflons notre injuftice , lorfque 
nous le bleflbns fi aiferaerit dans autrui, & que 
nous eu tenons fi peu.de compte. 

Injuftice d'autant plus condamnable , que 
J*honncùr eft un bien plus délicat , un bien plus 
difficile à acquérir, à maintenir , à rétablir. Il 
n'y a qu'à voir combien il^n coûte pour fe fai- 
re dans le monde une bonne réputation. On 
n'en vient &bout qu'après de longues années 
-d'épreuves , ôt des épreuves les plus critiques 
& les plus rigoureuies. Eft-elle faite ? que ne 
faut-il point pour s'y confirmer , & pour la 
défendre de tout ce qui en pourroit obfcurcir 
l'éclat ! Car cet éclat d'une réputation faine 
& heureufement établie , eft comme la glace 
d'un miroir, à qui la plus foible haleine 6 te 
xlans un moment tout fon luftre. Nous avons 
.un tel penchant à croire le mal ; nous fommes 
-même G accoutumés à l'augmenter & à l'exagé- 
rer , qu'une parole fuffit pour perdre un hom- 
me , tine femme , dans notre eftime. Nous pre- 
nions, cette parole dans tous les. fçns , & tou* 

A v 
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jours dans le plus mauvais, parce {que c'eft 1$ 
perverfité naturelle de notre cœur , qui nous 
la fait interpréter. De forte que la meilleure 
réputation oc la plus jufte eft tout d'un coup 
renverfée , & que fouvent iln'eftprelqueçhna 
poffible de la relever. Four peu que votas teu* 
chiez à certain fruit, ii perd toute fa fleur & 
ne la peut plus reprendre *& dès 'qu'une fois 
l'honneur eft endommagé , la tache efft prefque 
ineffaçable & le dommage fans remède. Vous 
direz daus là fuite tout ce qu'il vous plairai 
vous prendrez tous les foins imaginables pouf 
guérir le coup que vous avez porté , & powf 
en fermer la plaie.: malgté' toutes .wos répara* 
tions ôc tous vos foins y on fe ibiiviendra tou- 
jours de tel mot qui vous eft échapé^pn s'e* 
tiendra là ,& Ton traitera tout le refte de dit. 
cours étudiés & de cérémonies. 

Qu'eft-ce donc que la médifance ? c'eft com- 
me une grêle , qui ruine dans un jour , & mê- 
me en beaucoup moins de teins , l'ouvrage de 
vingt années de travaux , de précautions - 9 de 
meiures. On regarde comme une cruauté de 
ravager des terres cultivées : que fera-ce de dé- 
truire une réputation achetée G cher & au prix 
de tant de peines > Mais vous ne la détruifez , 
dites-vous , que par une vérité , & la vérité ne 
peut être contre la juftice. Erreur: car il rie 
vous eft pas permis de faire connoître toute 
vérité. Quoique ce foit une vérîté,tant qu'elle 
demeure fécrette , ma réputation eft entière, 
& vous l'entamez; j'ai droit à cette réputation, 
& vous m'en privez ; je fuis dans une pofTèfc 
fîon adtuelle de cette réputation , fit vous m'en 
dépouillez ; ce que j'ai fait eft caché , & vous 
Je révélez. Voilà votre injuilice , &envess 
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Pieu , & envers moi-même : envers Dieu 9 
puifqu'il vous avoit défendu de me ravir un 
bien dont j'çtois le maître , ôc que vous violez; 
fa loi i envers moi-même , puifquefans raifon 
vous attentez fur ce qui m'apartenoit le plus 
légitimement , 6c que par une efpèce d'oprek 
(ion vous me l'arrachez des mains & le ditfipez» 
Oui , Chrétiens , c'eû fans raifon que le nu'« 
difant fe porte à des pareils attentats contre 
la réputation de fon frère , 6V c'eft auiîi ce qui 
met le comble à fon crime. Car je n'ai garde 
d'apeller de véritables raifons une vengeance 
outrée j une haine envenimée , une aveugle 
antipathie , une jaloufie .mortelle , un efpric 
d'intérêt t une humeur chagrine 6V critique % 
un zélé mal entendu , une envie deméfurée de 
parler , de railler , de plaifanter i une légère- 
té fans attention , fans réflexion , fans ména- 
gement ni difcrétion. Or ne font -ce pas là 
les principes de la médifance ? Reprenons. 
. Une vengeance outrée : on fe croit bien 
fondé à rendre médifance pour médifance. Il 
a dit ceci de moi , & je dis cela de lui ; il ne 
m'épargne pas , pourquoi l'épargnerois-je ï 
Conduite en quelque forte tolérable parmi des 
juifs , parmi des idolâtres & des païens $ mai» 
fi erpreffëment réprouvée dans des chrétiens , 
à qui J. C. a donné cette grande régie de par- 
donner tpute injure , & de bénir ceux qui les 
chargent d'imprécations, Du moins fî l'on y 
obfervoit quelque proportion ; mais pour une 
choie qu'on a dit de vous , & qu'on n'a dit 
qu'une fois , peut-être même pour le feul foup* 
çon que vous en avez , il y a des années entier 
les que vous pourfuivez fans relâchement cetfc 
teperfonne & que vous la déchirez. 
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, Une haine envenimée : c*eft affez d'être mal 
•enfemble , d'avoir enfemble quelque difpute , 
quelque conteftation , quelque procès , pour 
conclure qu'on peut publier contre fon enne- 
mi tout ce qu*on en fçait , ou tout ce qu'on 
en croit fçavoir. De-là , dans la défenfe d'une 
caufe , tant de faits fcandaleux que l'on re- 
cueille & que l'on produit , fans autre fujet , 
toi d'autre avantage , que de contenter fon ani- 
mofité , & de couvrir l'adverfe partie de con- 
fia/ion. 

Une aveugle antipathie : certaines gens ne 
nous plaifent pas , ôi dès lors on n'en peut di- 
fre de bien. Mais pourquoi ne nous plaifent- 
ils pas ? il ne faut point nous demander pour- 
quoi : car nous ne le voyons guères nous-mê- 
mes , & nous aurions de la peine à le marquer. 
Quoi qu'il en foit , dès qu'ils ne nous revien- 
nent pas , & que nous en avons je ne fçai quel 
éloignement , on ne leur paffe rien , on ne 
leur pardonne rien, on ne les ménage en rien. 
C'eft un plaifir de les faire fans ceffe paroître 
fur la fcéne , & d'en divertir les compagnies. 

Une jaloufie mortelle: on ne l'avoue pas , 
parce que de foi-même c'eft un vice honteux 
« humiliant , mais fans l'avouer , on ne le fent 
pas moins. Jaloufie ingénieufè à déguifer la 
médifance fous les plus dehors , & à lui don- 
ner les couleurs les plus fpécieufes. Jaloufie 
«Je mérite d'autrui , de fes foccès , de fes ver- 
tus & de fes perfections. Jaloufie entre des 
partis difFérens, fur-tout entre des perfonne» 
du fexe , plus fufceptible que les autres de cet- 
te paffion , & par là même plus fujettes à mé- 
dire & plus piquantes dans leurs traits fatiri* 
«jues & roédifens» 
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Un dprit d'intérêt : examinez bien pour- 
quoi dans la même vacation , dans le même 
emploi , celui-ci s'étudie tant à rabbaifTer l'au- 
tre & à le décréditer; c'eft qu'il voudroit 
tout attirer à foi & profiter aux dépens de 
Celui-là qui lui fait ombrage. Examinez bien 
pourquoi dans la cour d'un Prince la médifan- 
ce eft 41 fort en régne , ôc pourquoi il s'y ré- 
pand tant de mémoires injurieux : c'eft que 
chacun penfe à s'avancer , & que tous ne pou- 
vant occuper telle & telle place , vous vous 
trouvez par conféquent intéreffé à flétrir qui- 
conque pourroit y afpirer préférablement k 
vous 6c les obtenir. Examinez même , Ci je puis 
tifer ici de cet exemple , examinez bien pour- 
quoi dans le cours d'une intrigue criminelle 
ce rival fe déchaîne à toute occafion & avec 
tant de violence contre fon rival : c'eft qu'il 
travaille à l'écarter , & qu'il prétend pofféder 
feul Tinfame & malheureux objet de fes defîrs. 

Que dirai- je encore ? Une humeur chagri- 
ne & critique : le monde eft plein de ces cen- 
feurs par état , qui ne voyent dans te prochain 
que ce qu'il y a de défectueux , ou ce qui en a 
Paparence. Du moins eft-ce à cela qu'ils s'at- 
tachent, fans égard à tout le refte : n'ayant, ce 
femble, d'autre occupation, ni d'autre fatis- 
fadHon dans la vie -, que de déclamer , tantôt 
contre l'un , tantôt contre Pautre ; cherchant 
en tout & y trouvant , félon leurs bizarres 
idées , de quoi exciter le fiel qui les dévore , 
& fur quoi le faire couler. 

Un zélé mal entendu : ô que de médifances 
parla font juftifiées, font confacrées,font fane- - 
tifiées ! Un médifant dévot , un médifant zé- 
lëou prétendu tel, eft le plus à craindre. D'un 
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aîr tranquille ôc compofé, àViin ton pieux & 
rnodefte,il en dira plus que 'l'emportement le 
plus palfionné Ôc la plus ardente colère n'eu, 
peut infpirer. Encore fe flatera-t'il d'avoir eu 
cela rendu fervice à Dieu , ôc s'en fera-t'il na 
mérite auprès du Seigneur. Content de lui-. 
lyiéme , il ira devant un autel , ou au pied d'un 
orafoire , épancher fon ame , ôc croira pouvoir 
/Ix oo. dire comme David : dans un matin , ô mon 
Dieu , fans autre glaive que celui de la langue 
ou que celui de la plume , je combattois tous 
les ennemis de votre loi , & j'exterminois tous 
les pécheurs de la terre. 
' Une envie deméfurée de parler , de railler 9 
ïe plaifanter , je n'ai rien contre cet homme % 
dit-on , je ne lui veux point de mal , ôc fi j'en 
parle , ce n'eft que pour me réjouir. Divertik 
îement fans doute bien charitable ôc bien 
chrétien 1 vous n'avez rien contre lui , & vous 
lefrapez auffi rudement que s'il y. avoit entre 
Un Ôc vous l'inimitié la plus déclarée l vous ne 
lui voulez point de mal, & vous lui en faites ! 
Vous n'avez en vue que de vous réjouir : hé 
quoi , de le noircir ôc de le diffamer, de le 
rendre au moins un fujet derifée, ôcde lut 
ôter par là toute la douceur de la fociété hu- 
maine i de lui caufer mille chagrins , ôc de lui 
aigrir le cœur contre vous , eft-ce donc Ci peu 
de chofe que vous en deviez faire un jeu ? Es- 
prit railleur dont on s'aplaudit, dont on tire 
une faufle gloire , dont on fe lauTe tellement 
pofTéder qu'on n'eft plus maître de le retenir* 
pforit pernicieux , . qui trouble la paix , qui 
rompt les amitiés les plus étroites , qui fufci» 
te les querelles ôc les diuenfîous. 
: . J&f&jgnelég&reté fans atteqtion,fans réfle- 
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xîbrt , fans ménagement ni difcjfétipn ; pu rai- 
formule tout, à propos & hors de propos ,• on 
dit tout ce qu'on içait, & fouvent tout ce 
qu'on ne fçait pas"; on n'a rien de fécret , & 
quoi que ce foit qui s'offre à la penfée , on le 
jette d'abords *el qu'il fe ^préfente. Ce.-n'eft 
point deffein prémédité , iW conviens : c'eft 
vivacité ; maisrcette vivacité , ne faïioit-iîpas 
la modérer ? ne falloit-il pas vous en défier? ne. 
falloit-il pas profiter de tant d'occaGons où 
vous avez reconnu vous - même qu'elle vous 
avoit emporté au-delà des bornes ? En ferez- 
vous quitte quand vous direz à Dieu , je n'y 
penfois pas > Il vous répondra que vous deviez 
y penfer : car que vous n'y ayez pas penfé , le 

Srochain n'en fouffrepas moins , ôc c'eft à vous 
e voir par où vous pourrez le dédommager. 
Concluons , Chrétiens : voilà les principes 
de la médifance ; or de tels principes , que 
peut-il venir que de mauvais & de corrompu * 
Si donc nous voulons acquérir la vie éternelle, 
& nous garantir d'un des dangers les plus pré- 
fens d'en être exclus pour jamais ; Ci même 
dès ce monde nous voulons couler d'heureux 
jours , 6c couper la racine . de mille peines , 
de mille difgraces , de mille affaires defagréa- 
bles \Quivult diligere vitam & dies vider e bonosi '. PeK 
que ferons-nous pour cela ? c'eft de fuivre l'im- c % j • 
portant avis que nous donne le Prophète en 
ces courtes paroles., Prohibe linguam tuam+pr .~ 
malo* C'eu\ 4is-je , de veiller for notre.Iangue, 
& de la régler 5 d'y mettre un frein, ôc, fi je 
puis m'exprimer de la forte , un frein d'équi. 
té , un frein de charité , un frein de circonk 
peâion & de- fagefTe ,: qui en arrête i'intem* 
ptrance, & qui en réprime Jes -XaiJJies. Ainfi 
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rtttusMte¥ojw ; Ie*<îeToRfoes de celui qaf'fcitfo 
rneTUfance , ôVvbus' aîle# encore aprendre ■& 
éditer le défordre de celai qui l'écoute : c'eft 
là 'féconde partie. 

TT IrStPh fe trouve des homtrte* «ffas'perdni 
**• V^d'honneur fit de confcieace pour s'at aqùer 

* AR T# i l'innocence J mênîe ; 6c pour imaginer contre 
e'ile des faits- fopofés & de prétendus fujets 
d'accufation , c'eft une des iniquité* les plus 
criantes fie les plus dignes de toute la févérité 
des loix. Mais que ceux encore que Dieu a 
«Établis , & qu'il a revêtus de fa puiffance pour 
réprimer cette audace ,' l'àutorifent au con* 
traire , Papuient fie lui laiflent la liberté d'in- 
tenter tout ce qu'il lui plaît fie de l'avancer 
impunément, c'eft le comble (k le dernier de- 
gré de l'injuftice. Or voilà néanmoins ce 
que fait Caïphe dans la caufe de Jefus-Chrift, 
oc à l'égard des faux témoins qu'on a fubornés 
contre cet homme-Dieu. Comme Grand-Prê- 
tre 6c fouveràin Juge , Caïphe de voit les re- 
jetter 6c même les châtier. Il étoit évident 
que leurs témoignages fe contredifoient , fie 
par conféquent qu'il y avoit dans leurs dépofî- 
tions de l'impofture fie du menfonge. Il n'igno- 
roit pas au nom de qui ils parloient ni de qui 
" « ils étoient lés miniftres 6c les fopôts ; il fça- 
voit qu'ils étoient gagés par les ennemis du 

,£: '• ■; Fils de Dieu pour l'oprimer fie le faire périr. 
Mais bie» loin de s'opofér à une fi damnable 
entreprife 6c de confondre ces calomniateurs, 
il les reçoit favorablement , il les écoute , il 
fe joint a eux , fie tire de la bouche du Sau- 
k yeur du monde un aveu, touchant fa divinité t 
îiont il lui ftit iia-crime ^ fie qu'il traite de 
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btafphême : Qttidadhuc defideramut teftes » Au- jtf att fa 
diflis blafpkemiam ? Pourquoi tout cela ? c'eft 
qu'il entroit dans toutes les pallions des fcri- ^" 
bes & des do&euf s de la Synagogue ; c'eft qu'il 
étoit lui-même d'intelligence avec les Juifs , 
piqués contre J. C. c'eft qu'il e'toit bien aife 
d'avoir pour le condamner, des preuves au 
moins aparentes , s'il ne pouvoit en avoir de 
réelles & de folides. Voilà ce qui le rend fi fa- 
cile à entendre tout, quelque peu de vraifem- 
blance qu'il y découvre , & quelque perfuadé 
qu'il foit que ce font autant d'inventions 5ç 
autant d'artifices de ta plus ïnjufte & de la plus 
violente cabale. 
De là , Chrétiens , que viens. je vous enfei- 

Ser ^ ou de quelle erreur voudrois-je aujour- 
ui vous détromper î Apliquez-vous à ce 
point de morale dont on n'a pas dans le monde 
une idée-aflèz jufte , 6c fur lequel on fuit fans 
fcrupules des principes très-contraires néan- 
moins & à la raifon de à la religion. D'être au- 
teur de la médifance , de la taire & de la dé- 
biter , c'eft ce que les âmes vraiment chrétien- 
nes reconnoiffent aifément pour une injuftice 
&un défordre : mais d'y prêter feulement l'o- 
reille , de s'y rendre attentif, de ne s'arrêter 
pas , autant qu'il eft pofBble , & de n'y forme* 
nulle opofîtion , c'eft ce qu'on ne penfe guère 
à fe reprocher , & ce qu'on met au rang des 
fautes les plus légères ôc les plus pardonna- 
bles. Or je foûtiens que fans rien dire foi-mê- 
me au defavantage du prochain , on peut tou* 
tefois , par la feule attention qu'on donne à 
la médifence , pêcher très^griévement. Je 
foûtiens que fi c'eft un crime d'attaquer & de 
Weffer l'honneur d'autpù , c'en eft çaççitte* 
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ment un de ne le défendre pas de tout fonpottV 
voir & de ne le pas maintenir. Je fbûfciens que 
Dieti là-deffus nous a chargés de l'intérêt de 
frères ; que c'eft un devoir , finon de juftïbe , 
au moins de charité > & que de manquer à 
cette loi indifpenfable , c'eft défobéir àun 
précepte divin , & par là même s'expofer k 
une éternelle damnation. 

Je le foutiens , dis-je , & voilà pourquoi 
S. Bernard difoit de la médifance , que ç'eft 
un étrange mal & bien funefte , puifque du 
TKiêmc trait elle caufe la mort à trois perfonnes: 
4 ce lui qui médit , à celui dont on médit, à ce* 
lui devant qui l'on médit : à celui qui médit , 
& qui perd la vie de l'ame en perdant la grâce 
de Dieu , à celui dont on médit , & qui perd 
en quelque forte la vie. civile en perdant la ré* 
pùtationqui l'y entretenoit ; enfin à celui de* 
vant qui lion médit , & qui perd la charité 
dès-là qu'il" en abandonne les intérêts , & qu'il 
permet qu'elle foit violée en fa préfence. Tout 
ceci ne fôuffré nulle conteftation j mais il faut 
~ le déveloper encore davantage , afin que vous 
en ayez une intelligence plus parfaite , & que 
vous fçachiez pfécifément à quelles- régies 
vous pouvez dans la pratique & vous devez 
vous en tenir. 

Je dis donc qu'il y a , félon la difHnttioti 
commune , trois états différens , foit à l'égard 
àe celui qui fait la médifance , ou à l'égard 
de celui qui l'écoute : un état de fupériorité , 
an état d'égalité, 6c un état de dépendance. 
Comme je ne veux rien outrer , je conviens t 
que chaque état a fes obligations particulières, 
& que dans tous ce ne font pas les mêmes» 
Suisse dans un état fupériéur à celui du médi* 



fiatt ^e^mfs teifenferil? bow&b § jejmis «fe* 
ët'nKmmakmMtyb^ tà&tOtupi tééà difcourt 
tftspiitaep toim>«fo^daçiB y jetgtrisHauteaieirt! 

fie qu'étant chrétienne 'né 4d»ipas d*o* t nne 
dî^afitibtf à'fefi tolérerûl ète» agréer. Suè&je 
Iftfitwtëtaié^yo»;^ infé-; 

riènfl jt n^aJ-le^rtediOït^ateïAlerèfifteû 
td<fiièé frlaTOé&^eyûi-de inWtewtfanfli oui 

ÉMh **£fti* *am<aiif ne taire i'fll {ter mbnfî- 
tehoela |#iflër tomber 1 mais je pftUflpar un air 
ghhre * ftriebx /donner à fcoanoître que je 
ïfentjre<pttl*t eft tout ee'qtfotofiiettit, & que 
J^pmHtepftiiit Ar|okrt1«fid#cp«Aspar de* 
ftk^ é m gMi ^mpa {lai'tQntfofitiror, >âc 
fW^p^ltffWdmevJfitr 4taurt^fc}etry nuis 
}é jptfflp fl^e^iipfeiqfc*, paroles d*eî€nfe 
«^mi«#cffe^*/le«ytn^eiiw le*acteuçiri 
éifc^^hn^ft^h^Titié^àemuxAe. San* 
éfel* cAe ftfr-jef je mevejiâi refponfabtede^ 
Vttflt^Dien^è i*«ëdiftr^iqù^'fetîon?met ,tëfc 

*^l[^V(lfriTa«Titten?fe J IvoérrffeiiteL pas dô 
fttM:m4t^oéqpraidim''rr oi^ y^- sî)f rtl." '- i.-r ■« -•- .7 
* -^EtJew)Bfifet^c'eftmîft:ilkfi<mîd€f«nferque 
ttwtfvporâ à nfyondte -q^e itewrpropre* 
péché»., Les péchés U'axttmyftloiv la part que 
Bfasi^tfrom;? ^oiVeèt entrer ^warfeteompte 
vttiéiDietii esïgftfeàlsief jmt^'tffti £j}ofur:tnieux 
«t^^jjpécWsstëwrfnft aflwi&tftiennent 
jrfopt3rf»ôer^j»(be^ltr^f*^là qpf iwy par. 
t&^ori^^ii^î^t^e^roiWf^tte nous lea 



*<5 SUR LES FAUX TÉMOIGNAGES 
écouter la médifance , je dis l'écouter fans né* 
ceflité, fans contrainte y d'une volonté dé\u 
bérée& d'un plein gré, quand xrtt potirîroitv 
ou la repomTer directement: & là combattre^ 
on l'éluder adroitement rflc la* détourner $ c'eft 
(ans contredit y participer , c'eft y.coopérer , 
c'eft la favorifer & la fomenter. 

Pour vous en convaincre d'une manière fen^ 
fible , fupofons l'efprit de; charité, tellement 
répandu' dans le cbriftianifine , que la médl> 
firice y trouvât par- tout des. contradictions., 
que la plupart des Chrétiens : fuflent préy§ T 
nus de telle forte & difpofés contre elle , que 
perfonne ou prefquè perfonne. ne lui aplaudit s 
que le pouvoir des maîtres fût employé à la 
bannir de devant eux & à la profcrlre , que la 
fermeté des égaux & mlmç des inférieurs -|ûj 
affèz confiante pour y témoignât toujours une 
certaine répugnance^ pour y fonnér^çwo^ra 
quelque obftacle , du moins pour, n'y cqnJen* 
tir jamais > pour nel'aprouver jamais , pçur ne 
marquer jamais * ni par aucun ligne , ni par 
aucune parole , qu'on y fît réflexion & que. 
l'efprit y fut apliqué : ah ! mes.Frères, dite*? 
moi s'il yauroit alors beaucoup de médifans ^ 
fie même dites-moi s'il y eo-auroit un.feui-tr 
La médifance ne trouvant point d'auditeUïi-v 
favorables , ne recevant point d'éloges capa- 
bles de la flatter & de l'exciter, fe voyant ait 
contraire , ou honteufement rébutée , ou re- 
çue froidement & négligée , oferoit-elle fe 
produire ? les chercheroit-elle avec tant.d'ar* 
deur » ferbit-elle fl -'hardie '& il téméraire à» 
s'expliquer ? n'y garderditiellè pru pms de, 
mefures > n'y aporterok-elle pas pltfs de refer- 
me /fl eft donc inconteftabie^ que ce qui* l'en- 
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tfretient & ce qui lui donne dans le monde un 
«mpire fi étendu, c'eft le bon accueil qu'on lui 
fait , & Pàçcès facile qu'elle rencontre dans 
tous les lieux où elle fe préfènte. D'où il s'en- 
fuit que la malice n'en doit pas être feulement 
attribuée au médifant , mais qu'elle doit re- 
jaillir encore fur tous ceux qui contribuent à 
lamédifance , en lui laiflant une pleine liberté 
de lancer fes traits fur qui il lui plaît $ com- 
me il lui plaît. C'eft pour cela que S. Jérôme 
s'écrioit : heureufe eft la conscience- qui ne 
s'attache, ni à voir le mal , ni à l'entendre î 
Félix confcientia quœ nec audit , nec afpicit ma- 
lum ! Prenez garde , je vous prie : ce S. Doc- 
teur ne fe contente pas de dire , qu'heureux 
eft l'homme qui ne fe porte point à mal parler, 
mais ç qui ne s'arrête pas même à écouter le 
mal , pourquoi ? parce qu'il fe met par là à 
couvert d'un des ' péchés les plus griefs , 6c 
en même tèms les plus ordinaires. 

Non , mes chers Auditeurs , rien de plus or- 
dinaire que d'avoir les oreilles ouvertes à tous 
les mauvais contes qui fe font , fie à toutes les 
biftoires fcandaleufes qui fe récitent. Je puis 
ajouter 9 que c'eft auffi l'un des plus dangereux 
écueiis ou l'innocence foit expofée dans le com- 
merce du monde* Une ame chrétienne de pré* 
venue des fentimens de la religion , peut avec 
moins de difficulté s'abftenirde la médifance, 
6c ne la prononcer jamais elle-même ; mais de 
nejia pas entendre , c'eft de quoi il n'eft pas 
poffiblede fe garantir fans une vigilance con- . 
tinneilèfur faumême , & fans une réfolution 
à l'épreuve de toutes les occafîons 6c de toutes 
les tentations. De là vient , pour peu qu'on 
lût la conscience timorée, qu'il eft rare que 
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nous allions parmi le monde , &. que nou* 
cous mêlions dan?. les conventions du mou* 
de, fa/is en revenir avec quelque fcrupule 
dans le coeur >fur ce qui s'eft dit du prochain 
4c fur la manière dont nous l'avons reçu. Je me 
trompe , Chrétiens , 6c je devrois plutôt re- 
çonnoître , en le déplorant , qu'il eft rare 6c 
tîrès-rare 9 que nous ayons là-deflus le moindre 
forupute f parqe que la plupart ne comptent» 
pour rien d'écouter une ..œédifance , 6c d'en 
ïaifonner avec celui qui l'a. fait* On l'écoute 
avec indifférence , on l'écoute avec complai- 
lânce, on l'écoute avec un refpecl: humain 6e 
par une lâche condefeendauce , on l'écoute 
par une vaine curioiitéi 6c ce qu'il y a de 
plus criminel enfin*, on l'écoute par unefé* 
crette malignité. Autant, de cara&èfes , oiv 
autant de degrés; à diftinguer dans le péché 
dont on fe chargé devant Dieu. Suivez-moi* 
On l'écoute avec indifférence. Comme on 
tTeft guère touché des intérêts du prochain , 
& qu'on ne fe croit nullement engagé dans {a 
caufe , on laifïè parler chacun ain&qu'il le juge 
à propos» Ce n?eft pas- monaffeice.; dit-on,. 
6c cela ne me regarde point:. te ofeft point 
moi qui ai entamé cette matière - y 6c dans t#uç. 
cet entretien je n'ai été qu'auditeur ÔY que- 
témoin. Sur ce beau principe , on fé rafsûre 6c 
l'on fe tient quitte dé tout. Si dans lés vifi- 
tes qu'on rend & qu'on reçoit, JûL dans les com-, 
pagnies que lîpn fréquentera charitéiefti 
fidèlement obfèorée 6e Thouneur d'a«ei3ii riié-r 
mgé , oneft bien aife , &cl?onfinbéniitîteSei< 
gneur ; mais dû *efte , que «la jnédifence y; 
vienne prendre place, que la .réputation d£ 
jcelpkei ou de celle-là y fait impitoyablement 
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léchirée , on en eft peu en peine , pourquoi \ 
parce qu'on ne peut fe figurer qu'on en foit 
:omplice ; parce qu'on ne peut fe mettre dans 
'efprit qu'on ait fur cela d'autre obligation , 
lue de fe tenir neutre & de ne fe point dé- 
parer : comme iï voyant mon frère attaqué 
ivec violence & fur le point de périr , je pou- 
rais fans crime l'abandonner à l'ennemi qui le 
pourfuit , & lui refufer mon fecours , iorf- 
jue je fuis en état de le fauver. Il n'eft pas né* 
rcflaire, pour connoître l'indignité d'une tel- 
le conduite 6k pour la condamner , d'avoir re- 
:ours à la religion : il fuffit de consulter la loi 
le la nature & la raifon. 

On. l'écoute avec complaifance. De tout 
:ems la médifance a été 6k eft encore plus que 
jamais l'afTaifonnement des conversations : 
:out languit fans elle , 6k rien ne pique ; les 
lifcours les plus raifonnables ennuient , 6k les 
iijets les plus folides caufent bientôt du dé- 
joût. Que faut-il donc pour réveiller les ef- 
prits , & pour y répandre une gaieté qui leur 
ende le commerce de la vie agréable ? Il faut 
lue dans les affemblées le prochain foit joué 
x donné en fpe&acle par des langues médi- 
ântes ; il faut que par des narrations entrelaf* 
tes des traits les plus vifs 6k les plus péné- 
rans , tout ce qui fe pafle de plus fécret 
lans une Ville , dans un quartier , foit repré- 
enté au naturel & avec toute fa difformité. Il 
aut que toutes les nouvelles du jour viennent 
ai leur rang 6k foient étalées fucceffivement 6k 
mut ordre. C'eft alotfs que chacun fortdel'af* 
bupiflement où il étoit , que les cœurs s'é< 
>anouiffent , que l'attention redouble , 6k 
pe tes plus.diûrails ne perdent pas une ci** 
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confiance de tout ce qui fe raconte* Les yèvt* 
fe fixent fur celui $ui parle , & quoiqu'on fce 
lui marque pas expreffément le plaifir qu'on a 
de l'entendre , il le voit affez par la joie qui 
paroît fur les^rifages par les_ ris & les éclats 
qu'excitent fes bons mots , par les fïgnes , les 
geftes , les coups de tête : tout l'anime , oc- fe 
trouvant en pouvoir de tout dire , fans que 
perfonne l'arrête , où fa paffion , où fon imagi- 
nation ne Pempqrte-t'elle pas > On ne fe reti- 
re point qu'il n'ait ceffé , & l'on s'en revient 
enfin d'autant plus content de foi , que fans 
bleflèr, à ce qu'on prétend , fa confcience, on 
a eu tout le divertiffement de la converfation 
la plus fpirituelle ôc la plus réjouiffante. Voilà - 
ce qu'on met au nombre des amufemens per- 
mis , ôc de quoi l'on s'imagine être en droit de 
goûter toute la douceur , fans que l'innocence 
de Pâme en foit endommagée. 

On l'écoute par un refpeft tout humain & - 
par une lâche condefcendance. C'eft un ami 
qu'on craint de choquer , c'eft un maître qu'on 
ménage & qu'on veut flatter , c'eft même un 
inférieur qu'on n'a pas la force de reprendre 
& dont on fe laifTe dominer. On fçait bien ce 
qui feroit du devoir de la charité , & l'on vou- 
drait y làtisfaire , mais l'affurance & le coura- 
ge manquent. On gémit intérieurement de la 
contrainte où l'on eft , & l'on fe reproche fa 
foibleffe ; mais on ne peut venir à bout de la 
ftormonter. De là ce confentement forcé, mais 
aparent , qu'on donne à la médifance. On la 
condamne dans le fond du cœur, mais de la 
manière dont on y répond, il femble au dehors 
qu'on l'aprouve , il femble qu'on entre dans 
pQUtçs jes peaices 4u médUaut t dans toute* 
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fes liées Se tous fes feutimenSp Or par là mê- 
me onVy confirme , & bien loin de le guérir, 
on le perd^âc Ton Je perd foi-même avec lui. 
On l'écoute par une vxïne curiolïté. Com- 
bien de gens veulent être informas de tout Ôt 
fç avoir tout » je dis tout ce qui ne les regarde 
point , & qui ne les intérefie en rien ; car voi- 
ci ce qu^l y a fou vent de plus étnnge 6c de 
plus bizarre ; c'eft qu'on ignore fes propres 
affaires ^ qu'on n'a nul foin de les Eprendre aj 
d'examiner ce quife fait dans fa propre maifon, 
tandis qu'on veut avoir nue comioiuance exac* 
le des affaires des antres , & qu'on tient en 
quelque forte tegiftre de tout ce qu'Us font 
à de tout ce qui le fait chez eux, Au lieu donc 
de tejetter mille raports^ non feulement inuti- 
les, mais très -injurieux & très-pemicieux 3 on 
en eftavjdej on les recherche 6t Ton en re- 
cueille jufques aui moindres p articulantes. 
Qeïk ce qu'on apelle ouvertures de cœur, con- 
fidences i 6V moi, c'eft ce que j'apelle per* 
iidies & médifauces. C'en ce qu'on tâche de 
juâifier par le droit de l'amitié , cV moi , c'eft 
ce que je réprouve par le droit de laiGharitié. 
Et oùeft-elie cette charité évangélique ? Com- 
ment, l'accorder avec ces tours n'adreife , arec 
cesrpcrquifîtionSjCes^queftions fubtiles cVcap- 
ûèùfes , avec ces Longs circuits , pour amener 
Une perfonne dans Je piège , pour lui tirer ce 
^u^lle a de pins caché dans famé, pour l'en- 
gager infenfiblemeijt à vous le révéler , pour 
abuier de fon ingénuité s ou plutôt de fa fim- 
plirfté ? Il faudrait îni e nfe igné r à fe taire , fie 
ton ufe de toutes :Jes induftries fie de toutes 
les In fiance s pour lui arracher une parole qu'elle 
devroit retenir. Cependant on fe fçait bon gti 
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d'avoir découvert, telle chofe , qui n'èft pai 
connue ; on en triomphe , on s'en fait tan faux 
mérite ; & ce fera beaucoup , fi dans peu l'on 
*ie la rend pas publique , -& l'on ne .produit 
pas au jour tout le myilère*; Achevons»! r ," ; 
•■ On l'écoute «par une fôïrettemiaHffnrte'; Uà 
homme a des précautions à prendre or des- me* 
fùres à gardera II n'auroitpas bonne grâce de 
s'élever hautement contre cet autre, ôc de 
Réclamer contre lui : on ne l'en croiroit pas 4 
{Je tout ce qu'il diroit ne feroit nulle imprek 
fîon. On l'attribueroit à -chagrin , : àirefîenti» 
ment; à préventlon^à nrauvaifê volonté ,par* 
cealuftls font» mal «nfembfe, & qnHls«nerfe 
voient pbint, parce qu'ils font liés à des par* 
tis tout. contraires, & que le monde eft inftruk 
de leur divifion; parce qu'ils font actuellement 
en concurrence pour jwëmpfo;:, pour.unt 
charge ^ pour quà^uè: avantage .que ;ce tpuifle 
être. Mais sîil ne .peut s'expliquer lui -même 
& s'il ne hii convient pas y qu4l lui eft.dofnt 
de trouver quelqu'un tjui prenne: fa pi aoé'ât 
qui parle pour lui « Peut-étré^par bienfèancç 
é»fera-t'il paraître quelque peine ; peut-être 
même affeclera-t'ild'ex^tîfèf ce qu'il entendre 
d'y dpnner un bonfenev Mai* que ia malignité 
eft ariilîolcufea II êriidifa:trQp' peu* pôWnia© 
folide jufHftcationi;, & aiFezf pour aniraeplîeïU 
tretien ; &lpour engager ahcorè à de^phw ami 
pies détails.& à -de nouvelle* médifancesi Voilft 
le fruit de cette prétendue modération :'antan$ 
-6c mieux i*oudrôit4J qi^ilieûtpuvert fon cœur ^ 
qu'iLeh "eût fuivitpûSs les :letfti>mens > & qu'il «4| 
jette au;dôhors tout lé fiel ^lit-il dft &rnp8I 
Quoi qu'il en fait,- «fies: Frères, préfefvonti 
éops dé la rnédifauci» comme du'poifoft d* 
phïs coiawgieu* ôç le $tu* ift^taG&Viitt& 
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que nous en fait concevoir le Saint-Efprit, 
en comparant la langue du médifant avec la 
langue du ferpent : Accuerunt Ung^s fuas fient cm 
fttrtJittt. Le iêrpent pique, ce n'eft qu'une t *~ 
morfure ; maïs de cette morfure le venin fe 
communique dans toutes les parties du corps. * 
Le médifant parle y ce ri'eft qu'une parole ; 
mais bientôt cette parole retentit par-tout: 
on fe la «redit les uns aux autres ; fle pour ufer * ' ' ■ 
de cette figure 9 comme un fouffle empefté,, 
elle înfette également 6c tontes les bouche* 
d'où elle ibrt , âc toutes les oreilles où elle en- 
tre. Ne nous arrêtons point tant a examiner 
te que fait 1e prochain, & ce qu'il ne fait pas. 
Si Dieu nous en a confié Ja conduite , yeil- 
hœ*Y avec toute l'attention néceflairc , maïs* 
3u refte en y objêrvant toutes les régies d'au? 
corruption charitable s c'efl-à-dire , en Paver- 
tiflhnt , en Je reprenant de lui à nous p fit non 
en publiant fes imperfections & fes vices y ui 
en le décriant. S'il ne dépend point de nous 
& que nous n'en foyons -point refponfables , 
qif avons-nous à faire de rechercher fes actions* 
De quelle autorité entreprenons* nous de Je ju- 
ger & de le cenfurer > Chacun devant Dieu 
portera fon fardeau, & c'eft à chacun de pen- 
îer à foi , fans vouloir étendre plus loin fes 
vues. Que de foins fuperflus dont on fe déln 
vreroît ï que de retours fâcheux qu'on s'épar- 
gneroït ! que de querelles fie de démêlés qu'on 
|iréviendroit i que de péchés qu'on éviterait* 
combien une médtfence a-t'elle troublé de fa- 
milles 7 de foctëtés $ de communautés! com- 
bien a-t'elîe blefle* de consciences , & combien 
d'ames a-t*elle damnées ? De toutes les tenta- 
tions - dont nous avons à nous garantir 5 ou. 
peut dîrQ que çsll&-çi eft non-feulemeat l^Vaii 
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tmiverfelle , mais la plus dangereufe & la plus 
difficile à vaincre. L'Apôtre faint Jaques en 
étoit bien perfuadé , & nous n'éprouvons que 
trop tous les jours la vérité du témoignage 
qu'il en a rendus , quand il nous dit que la 
langue eft un feu qui ne cherche qu'à s'écha- 
per & à confumer tout , & lingua ignis eft ; que 
'c'eft un mal inquiet , qui n'a point de repos & 
Jac t e.l< [gui n'en donne point, Inquietum malum: qu'il n'y 
a aucune efpéce de bêtes (i fauvages & fi farou- 
ches que l'homme n'ait fçu réduire , mais que 
pour la langue on ne la peut dompter: Lin* 
guam autemnullus hominum domare poteftJEt n'eft* 
ce pas elle en effet qui fait tomber les plus fages, 
& qui entraîne les plus vertueux? Il n'y a point 
d'état où elle n'ait caufé des dom âges infinis* 
Au refte, mes chers Auditeurs, fi nous nous 
lèntons quelquefois atteints de fes coups , & 
fi nous nous voyons en bute à la médifance , 
nous avons dans Jefus-Chrift un beau modèle 
de patience. Imitons ce divin Maître , & ne 
fbyons point plus jaloux de notre réputation 
.qu'il ne l'a été de la ïienne. Ou ce qu'on dit 
de nous eft vrai : reconnoifibns-le humblement 
devant Dieu , & confentons, puifqu'il lç-perr 
met , à en porter devant les hommes toute la 
confufîon : ou c'eft fans fondement & fans rai r 
ifon qu'on nous accufe » contentons - nous , 
pour notre défe nfe , d'une fimple expofitioa 
fie la vérité , & laiflbns au Seigneur le foin 
4'une plus .entière juftification : il y pourvoi 
i$ dès cetté^vie naé)me ^ & au moins dans l'au- 
tre. Quand le mQptje nous combleroit de fej 
palédidions , poik femmes heureux , fi nous 
pouvons à ce prix mejriter les bénédictions du 
cïe\ , & obtenir la -gloire étenelle , que. je 
vous iôuiaite , &c. ■ 












EXHORTATION 

SUR 
LE JUGEMENT DU PEUPLE 

CONTRE 

JESUS-CHRIST^: 

EN FAVEUR DE BARÀB&ASi 

Refpondens autem praefes , ait illis : ouem vul- 
tis vobis de duobus dimitti ? Atilli dixe- 
mnt , Barabbam. Dixit illis Pilatus : quid 
igitur faciamde Jefu , qui dicitur Chriftus t 
Dicunt oranes: crucifigatur. . . . . Sanguis 
ejus fuper nos & fuper nlios noftros. 

Pilât e leur dit : qui voulez- vous qu'on vous re- 
mette des deux ? Btrabbas > dirent-ils. Pilate 
leur repartit : que ferai -je donc de Jefus y quon 
apelle Chrifl > Tous lut répondirent : 'qu'il foit 
crucifié* . . . Que fin fang retomhe fur nous (? 
fur nos enfans. En Saint Matth. chap. 17 

S'il y a une image naturelle du péché , & du 
pécheur qui le commet , n'eft-ce pas celle- 
ci , Chrétiens , où nous voyons tout un peuple 
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Jieuple aflemblé devant ioL Qui des deux; 
leur dit-il 9 mettrai- je en liberté à cette fête , 
& qui voulez-vous que je renvoie » ou de Ba- 

H^jf^-rabbas , on de Jefus ? Qjuem rntltis vobti de duo- 

r\m' to* dimiui ? S'il eût en à traiter avec des et 
prits moins prévenus 6c moins poflëdés de leur 
barbare envie contre le Sauveur* des tommes, 
y avoit-il lieu de douter qu'ils ne fe déclarai! 
fent en fa faveur \ 6c que dans une telle com- 
paraifon ils ne priflent au moins des fentimens 
aflez équitables , pour ne le pas rabaifier au 
deflbiis d'un fcélérat & d'un infâme ? Pilate 
( Tefperoit ,il fe Pétoifc promis ; mais ftuP peut- 
on fe promettre d'une populace émuç^ conju- 
rée, furieufe , fur-tout quand de faux dodeurs 
fécondent fes empbrtemens , ,-fc $u?elle fe voit 
autorifée des mêmes chefs qui dévoient l'arrê- 
ter & la réprimer? Ce n'eft donc de toute part 
qu'une même voix , qu'un même cri ; pour de- 
mander le coupable & pour condamner l'inno- 

Toan. cent. Non hune , fed Barnbbam : ne fcous; parla? 

c. 1 8 point de cet homme, mais donnez-nous Barao- 
bas, c'eft celui que. nous voulons préférable- 
ment à l'autre. 

Quelle furprife pour Pilate , & une C\ étran- 

§e réfolution ne dut-elle pas le troubler fie le 
éconcerter l En vain pour calmer ce tt^ émo- 
tion populaire , fait-il de fortes inftances , ty 
ycut-il, pourries convaincre , entrer en rair 
fotïnement avec eux. Dans Parieur forcenée 
qui les tranfporte, ils font incapables. d'enten- 
dre aucune raifon & de s'y rendre. S'il leur 
dit , que prétendez-vous donc que je faffe de 
ce Jeius que vous m'avez amené , & qui porte 
la qualité de Chrift > fanshéfiter un moment 
6c fan* attire procédure., ils prononcent l'ai» 
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; t de fa mort , & concluent qu'il le faut cru- 
fier i défaites-nous-en, & crucifiez-le, Toile 7 t#c. c% 
lie , crucifige. Si.prenant une féconde fois la *l* 
irole, il exige d'eux qu'ils produifent ce. 
l'ils ont à dépofer , & qu'ils en viennent à la 
reuve de leurs dépofitions : car quel mal a-t'il 
it ? Quid entra malt fecit ? ils croient ce détail M att " 9 
mtile , & ne daignent pas s'y engager , tant *• *7* 
s font perfuades de la vérité de leur téraoi- 
aage : fi ce n'étoit pas un méchant homme 3 
ous ne l'aurions pas conduit à votre Tribu- 
al , ni ne vous l'aurions pas livré. Sur cela 
ouveaux mouvemens , nouvelles pourfuites , 
ouvelles clameurs ; qu'on le mette en croix , 
! qu'il périfle : Ai illi magir clamabant , dicen- lhid> 
ts , crucifigatur. Enfin , Ci Pilate ofe leur re- 
îontrer que c'eft le Roi des Juifs, & que 
'attenter à fa vie , c'eft pour eux le crime le 
lus énorme , ils proteftent hautement qu'ils 
e le reconnoifTent point, qu'ils n'en dépen- 
ent point , qu'ils n'ont point d'autre Roi que 
léfar , & qu'ils ne foufrriront jamais que ce- 
ù-ci ait dans la Judée le moindre pouvoir : 
Ton habemus Regem , nifi Cœfarem. Joan» 

Âh ! peuple indocile & rebelle , c'étoît en r# t j 9 
ffet votre. Roi, ôcc'étoit.en même-ten\sle 
Loi de gloire : mais vous n'en avez, point vou- 
i , pourquoi ? parce qu'il vous aportoit la lu- 
lière, & que vous' aimiez les ténèbres, par* 
e qu'il vous annonçoit des vérités aufquelles 
ous refufiez de vous foumettre , & que par fa 
>arole, toute divine & fes œuvres merveilleux 
es , il confondoit votre incrédulité 5 parce 
[u'il vous prêchoit une loi dont vous aviez 
>eine à vous accommoder , & dont vous vous 
aifiez un fcandale i parce qu'il rabattoit l'oiv 
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gueil de vospharifiens, & qu'il démafquoflh 
leur hypocrifîe ; parce qu'ils vous aigriifoient,. 
qu'ils vous envenimoient , q\i'îls vous foule* 
voient contre lui , ôV vous infpiroient toutes 
leurs paffions. Voilà ,' dis-je , pourquoi vous 
l'avez rejette , & vous lui avez fait le plu*» 
fanglant outrage qu'il ait reçu dans tout le 
'cours de fes fbuffrances. Car jamais fut-il plus 
humilié que dans ce jugement où vous l'avez 
couvert d'oprobre & d'ignominie » D'être 
comparé avec Bàrabbas ,. c^toit déjà une des* 
plusvgrandei humiliations ; mais le dernier de* 

5ré & le comble de l'humiliation , n'a ce pas 
té de voir encore Bàrabbas obtenir fur lui l'a- 
vantage ? ÔV le Fils unique' <fe Dieu pouvoit-11 
être traité avec plus d'indignité oc plus de 
mépris?- 

Ne nous flattons point, mes chers Audi- 
teurs ; & fans nous- épancher en d'inutiles re- 
proches contre lès Juifs, tournons toute no- 
tre indignation contre nous-mêmes r ôc con- 
venons que cette rebelle nation n'a point mé- 
prifé plus outrageufement J. C. que nous mé- 
. prifons notre Dieu fur tant de fujets & en tant 
d'obcafîons , où nous nous laifTons entraîner' 
& nou» nous abandonnons au défbrdre du pé- 
ché- Quand Tertullien parle du péché de re- 
chute après la pénitence , il en fait confiftef 
la griéveté ôc la malice , en ce que l'homme,, 
dit-il , après avoir éprouvé l'empire du démon 
& celui de Dieu j l'empire du démon , lorf 
qu'il étoit dans l'état cTu péché * & celui de 
Bien , tandis qu'il vivoit dans l'état de la grâ- 
ce , fe détermine enfin , & fe livre au démon 
préférablement à Dieu ; de forte que faifant 
ia compaiaifon de. l'un & de l'autre , il femblft 



CONTRE JESUS-CHMST;. • j$ 

:lure ; .que le: joug de .Dieu eft moins avan- 
oz âL moins fcmhaitafcle queiicelui du 
ya y pui£qu'apsès avoir fecoué.dans fa pé- 
tice le joug t du démon pptirfe convertir à 
i, il quitte tout de nouveau le joug de 
1 & fe réduit fous Pefclavsîge 6e la fervi- 
: du : démon» Ainii raiibnnoit ce fçavant 
^naiiùii ■. . .t -;i. \.[ .. :. , .. , . - > 
ais il nîeftpas néceflaire pour juftifier ma 
*ée, de ia renfermer dans cette .efpèce de 
i. Je prétends que tout péché, je dis tout 
é mortel, eft. une préférence refufëeà 
i& donnée a-.la créature. Je prétends que 
homme qui par une offenfe grîéve pèche 
re Dieu , eft auffi jconpable envers Dieu ', 
le furent, les Jnifc. envers le Fils de Dieu * 
le .choix qu41s firent de Barabbasaû pré- 
ré '&, à la ruine de cet adorable Sauveur, 
rétends que c'eft la mé-me injure de; part 
autre , que c'eft, le .même jugement, le 
e crime : comment cela ? comprenéz«en la 
ve* elle eft inconteftable fie fans Teplique* 
félon "toute la. Théologie > qu'e&ce.que 
: ché ? ùniéibignement volontaire de Dieu , 
rattachement libre & délibéré aux objets 
s. Des-Jà.que nous péchons , nous quit- 
Dieu , nous nous féparons de Ç)içn , & 
•quoi ? l'un pour une volupté fen&eile;, 
re pour un vil intérêt, cehùMà. pouf .un 
itôme cHionrieûr .j celui-ci pour un capri- 
pour une Taine idée;, pourun rtto.Or 
•ce pas iîàiurie vraie préférence où des ob- 
pérîffables & mortels- où d4ndignes créa- 
j, plus méprifâbles fouvèht de plus abouli- 
es, que Earabbas , l'emportent fur tous les * 
tsdeDieui . ..:.. .: 
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En effet , je ne puis pécher, que je ne cent* 
^ rioifle le mal que je vais commettre* Je fçais» 
^ en péchant, que telle a£Hon eft criminel^, 
que telle liberté , que telle injnftice , que telle 
médifance , que telle vengeance eft défendue 
£c contre la loi de Dieu* Quand donc indépen- 
damment de la loi & malgré la loi qui con- 
damne tout cela , je m'y porte néanmoins.» 
c'eft que j'aime mieux m* contentex.en tout 
jeela , que d'obéir, à cette loi ■> par conlequent^ 
t:'eft qu'en vue de tout cela',' jelaméprife cet- 
te loi divine , & le fouverain Auteur qui me 
l'a impofée. Sans me déclarer auffî ouvertement 
que les Juifs, ni m'en expliquer en des termes 
Û formels, je dis comme eux daps. mon. cœur; 
Joan* ^ jtfn^ fa Barabèam. C'eft un mahr* trop 
•. i& exatfl & trop févère qu*©n me propofe àfeh- 
vir; la • voie de fes . commandement .eft trop 
étroite pour moi , & il m*en faut une plus lar- 
ge: le monde eft mille fois plus commode , & 
«n le fuivant , il n'y a point tant de gène ni de 
contrainte; il fe donforme à mes inclinations, 
il féconde mes dèfirs , il me laifTemne' licence 
rentière pour vme à mon gré ôtièlotLihes vd- 
iôntészvoilà.le Dieu qui: me plaît ^ôt que je 
Lut* amande* ToiU , toile : ôtez«ntèi ce Dieu fi 
Pfl . faint^, qu'une œillade , qu'un gefte^ Qu'une 
-parole eft capable de btefïer » ceiDieu fi clair- 
voyant /iqui ne .pardonne rien» ïaifcrôtea- 
mof cet Evangile-^ rette rloitfi rlgouceufe SaH 
îoaa* opofife à tous mes fentimens naturels» Non ha- 
\ IQ. I e9 *** rkgem , mjî Cafarem : je tffeii point d^âtt- 
* -tre io* que mon'.. ambition , point cfautreièi 
que ma convoitife^; point d'autre loi que mon 
amour .propre * point «d'autre loi que toutes 
x^lqs cupidités & tout ce qui.peut nie xeadse 
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douce & plus agréable. Ce font là 
i , mes doûeurs , mes maîtres : 
u regem , nifi Cœfaremi Ces penfées , 
, font horreur * mais à bien confi- 
ture du péché , voilà dans la prati- 
e réduit , en .voilà le fonds ôe le-oa* 
>lus eflèntiel. r r 

: direz qu'on n'y procède pas corn* 
avec tant de délibération, 6e qu'on 
as toutes ces^éfiexions. Ah ! mes 
eft ici le prodige , & de Ta -malice 
s pécheur , & de rénormité de fon 
ir écoutez deux chofes que j'ai à 
cidre. Je foûtiens d'abord , & j'en 
rémoins la confcience d'un nombre 
•écheurs , de même de phifieurs qui 
t actuellement : encore une fois , 
qu'il y en a qui pèchent avec toute 
qui délibèrent , qui raifonnent , qui 
t en eux-mêmes , & contre eux-mê* . 
i ne s'abandonnent à leurs défordres 
îtte conclufion formée , je le veux : 
n plein choix,d'une pleine réfoîution 
onté la plus parfaite : mais en même 
hés les plus pernicieux- par raport au 
hés qui conduifent le plus direfte- 
éprobation, ou qui (ont déjà comme 
Dation anticipée j péchés que Dieu 
; remet ni en cette vie ni en l l autre , 
unit dans la rigueur de fa juftice. 
omination ! quelle défblation t ». . 
ï, & c'eft l'autre réponfe , je con- 
.. que tous, ne vonrpas: jufqu*à cet 
l'ënibraflènt pas de la forte le (péché, 
pas même difficulté de reconhoître, 
aade partie de ceux qu'il entraîna 
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j'y engagent .pins légèrement ;- c'eû>à-dir£> 
qu'ils s'y engagent avec moins d'advertance & 
moins d'attention,; -qu'il» s'y engagent par u& 
premier mouvement & .par précipitation, foie 
parce que les objets préfens les topent tout* 
àfccoupôc les excitent., foit parce que le pen- 
chant les domine , & que le poids de l'habitu* 
de les emporte. Tel efi , je veux àieuJ'arouër ^ 
tel eu l'état de ia plupart des. pécheurs» du£t£ 
cle: mais, cela même le&excuiè-t'il ,&£eladi<* 
minue-t'îi- l'injure que fait à Dieu le péché t 
Quoi , je. prétendrais tirer avantage de mon* 
inadvertance & de ma légèreté y dans uilfujet 
qui demandoit toute mon attention de toute* 
ma précaution ! Quoi , lorfqu'il .s'èft agi de 
perdre mon Dieu & de le facriôer aux&les 
apétits d!une fenfualité brutale,; je. me croirai 
èienijuftifié de dire que.je ne penfoiir guère 
à ce que je faifois ! Quand il étoitqneftioo 
d'immoler J. C. & de le crucifier dans mon 
cœur , je me tiendrai moins coupable , parce 
*jue je n'examihoi&rien là-dèfius- 7 & que je ne 
m'apliquois pas à en prévoir léâ.afrreufescon* 
féquences » Et tm fefKce donc qHeij'emnioier 
rai toutes mes lumières , que j'aporjrerai'tou» 
te ma vigilance , que j'uferai de toute ma cir» 
confpe&ion ? La'paffion m'a entraîné , & voi- 
là juftement ce qui ofFenfe mon Dieu , & ce qui 
l'outrage. Car lé refpecl: d'un tel Maître & 
.l'honneur qui lui eft dû par tant.de titres^ ne 
devoit-il pas .être plus piaffant pour m'arrête^, 
que toute l'ardeur de la plus violenterpaflion 
pour me précipiter & m'emporter ! Si le» Juifs 
i tuniultuairement àûemblés , crioient à Pilâtes 
Ma Toile hune , & dî mit te nobis Batabbzm , faites-le 
2 3« mourir- & remettez-nous Barabbas, jc'étoit 
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î^utei^ort qui les arengftoit y mabeift! 
ent-ilt moins crltniçeîrîiUnâ, j'ai corn*' 
cepéchépàr yhrtëité de teuipéraûietit , • 
iirçônficKritioa^âf prclqtie îàni ypraulse: 
leYmafe ç'eft ce qfeii y,â dè^ieh farpre* ' 
tt& de bfèn^tnuige '^ que j'aye prfc&pétfc 

odkiahlfr à la gloire 3c m intérêts d>nai 
nvdè 4wi j'ai tout reçu* âc ^qui je date 
vfilfea? devoir, capital f n*étoh>cè pai d'é« 
ler'-iautesfes velouté*, & de me vendre 
tbmeltemetic attentifs lea iMxefteplir & ^ 
n'en départir jamais ? Il falloir que j'y fhfle 
i peu attaché ? pour en perdre îî aifémenc 
mrenir;âr fi je veux d$ bonne fi» me con-f- 
sr moi-même, û je veux fonder le fond de 
1 cwor fic.fcs véritables difpofitions , je 
rveral que je^ n'ai francKi (i précipitant 
il fit fi hardiment le pas , que parée que le* 
fc Dieu tte me totrehoit guère ^ ficquej'é- 
r beaucoup plus fenfible a* mes dëfirs-déré^ 
Nk flturÇxjets malheureux qtdlèsallnmote&t» . 
»e tout ceci donc , Chrétiens , vous com^ 
&cfc Ténonaité du péché cktedegré deiua* 
qui loi eft propre. Qpe dis-je ,ocqwei efr 
f humain fa peut comprendre telle qu'elle 
! Car pour concevoir tonte là - griévetë de 
te préférence donnée à la créature au-deflus 
Dieu, if fWlroit en même-temaconcevoir 
te la grandeur dé Dieu au-defiîp de la créa* 
6«!XeHement que la malice du péché doit 
fcrtftoffî grande par-proportion , que Dieu e& 
hà; que Dieneft jufte , que Dieu eft bon , 
^ Dieu tfft" parfait dans tous ifias attributs * 
:out cela éft infini , fie par conséquent hor* 
k portée d'une jsûfonanffiiqi&feficimfl^ 
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bornée que la nôtre : & comme il eft de l'ef- 
foace de Dieu , que quelque idée que je me 
forme de ion fooverain être , il pafTe toujours 
infiniment tout ce que- j'en connois , il eft de • 
l'erïence du péché , que quoi que j'en imagine, 
il foit toujours plus difforme & plus odieux 
que tout ce que je m'en puis figurer. Quand 
je conçois qu'il a converti les Anges en démons; 
qu'il a ruiné pour jamais l'état d'innocence ofc 
forent créés nos premiers parens , 6* qu'il le* 
a perdus avec toute leur poftérité ; qu'il dé- 
pouille l'ame de tous fes mérites , en eût-elle 
amafTé des tréfors fans nombre , 6c qu'il l'ex- 
pofe à des fuplices éternels : quand je me re- 
préfente tout cela 9 ce n'eft rien encore , dit 
S^Auguftih ~ parce' que tout cela n'eft rien ei> 
comparaifon de ce que je ne puis me repréfen- 
ter , qui eft la màjefté du Créateur offenfée 6c 
comme dégradée dans Peftime du pécheur. 

Ah ! Chrétiens, que ne connouTons*nous 
mieux le péché , ou que n'en perdons-nous ab- 
folument toute la connolfTance 1 Notre mal- 
heur eft de le connoître, 6c de ne le pas connoî- 
tre afTez. Si nous ne le connoiflions point du 
tout , nous ne ferions plus en danger de te 
commettre. i ou fi nous le connoiflions mieu* 
& dans toute fa laideur , bien loin de le re- 
chercher 6c de nous y plaire , nous ne penfe- 
rions qu'à nous en préferver 6c. à le fuir. Mais 
hélas ! nous le connoifïbns autant qu'il faut 
pour en pouvoir devenir coupables devant 
Dieu ,6c nous ne le connoiflbns pas. autant 
qu'il feroit nécefTaire , pour être en état de 
ne le pouvoir plus aimer 6c de n'y pouvoir 
plus tomber. Etat d'impeccabilité , état bien- 
heureux ! Quand eft-ce que nous y ferons l ce 
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uand nous verrons Dieu 6c que nous lé t 
triplerons dans t6ute fa gloire, parce 
>rsnous aurons une connoiffancedupé- 
»aucoup plus vive 6c plus étendue , puifc 
ous le connoîtrons dans Dieu même i 6c 
'ailleurs-attachés à Dieu d'un lien défor- 
indifibluble y nous nous trouverons par-là 
la fainte néceffité de haïr tout oc qui peut 
»n éloignera nous renie ver. Cependant, 
Frères , fans être dès maintenant en cet 
il ne tient qu'à nous de quitter le péché, 
us retirer du péché , de ne plus retour» 
u péché , parce que la grâce ne nous 
ne pas pour oela,Ôc qu'avec la grâce 
nous eftpoffrble. C'eft ainfi qu'exemts 
malice du péché , nous nous mettrons 
« h couvert de la peine qui le fuit , 6c 
j'ai à vous entretenir dans la féconde 
î. 

. t- - " . . ', i 

Sfcôfoune efpèce d'impfeéation parmi les H* 
lébreuz , defouhaiter àmn homme que Part. 
ig' d'un autre homme retombât fur IuL 
en voyons l'ufage dans le Lévitique; 6c 
lqu'ùn fe la faifoit à foi-même par forme 
ment & qu'il dit , je veux que le fang 
lui-ci ou de celui-là retombe, fur moi , 
:orarae s'il eût dit , je veux que touUe 
qu'il peut y avoir en le répandant me 
npaté.: s'il y a des peines 6c des malédic* 
qui y foient attachées., je veux m'en 
èr ; fî ce fang eft innocent , je m'en fais 
pable , & je m'engage à être laf*i&ime 
lathême de fon expiation. Voilà , Chré- 
, l'affreufe extrémité oh la fureur des 
es. porta., jufqu'à confeutiry.après l'in- 
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digne préférence qu'ils avoient donnera Bar»» 
bas , que le fang de J*C.- no n-fenlé mentît* 
Matth. tombât fur eux ,- rn^iis fur leurs enfans : Sang** 
*V*7 # <ejus fuper nosfr iupar filiçs neflrot. 

- Imprécation dont le fens eft plein d'hor- 
reur : car c'eft-à-jdiré , 4 fi cet homme que vous 
apellezjufte , .& qui s'apelle Dieu , eûauffi 
jufte que vous le croyez ,/jSc qu'il Toit !* 
ainfi qu'il le prétehd j égal à Dieu 6c Dieu 
lui - même , nous Toulons "bien , eti vous 
demandant fa mort , devenir refponfables 
de toute l'injuftice: qu'elle renferme , & 
nous confentons à être tra\té&\, nous & 
toute notre porte* rite , comme cïfcs déicide* 
Imprécation que je. ne puis ^prononcer , & 
que vous ne pouvez entendre fans en êt*efaitfs 
a'effroi, puifqu'elle nous fait voir dans ce peu- 
ple le plus violent transport de haine,& qu'elle 
nous préfage pour eux dans l'avenir & pour 
leurs defcendans les plus terribles malheurs» 
1 Imprécation où' PilateF, toit païen qtrtî 2t oît, 
* -" " craignit d'avoirpart ,. de . dont il voulut ieanet- 
tre à couvert*,, lorfqu'en préfencé? dp «ètte 
multitude , & au milieu des cris qtfils redou- 
bloiënt fans cefTeâc qu'ils lui adrefïbiént , il fe 
fit aporter de l'eatr, & qu'il fe lava les mains, 
fie leur déclara hautement qu'il fctenoitiquitte 
*Ie l'énorme attentat qu'ils a 11 oient commet» 
tre;- qu'il n'y contribuoit en aaaciuw forte ; 
■que c'étoit àenx d'en rendre compte, 8c que 
Ibid. po«r lui il s'en.croyoit innocent : ïnkocens ego 
fum à fanguine^jufli hujun Mais enfin, impré- 
tatiffit'*fant l'effet dans le cours de*s fiécles 
n'a été que trop réel & que trop vifïblë. Na- 
tion réprouvée , race maudite & dû ciel & de 
* la terre , vous rëjprouvfeag ' encQre maintenant*. 
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fëtoit pas feulement un fonhait que for- 
int vos pères , c'étoit une vérité qu'ils 
nçoient : ce fang qu'ils ont verfé , en re- 
>ant fur eux , a rejailli fur vous » 6c pro- 
es contre leur penfée & contre leur in- 
ion, ils n'ont rien prédit qui ne fe foit ac- 
sli , 6e qui ne s'accompliffe tous les jours» - 
^pendant, Chrétiens, voyons la cKofe 
en> détail , quoi que tom jours, en abrégé * 
ir Implication quer j'en vais faire,. âpre* 
.. quels font les redoutables jugement de 
i fur les pécheurs, à quoi nous nous- expo* 
en profanant par le péché le fang de Je- 
Dhrift , & en le fufcitant contre nous. Car 
tes garde, s'il- vous plaît : en vertu de ce 
divin fi injuftement répandu par les Juifs 

jugement, retombé : fur cette nation fa- 
ge ,. Dieu les a affligés de trois grands 
k , ou plutôt , Dieu les a affligés de tous 
naux y que nous pouvons réduire à trois 
ces i ruine temporelle, aveuglement fpir& 
,. réprobation éternelle* Je m'explique, & 
fans doute mérite bien nos réflexions , ô*c 
bien nous faire- connoître truelle vengean- 

Seigneur fçait tirer de fes ennemis , & 
nent il fçait punir lès offenfes qu'il en 
it. 

«ne temporelle. Jamais il n'en fut de plus 
fre^ & en pouvons-nous avoir une pein- 
plus vive, que celle même qu'en avqit trai 
Fils de Dieu avant fa dernière entrée 
irufalem ? Car il vit dès-lors tout ce qui 
it arriver à cette ville criminelle : il en 
t touché jufques aux larmes , 6c quelle dé- 
Ion lui annonça-t'il ? Qu'il viendroit un 
ou les étrangers i'afliégejoienti qu'ils ep 
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feraient bientôt maîtres ; qu'ils la pilleroienf, 
qu'ils la faccageroient, qu'ils la renverferoient 
de fond en comble , qu'ils ne laifferoient pas 
pierre fur pierre : que ces calamités s'éten- 
droient fur toute la nation , qu'elle feroit fé- 
parée, difperfée, & qu'il ne lui refteroit ni 
empire , ni demeure , ni temple. Or perfonne 
n'ignore comment tout cela dé point en point 
«'eft vérifié. Nous en fommes témoins, ÔYÛ 
nous voulons remonter à la caufè , le même 
Sauveur a pris foin de la marquer > parce que 
ce peuple malheureux n'a pas connu la vifitë 
du Seigneur, parce que n'écoutant , ni repro- 
ches intérieurs de La confcience , ni remon- 
trances tant de fois réitérées de la part de Pi- 
late , ni droit , ni équité , ils n'ont f fum que 
JeurpalEan 6c que la haine qui les tranfpor* 
toit ; parce que depuis tant de fiécles qu'ils 
ont trempé leurs mains parricides dans le fanf| 
d'un Dieu , ce fang adorable n'a point cefîé ni 
jamais ne céfTerà dans tous les fiécles , de crier 
au ciel vengeance contr'eux. De forte que- ce 
même fang quidevoit être la reffource de tout 
Ifraël ôc leur rédemption , eft devenu , félon 
qu'ils s y y étoient eux-mêmes condamnés , leur 
perte & leur deftrudtton : S an gui s ejusfupernos 
(t fupcr filior noflros. 

t Aveuglement fpirituel. C'eft ce voile dont 
a: parlé faint Paul; ce voile qu'ils ont fur le* 
yeuxi, & qui jufques à prefent les a empéctéf 
d'apercevoir la lumière qui les environné de 
toute part ? & le montre à eux dans toute fa 
clarté: Et h'eft-ii pas étrange qu'après tant de 
témoignages les plus fenfibles & les plus évi- 
dens de fa juftice divine, qui les pourfult , & 
qui voudroit leur faire enfin recgnnoître !* 
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grîéveté de leur crime , ils ne fe rendent point 
encore; que toujours également obftinés ôc 
endurcis , ils confervent le même reflentiment 
contre le vrai Meffie qu'ils ont renoncé , & 
s'en promettent un autre qu'ils ne verront ja- 
mais ; que de génération en génération , cette 
inflexible dureté de cœur 6c cette impéniten- 
ce fe perpétue comme un héritage ; que par- 
là ils irritent toujours de plus en plus la colère 
du Seigneur , ôc qu'ils achèvent, ainfi qu'il eft 
dit dans l'Evangile , de remplir la meiure de 
leurs pères ? A quoi devons-nouâ attribuer çé 
ce mortel au r bupi(Tement > & d'où a-t'il pu venir} 
c'eft qu'ils fe font retirés de Dieu,ôc que Dieu 
s'efl retiré d'eux , c'eft qu'ils ont abandonné 
Dieu, & que Dieu les a abandonnés. Car c'eft 
en ce fens que le Seigneur difoit à fon prophè- 
te ;. aveuglez-les ôc rendez-les fourds , «afin 
qu'ils voient comme s'ils ne voioient point, & 
qu'as entendent comme s'ils n'entendoient 
point. Ils ont méconnu leur libérateur i ôc fon 
fang qu'ils ont fait couler, eft encore tout fu- 
mant. Au lieu d'être pour eux une fource iné- 
puifable de grâces , comme il pourrait l'être 
après tout , s'ils en voulç-ient profiter , c'èft lui 
qui en détourne le cours ôc qui les arrête. Au 
lieu de fervir à leur guérifon , c'eft lui qui ai- 
. grit leurs plaies ôc. qui les envepime. Suites £u- 
neftes de cet arrêt qu'ils ont porté contre eux- 
mêmes , ôc qui s'exécute dans toute ion éten- 
due Ôc toute fa force ; Sanguis ejus fuper nos fy 
fupfrfjfior.poftros. 

.Réprobation éternelle* Je ne dis pas que ce 
Toit dès la vie une réprobation déjà jpartaite ôc 
confommée 5 maf$ je veux dire que, Dieu les 
ayant livrés à leur -fens réprouvé a il arrive de 
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ïSqtfils marchent dans la voie 3e perdition, 
& qu'il eft d'une difficulté extrême de les en 
faire jamais revenir. On gagneroit "à J. C. des 
millions de païens & 'd'idolâtres , plutôt qu'on 
rie lui rameneroit un feul de ee peuple perver- 
ti ôc marqué du plus vifible caraôère de la 
damnation. C'eft le trifte fort où ils font ré- 
jfervés. Au jugement de Dieu, à ce jugement 
où J. C. préfïaera en perfonne, ils paraîtront 
devant lui tout couverts ,on, pour mieux di- 
*e tout- fouillés r de (bn fang. La tache alors en 
Sera ineffaçable: tous les feux de l'enfer ne la 
purifieront pas ; (ans ceflè elle fe préfenteraâ 
leurs yeux,Êc fans ceflè ilsteVcrieront pendant 
^toute Téternité , non-plus en infultant à ce 
©ieu Sauveur , mais en fe defefperant : San- 
,'guit ejusfuper tto< (rfuferfilios nofîros. 

Or, mes Frères , pour en venir à nous-mS- 
^mes , & pour tirer de-là une "inftru&ioa qui 
nous retienne dans le devoir , ou qui nous en- 
gage fortement 6c promptementi y rentrer, 
:îl efl certain , & c'eft l'expreffe doctrine du 
grand Apôtre , que par le péché nous faifons 
outrage au fang de Jefus-Chrift , comme fi 
lions le répandions todt de nouveau , & nous 
là foulons aux pieds. î>*dù il s^enfuit que nous 
l'attirons contre nous-mêmes , ce fang pré- 
cieux, que nous le faifons retomber fur nous- 
mêmes , & que par proportion nous nous ex- 
pofons aux mêmes cMtiméns que les Juifs & 
aux mêmes vengeances du ciel. 

Je n'exagère point , & ce que. j'avance ï(3 
ti*eft que" tron vrai cV que trotf folidement foi*. 
V!é. Car quoique nous ne" foyons t>lus a ces 
tems où Dieu gouvernant un peuple groffier 
& tout charnel, faifoit plus conmurémeàç 



• CÔNTSÉ JÊSÛS-CflRBT. 4? 

er contre lui fa juftice par des maux tern- 
is , comme il le récompenfoit par des 
>érités humaines., nous ne pouvons né an* 
s douter -qu'il ne puniiïè encore de la 
s forte bien des pécheurs , & qu'il ne les 
e des mêmes miféres. Tant de malheurs 
es qui défolent les Etats , tant de fléau* 
portent le ravage , guerres , pertes, faim* 
ne font- ce pas louvent les effets de la li- 
ï des peuples de de la corruption de leurs 
rs ? Tant d'aecidens particuliers & de re- 
îuî rërtverfentdes'famiHes, qui en diffii 
les" biens ,\jui en wniffent Téclat, qui 
oublefît la^tffry qùLfibnt échouer les dêfc 
les mien tf concertés, qui font évanouir 
fpérances les mieux établies , qui empê- 
t que rien n'avance', qtierien ne réuffiflfe 

fùccéde hêtweufeménéy né font-ce pas 
int de jufté* ^unitiënsy oudes injuftlcet 
père , de ie^fràtf de% w .de : » lis mauvais 
, de fes excès 6c de 4e* débauchés, pu des 
[anités- d'une nlerê:, de Ton fade & de foa 
Ml, de fes intrigues & de fon fcandale ; ou 

conduite déréglée des enfans , les uns 
levés &màîtï l esd , eux : tn£mes^ies autres 
les à tontes" fëi îeçénà qu'on leur fait \ 'fit 
rtës paf- le feù-à'une jeuhefle libertine 
Bânnée ? combien de décadences,de chû- 

de difgr^êés Combien d'humiliations '; 
icliôns , de chagrins j combien de contrè> 
rocheux,- dé traverfes-, de contradictions* 
ich ô?ihfirinités \ de maladies-, de mort* 
ri. combien* ' d'infortunes , & de toutes 
pères* j^qûe-nons 1 îm^utons, ouMa-ntaîU 
£ h'omTh« : ;^uàlix , cat#i<*es'duhâzfed t 
M coups>«<E>lèu, W <ks fécre.krt ( tei^ 
us dent U nous frtpe l 
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On ne le voit pas , on n'y penfe pas , par- 
ce qu'on s'accoutume à regarder toutes cho- 
ies avec les yeux de la chair , fans ouvrir ja- 
mais les yeux de la foi- On prend bien des me» 
fur es, on imagine bien des moyens , pour fé 
rétablir dans un meilleur état : mais le pin* 
fur, ce feroit celui qui donnoit le Prophète a 

If. c. $• Jerufalem : Lav^mmt mundi eftote , purifiée? 

Ibid vous > * lavez-vous de tant d'iniquités: -du- 
ftrte malum cogitationum veflrarum ab oculu 
mehi banniflçz de voue cœur le péché qui J'ifr 
fe&e , & qui blefïè la. vA« d«> votre pieiù 
Ibid. Quiefcite dgere percer jjè $ dilate benefaccrè * cet 
fez de faire le mal;, apreu^ià faire le $çn. 
Alors vous commencerez à jouir d| un fort plus 
heureux y même félon le monde. Dieu bénira 
vos entreprifes^i^adouqira. vof peines ; vois 
verrez votre mdfoii, fe rekyçft ^vos affaires 
profpérer : .tout, ira : felon yqs.yceux , &" vqùf 
connpUrezide:quel avantageai eft, non-fçufc 
ment. par japort, au faUit ^ màfcpar raport à fa 
vie p'réfente, d'avçftr pour vou$ le Seigneur, 

* a * détruis me v bona tetxa cotneditis, V » 

• Je fçais ce que.vou$ me direz: que. çejttç 
régie n'eftpas.générale» J'en; conviens, :,on voit 
des pécheurs dans l'opujençe v on en voit dans 
la fplendeur , on en vpît o^j -parlent t les jourç 
dans les plaifirs , âç qpi goûtent ou iembleni 

f[oûter toutes les douceurs de la vje. Mais 
coûtez la réponfe de fajn^Àuguftin : c'eft que 
s'ils font exemts de; .tonte peiue .temporelle , ils 
tfenjpnt que plus, rigoureusement. punïs, A 
qne.le,p?us gràn&fô itous lçs cjtâpmeni eft nue 
Dieu maintenant, ^ épargna, & r .nçi prenne 
£as £>{& de les ch£tifr ^pourq^g^i parce, qu'il 
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ir-là tomber dans un aveuglement 
an endurciflèment de cœur qui leur 
lue toute fpérance de retour, & 
nduifent à l'impénitence finale. Si 
préfent envoyoit à ce pécheur quel- 
té , il fe dégoûteroit du monde , il 
m lui-même, il feroit des réflexions 
r la difpofition de fon ame, il com- 
mue c'eft la main de Dieu qui s'eft 
ir lui , il reconnoîtroit Tes égare- 
inferoit à fe remettre dans l'ordre^ 
iie la bonne voie qu'il a quittée s 

que le monde a toujours pour lui 
tgrémens , parce que tout répond 
, de que tout flate fes inclinations y 
qu'il fe plaît dans fon péché , qu'il 
lans cefïè par de nouveaux liens 9 
îort fi profondément , que fans un 
la grâce , on ne peut plus attendre 
;ille de ce fommeil léthargique, 
ce de Dieu d'autant plus funéfte ^ 
;flènt moins , & que loin d'en être 
s'en aplaudit , & on la prend pour 

& une félicité. Ues plus fages mft.' 
fent furprendre , & ont peine de 
is fans piété, fans régie , peut-être 
n & fans foi > des gens abandonnés 
s plus honteux & plongés en toute 
"ordres i des gens à qui rien ne cou- 
r leur fortunp ou pour leur plaifîr^ 
; , ni menronges , ni fourberies , ni 
û violences , ni eoneuflions : de les 
, eh effet, s'élever, s'agrandir, s'en- 
r à bout de tous leurs projets, quoi 
s iniques , & avoir tout à fouhait. 
1 quelquefois % eft témdia 'de cela , 

TokcÛ. C ' 
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: comment le fouffre-t'il ? Ah ! mes Frères, 
comment il le fouffre ? Vcfas me le demandez^ 
& moi je* prétends que c'eft par un des plus re- 
doutables arrêts de. fa juftice. Car je m'imagi-. 
ne l'entendre prononcer contre ces pécheurs 
enyvrés de leur prbfpêrïté prétendue , le 
même anathême qu'il prononça contre ces 

« r . peuples d'Ephraïm ; Vœ coronœ fuperbiœ 9 ebriis 
o Ephraim : malneur à ces ambitieux, qui ne 

** * font que monter de degrés en degrés ; malheur 
à ces voluptueux ., qui ne font que paffer de 
plaifirs e!n plaifirs Y malheur à ces riches ava-' 
res & intérefTés , qui ne font qu'ajouter héri- 
tages à héritages , & qu'ehtafler tréfor fur tré- 
ibr ; pourquoi ? parce que c!eft ce qui les 
entretient dans leur yvreffe , c'eft-à-dire 9 
dans leur attachement à la terre , dans leur 
ïnfenfîbilité pour le ciel , dans toutes leurs 
cupidités, AufR rien ne les touche , je dis 
rieuv.de tout ce qui regarde leur éternité j de 
n'èft-ce pas là l'état de tant de mondains & de 
mondaines ? On a beau leur repréfenter le pé- 
ril où ils fë trouvent expofés : ils ont perdu là- 
cfefïiis toute vfie, tout fentiment i ils marchent 
toujours du même pas fans s'allarmer , & fui- 
vent toujours le rnême train de vie , jufqu'à ce 
qu'ils fe foient enfin précipites dans l'abîme. 
Et en quel abîme ?.voilà , Chrétiens, le com- 
ble des Vengeances divines contre le péché, 
& voilà le dernier* coup de la juftice du Sei- 
gneur qui le punit j une réprobation éternelle: 
voilà le, terme fatal où le pécheur fe laifle en- 
traîner $c ce qui. lui eft dû. Vérité incontefta- 
ble dans la religion que -nous'prpfe {Ions. Il n'eft 
point îciàne^iqn de douter , de raifonper, de 
difputer^fcoiis fomnves chrétiens, & fritos rie* 
ponvç^tètxe^ que nous v& W^QXiààVS^^^v 
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Ce éternité de peines comme le jade falaire on 
péché, comme la fuite naturelle du péché, pom- 
me la on malheureufb oh mené par lui-même le 
péché. C'étoit pour nous délivrer de ce fouve- 
rain malheur , que J. C. avoit donné ion fang 
& tout ion fang i mais par l'abus criminel que 
le pécheur en a fait, ce fang qui de voit le laver, 
se fêrt qu'à le rendre aux yeux de Diett plus 
difforme ; ce fang qui devoit le reconcilier, ne 
fert qu'à le rendre devant Dieu plus coupables 
ce fang qui devoit êttk fonialut, devient la 
perte irréparable de fon ame , & fa damnation. 

Ah ! mes Frères , qui pourroit exprimer, je 
De dis pas la douleur, mais le défefpoir du ré* 
prouve, fur qui coule le fang de fon Sauveur » 
non-pjlus pour éteindre les flammes qui le dé* 
vorerit, mais pour les allumer? Car ce fang 
divin descendra jufques dans les enfers, & c'effc 
là que doit fe vérifier dans toute fon étendue 
cette parole de l'Ecriture , que le Seigneur, le 
Dieu tout-puiffant,, a fait diftiller fa fureur fur 
les ennemis , & fa plus grande fureur : Magnus u p^ 
emm fmror Dominé ftillavit fuper nos. De vous ex- ralip* 
pliquer quels font les effet» de cette colère du c% _- * 
Seigneur aigrie & irritée par cela même qui de- 
voit l'adoucir & Papaifer, c'eft ce qui me con- 
duirait trop loin & ce qu'on vous a fait mille fois 
entendre. C'eft ce qu'éprouvent tant de pé- 
cheurs déjàcondamnés,& plaifeaucielque nous 
nous mettions en état de ne l'éprouver jamais» 

Pour cela que nous refte-t'ii , mes chers Au* 
diteîurs > contrition j réformation de vie, fa* 
tisfaériori. Contrit ion -a la vue de tant de pé- 
chés qui nous ont éloignés de notre Dieu, de 
<œ Dieu digne de tout notre amour, & dont 
ra'w^ttwpajélej-bkn&its qxie d'ingrat 
• . Ci 
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' tudes & d'offenfes. déformation : car il ne ïufc 
fît pas de pleurer le pa(Té , il faut penfer à l'a- 
venir, il faut le régler , il faut le fan&ifier , il 
faut rendre à Dieu toute la gloire que le péché 
lui a ravie , il faut fe dédommager de tous Je» 
mérites qu'on a perdus, ou qu'on n'a pas amaC 
fés : or on ne le peut que par une vie toute 
nouvelle , Ôc d'autant plus remplie de bonnes 
œuvres qu'elle a été plus fouillée de crimes. 
Satisfa&ion : n'allons point, mes Frères, n'al- 
lons point chercher plus loin que dans ce faint 
^Temple le prix néceffairepour nous acquitter 
auprès de la juftice divine, C'eft dans ce Taber- 
nacle qu'il eft renfermé : c'eft là que repofe ce 
fang , qui feul a pu expier tous les péchés du 
monde,& qui peut à plus forte raifon expier les 
nôtres.Profternons.nous devant lui,&adrefTons 
nous à lui. Sang adorable , relique vivante de 
mon Dieu , remède fouverain & tout-puiflant, 
c'eft en vous que je me confie & que je mets 
toute qron efpérance. Quand je ferois mille 
fois encore plus chargé de dettes , il n'eft rien 
que vous ne puïïïïez payer pour moi , & c'eft 
ce que j'attends de vous. Audi coupable que 
je le fuis , je devrois , pour l'expiation de mes 
iniquités , répandre tout mon fang : mais fans 
vous que ferriroit mon fang , & le fang de to^s 
les hommes > Vous êtes donc ma reflburce , & 
c'eft à vous que j'ai recours. Non pas que je 
veuille m'épargner moi-même : je fuis pécheur, 
& par conséquent je veux déformais ôc je dqis 
me traiter en pécheur; mais ma pénitence tire- 
ra de vous toute fa vertu , & n'aura de mérite 
qu'autant qu'elle vous fera unie : vous la fanc- 
tifîerez , vous la confacrerez , vous me la reo- 
ffrez iàiutaire pour l'éternité biçpheureufû 
cù nous, condmki &Ç« 
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: apprehendit Pilatus Jefum,& fîagellavit. 

r Pilate fit prendre JeÇus , & le fit fla~ 
Mer. En faint Jean, chap.' 19. , 

U b l nouveau fpeûacle , Chrétiens , & 
quelle fanglante fcéne ! on conduit notre 

Maître dans le prétoire de Pilate i on le 
uilJe de fes habits, & on l'attache à une 
nne : outre une nombreufe multitude de 
le qui Finveftit de toute part , une trou- 
? foldats s'afTemble autour de lui, ils fonc 
s de fouets , & ils fe diYpofent à le déchi- 
ï coups ; pourquoi ce fupttce , & . qui l'a 
ordonné ? Comment s'y comportent les 
très du juge q«i vient de rendre cet ar- 
& comment eft-ii exécuté î C'eft ce que 
i fais prppofé de vous mettre aujourdhuï 
ît les yeux, 6c ce qui doit faire égvte* 
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ment "le fujet de votre compaffion & de voffe 
inftru<fHon. Pour y procéder avec ordre, obfer- 
▼ez , s'il vous plaît , qu'un fuplice devient fur 
tout rigoureux , ck par la honte qui l'accom- 
pagne , & par l'excès de la douleur qu'il eft 
capable de caufer. En quoi l'efprit & le corps 
ont tout à la fois à fouffrir :.car la honte afflige 
fefprit,& la douleur fait impreffion fur les fens 
ôc tourmente le corps. L'un & l'autre ne fe 
trouvent pas toujours joints enfemble : la hon- 
te d'un fuplice peut être extrême , fans qu'il y 
ait nulle douleur à fuporter , ou la douleur en 
peut Être très-cuifante & très-violente , fans 
qu'il s'y rencontre nulle confufîon àXoûtenir. 
Mais voici ce que je dis touchant cette cruelle 
£agellation , où le Sauveur des hommes fe vit 
condamné: c'eft ce que fut tout enfemble mi 
(\es fuplices de fa paflion , & le plus honteux, 
& le plus douloureux. Cette honte qu'il a vou- 
lu fubir , tout Dieu qu'il étoit , nous aprendr» 
à corriger les défordres d'une honte criminel- 
le , qui fou vent nous arrête dans le fervice de 
Dieu , & à nous prémunir contre le péché., de 
la honte falutaire que nous en devons conce^ 
voir. Et cette douleur qu'il a voulu refïèntir 
dans tous les membres de fon corps , nous 
animera à retrancher en nous les délicatef- 
fes de la chair , &■ à nous armer contre nous- 
mêmes des faintes rigueurs de la pénitence- 
chrétienne. Voilà en deux mots tout le fond 
de cet entretien , & tout le fruit que vous ea 
devez retirer. 

*• Ç^ 'Etoit une néceflité bien dure pourPilate r 

.Fart. V_> q ue ce jj e ù Pobflination des Juifs fem- 

bloit 2e réduire r dfctt&kfes^to^tesfeiitk 
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mens , & d'agir contre tous les reproches de 
Ion cœur, en livrant à la mort un homme dont 
il ne pouvoit ignorer la bonne foi, la candeur, 
la fainteté, & en l'abandonnant à toute la vio- 
lence de Tes ennemis. Il eft vrai que ce Gou- 
verneur revêtu de l'autorité du Prince , pou- 
voit repoufler la violence par la violence ; que 
dans la place qu'il occupoit & dans le crédit 
que lui dbnnoit Ton rang , il ne tenoi&Qu'à lui 
de fe déclarer le proteSeur du Fils de Dieu , 
.de l'enlever d'entre les mains de fes perfécu* 
:teurs, & de le mettre à couvert de leurs pour- 
fuites. Il eft même encore vrai , que non-feule- 
ment il le pouvoit , mais qu'il le de voit : car il 
étoit juge, cV félon toutes les loifcdë lajuftice^. 
.il devoit défendre le bon droit contre, l'iniqui- 
té ôc Fopreffion : mais il craignoit le- bruit , 
& par un cara&ère de timidité. fî ; ordinaire 
jufques dans les plus grandes dignités , il ne 
vouloit point faire d'éclat ornais il craignoit 
les Juifs, & par une lâche prudence , il ne vou- 
Joit pas s*expofer à* une émeute populaire ; 
mais il craignoit VKmpereur dont on le mena- 
.çoit , & par un vil intérêt , il ne vouloit pas 
qu'on pûti'accufer devant lui & Je citer à fou 
tribunal» 

Quelle eft donc fa dernière reflburce , & 
quel eft enfin l'expédient qu'il.imagine pour 
iïéchir des cœurs que rien jufques- là n'avoit 
ptà toucher ? Ah ! mes Frères , l'étrange mo- 
yen , & fut-il jamais une conduite plus bizar- 
re & plus opofée à toutes les régies de l'équi- 
té ? C'eft de condamner J. C. au fouet , dans 
Fefpérance de calmer ainfi les efprits , & de 
leur infpirer des fentimens plus humains , en 
jeur donnant me partie de l* faûsfa&vouc^^ÎA 
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demandoient : car telle eft la vue cle Pilât* 
Quoi qu'il en foit, la fentenceeft à peine por- 
tée , qu'on en vient a la plus barbare exécu- 
tion. Des mains facriléges faififTent cet adora- 
ble Sauveur , lui déchirent fes vêtemens flr lés 
arrachent , le lient à un infâme poteau , & fe 
préparent à lui faire éprouver le traitement le 
plus indigne & le plus fenfible outrage. Que 
vous dirai- je, Chrétiens, & quelle horreur ! 
Ce corps virginal , ce corps formé par l'efprk 
même de Dieu dans le fein de Marie , ce tem- 
ple vivant de la divinité , eft expofé aux yeux 
d'une populace infolente & a la rifée d'une bru- 
tale foldatefque. Il l'avoit prédit , ce Verbe 
éternel 5 il nous l'avoit annoncé par fon Pro- 
Pf* 60. ph^ te > lorfque parlant à fon Père , il lui difoit; 
Quoniam propter te fuflinui opprobriufn , operuH 
co.ftfio faciem meam 5 c'eft pour vous , mon 
Père , c'eft pour la gloire de votre nom , que 
j'ai voulu être comblé d'oprobres & couvert 
de honte & de confufîon. 

Arrêtons-nous là , mes chers Auditeurs , & 
fans nous retracer âes images dont les amet 
innocentes pourroient être bleffées , confîdé- 
rons feulement & en général cette honte du 
Fils de Dieu comme le modèle ou le correctif 
dç la nôtre. Dieu nous a donné la honte , ou 
du moins il nous en a donné le principe , pour 
nous (èrvir de préfervatif contre le péché. La 
honte eft une paflion que la nature raifonnable 
excite en nous, & qui nous détourne , fans que 
nous remarquions même ni comment ni pour- 
quoi , de tous les excès & de toutes les im- 
puretés du vice. C'eft une bonne paflion en 
elle-même j mais elle n'eft que trop fujette à 
ii dérégler dans l'ufage que turc* tufâlfoos , 
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&U nous falloit un auflî grand exemple que 
celui de J. C. pour en corriger le défordre. Or 
je prétends que jamais cet homme-Dieu ne 
nous a fait là-deflus de leçon plus folide ni 
plus touchante , x que dans le myftère que nous 
méditons. 

En effet , Chrétiens , fçavez-vous d'où lui 
vient cette confufîon , qui le jette dans le plus 
profond accablement > Ah i mon Père , ajoute- 
t'y , comme il n'y a que vous qui connnolflîea 
toute la tnefure de mes humiliations , il n'y a 
que vous qui par les lumières infinies de votre 
fagefle enpuifliez bien pénétrer le fond & dé- 
couvrir le véritable fujet : Tu fcis impropcrium 
meum & confufionem meam. Les hommes en ont **• ^ 
été témoins , ils en ont vu les dehors , & rien 
de plus- ; mais vous , Seigneur, fous ces apa- 
retices & ces dehors qui n'eu repréfentoient 
que la plus foible partie , vous avez démêlé ce 
au'il y avoit de plus intérieur & de plus fécret, 
4 vous en avez eu une fcience parfaite : Tu 
fcis confufionem meam. Or cette fcience des oço- 
bres de J. C. & de la confufîon qui lui a cou- 
vert le vifage, c'eft , mes Frères, ce qu'il a plû 
à Dieu de nous révéler. Qu'eft-ce donc ici qui 
l'humilie , 5~~3e quoi a-t'il plus de honte \ 
Eft-ce d'avoir à fubir un châtiment qui ne 
convient qu'aux efclaves, en confentant à 
prendre la forme d'un efclave , il a confenti à 
en porter toute l'ignominie. Eft-ce d'être 
fouetté publiquement comme i}n fcélérat ? il 
protefte lui-même qu'il y eft tout difpofé , & 
il eft le premier à s'y offrir , parce que c'eft 
pour obéir à fon Père , parce que c'eft pour 
honorer la majefté de fon Père & pour fatis- 
faipe kfy}Xii!&ce:Quomam ego in flagella çaraw PC* \1 

G v 
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fum. Eft-ce même de l'état ou il paroît devant 
tout un peuple qui l'infulte , & qui lance con- 
tre lui les traits- dé la plus piquante & delà 
plus maligne raillerie ? Voilà , je l'avoue, voi- 
là de quoi faire rougir le ciel & de quoi confon- 
dre le Dieu dé l'univers : mais j'ofe dire après 
tout , & vous devez , mon cher Auditeur , le 
reconnoître,quece qui redouble fa confufion^ 
que ce qui la lui fait fentir plus vivement,, 
que ce qui la lui rend prefque infoûtenable r , 
ce n'eft point tant Pinfoleoce. dès Juifs que la 
nôtre. Expliquons-nous, & confondons-nou* 
nous-mêmes. 

Oui , Chrétiens ? dé quoi il rougit ce Saint 
des Saints , & ce Dieu de pureté , c'eft de vos- 
difcours licencieux , c'eft de vos paroles dif- 
folues, c'eft de vos converfations impurés,c'eft 
de vos libertés fcandaleufes , c'eft dé vos pa- 
rures immodeftes, c'eft de vos regards lafcifs r 
c'eft de vos attachemens fenfuels , de vos in- 
trigues , dé vos rendez-vous r de vos débau- 
ches , de vos débordemens , dé toutes vo* 
abominations» Car c'eft lace qu'il fe rapelle 
dans cet état de confufîon , où le texte facré 
nous le propofe , c'eft de tout cela qu'il eft 
chargé , dé tout cela qu'il eft refponfable à la 
juftice divine , & dé tout cela encore une fois 
qu'irrougit , d'autant plus y que par l'afrreufe 
corruption du fiécle & par l'audace la plus ef- 
frénée dû libertinage,vous en rougifTez moins» 

De là, mes Frères, j'ai dit que nous devions* 
aprendre à réformer en nous les pernicieux 
effets de la honte , & à fandHfier même cette 
paffion pour l'employer à notre falut. Quel en 
eft le dérèglement & l'abus le plus ordinaire ? 
Je Iz réduis à deux cliefc *. Vwv ,tatwg&^Qtt« 



fans honte fc ce qu'il y a pour, nota 4e plus 
honteux ^ fit Pautrey de nous éloigner par: hotm 
te de ce -o^ddvroit aire nôtre gloire aidfi 
bîen^qf^- r «j^^teii*ëir^YWd ma penfée, 
^uit^eft pâydiffi^àia)mpi^nare;NoM n'a- 
vons nulle hiute de coïhmettre le mai f & nous 
•en avons- dé pratiquer le bien ; d'où il arrive 
oue nous péchons le plus ouvertement, & que 
«nMfWWlwe nous hou* en-tftorifions t au lieu 
^ne Vtt#^t d'un éiettâce de piété , de cha> 
-rité^ •** §ta$tW4>oiine : davtt flue te puttfe 
*tee ^ ou bous-* l'ometto** lâchement j .parce 
^u*uâ refpe& tout humain nous retient j ou 
*Kftis ne nous en acquittons qu'en particulier 
Aféorettem^nt ,'^p»de que nous craignons la 
*tte éd pubtt* >fc tes-vaias jageffieu* do monde. 
r — - , --- ^- "lAles 




g'ènttë jairiai^<*àhs la «oiede Dieu, ou que 

je m'y établît j fî je ne me défais de cette 

•honfeê -Mondaine qui me retire de iVibferva- 

~tâoa4e mes devoirs & de la pratique dès ver- 

•tus Chrétiennes \ 'fit-fi je n'aquieb-cettfc'hdn- 

<&4&lut4ire^tti trié* fatv d^bartf ère ioritrè le 

¥ic*^ fit qniftôuféiildétôttftte^ ftfnt donc 

'-que j**mnnifle l'une de^fteûêœu^ fichue j'y 

entretienne l'autre. La honte du bferi , di t S. 

Bernard , eft eh nous là fcùrcè<lè tout mal y fie 

la honte du mal eft' le principe de' tout bien* 

Par confiquéht je dois aporter tous mes foins 

* k maintenir celle-ci dans mon- ame , : fic'à Côm- 

-tattre çelle4à dé < toutes me*' forces, ^ans la 

r Ronte drfpéchéy tf}4ûteS* Ohryfcftoinfe , bien 

loin de pouvoir me ionfertfef dansfinnocence,, 

« je ne puhpas" mëjnè après ma èhûte me réle- 

*er par Jrp&h^ice i pbwjobl t p«<* «pe*i 
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spénitèoce eft fondée fur la honte du péché; 
4DU plutôt , parce que la pénitence n'eft autre 
chofe qu'une fàinte honte & qu'une horreur 
efficace du péché*. D'où il s'enfuit que c'ett 
par la honte du péché que je dois retourner à 
Dieu , que je dois me raprocher de Dieu , que 
je dois commencer l'ouvrage de ma réconcilia- 
tion avec Dieu. 

Mais du refte, en vain le commençerai-je 

.par là, fi dans un affemblage monftmeux , je 

joins & la honte- du péché unefauflè & damna- 

We honte de la vertu i car alors ce que j'aurai 

commencé, je ne l'achèverai jamais > puifque 

cette honte de la vertu ruinera dans moi tout 

ce qu'aura produit la honte du péché. Ainfi , 

mes Frères , voulons-nous, conformer l'œuvre 

,4e notre (àndHfiçation ? outre la honte du pé- 

' ché , revêtons-nous des armes du falut , c'eft- 

.à-dire d'une fermeté , d'une intrépidité, 

d'une hardieffe , & félon l'expreflion de S. 

Auguftin , d'une fage & pieufe effronterie 

.4 ans le culte de notre Dieu & dans l'accom- 

pliflement de tous les devoirs de la religion > 

régies divines , & admirables enfeignemens , 

^cme nous recevrons de J»C. même. Tournons 

encore vers lui les yeux, & formons-nous fur 

un modèle fi parfait. 

:> s Le voilà , ce Sauveur adorable , dans la 

. j^hs grande confufion » & ce qui fait fa honte , 

. ce font les péchés d'autrui j comment n'en au- 

. rois- je pas de mes propres péchés ? Ah i mal- 

heureufe , difoit le Seigneur par la bouche de 

, Jérémie à ufle ame ptcherefïe, où en es- m 

réduite ! Je ne vois plus de reflburce pour toi : 

ton iniquité eft montée à fon dernier terme > 

& je fuis fur le point de t'abandooner i pour- 



DE HBSUS-CHRKT. 6t 

quoi ? parce que tu t'es fait un front de prot 
tituée , & que tu ne fçais plus ce que c'eft 
que de rougir; Front meretricis fatla eft tibi : Jeren^ 
noêuêffi *rtibtfcete. Tandis que tu n'étois pas c» j. 
tont-à-fait infènfîble à la honte que dévoient 
te canfer tes crimes & tes diftblutions , j'ef . 
pérois de toi quelque choie : car cette honte 
etoit encore un refte de grâce , & un moyen 
de conyerfîon,: mais, maintenant que tu l'as 
perdue , qui fera capable de te ramener de tes 
égaremens $ qui pourra te rapeller i ton de- 
voir.) La crainte de mes jugemens eft bien 
forte, mais elle s'efface en même-tems que 
la honte du péché. La vue de l'éternité eft 
bien terrible , mais on n'y penfe guère dès 

S 'que fois on a dépçië toute honte du pé- 
é. Ma grâce eft toute-pui&nte , mais elle 
ne l'eu que pour infpirer la honte & la dou- 
leur du péchéV De-là , tant que tu demeureras 
fins, bonté & (ans pudeur dans ton péché , il 
n'y a rien à attendre de ta part , & tes plaies 
devienne incurables : Front meretricis fafta eft 
iibi ; noluifli erubefeere. 

En effet , Chrétiens , s'il y a en cette vie 
*n état de perdition & prefque fans remède , 
c'eû celui .d'un pécheur qui ne rougit plus de 
fou péché i & la raifon qu'en aporte S. Ber- 
nard devroit. faire trembler tout ce qu'il fe 
rencontre ici de pécheurs difpofés à tomber 
en ce fatal e.ndurciïïement. C'eft, dit-il , que 
la honte du péché eft la dernière de toutes les 
grâces que Dieu nous donne » & qu'après cet- 
te grâce. , il n'y à prefque plus de ces grâces 
de&Jut , de ces grâces fpéciales ôc de choix , 
qui font imprelÈon fur une ame criminelle , 
j&quLpar nneejjpèçe de miracle la wi^uxte . 
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Fabîme ou elle eft plongée. L'expérience nom . 
te fait aflez connoître, & la chofe ne fe véri- 
fie que trop par la nature même des grâces; • 
Si donc , reprend S. Bernard , je ne refiènt* 
plus cette grâce de honte & cette confutioi* 
qui me troubloit autrefois à la préfence du pé- 
ëhé , & qui m'en éloignoit , j'ai lieu de crain» 
dre que je ne fois bien près de ma ruine , & 
que Dieu ne me laifTe danrun funefte aban- 
donnement. 

Mais le moyen de réveiller en moi cette 
grâce û précieufe , & d*y exciter cette confus 
fîon ? J. C. mes Frères J. C. c'eft celulqui 1». 
ranimera , qui la refTufcitera, qui la fera re~ 
naître , quand elle feroit pleinement éteinte. 
Il nousfuffitde lecontemplerdanslenayftère 
de fa flagelîation ; nous l'y verron^ehargé; 
d'oprobres pour nos péchés , mais beaucoup 
moins confus de fes oprobrés que' de nos pé» 
chés. Hé , mon Frère , s'écrie & Chryfoftome, 
fi tu ne rougis pas de ton crime , rougis au 
moins dé la honte qui en retombe fur ton 
Sauveur ; fi tu ne rougis pas de pécher , rou- 
gis au moins de ne pas- rougir en péchant.Car 
le plus grand fujet de honte pour toi , c'eft de 
n'en avoir point \ & peut-être cette honte ne 
te fera pas inutile, puifqu'elle fervira à faire 
revivre en toi la honte du péché même,& 
qu'à force d'avoir honte de n'en point avoir y 
tu pourrois en avoir dans là fuite & la re- 
prendre. 

Qui doute , Chrétiens , que cette penfée 
rie pût être un frein pour le plus déterminé 
•pécheur, s'il faifoit dans fon péché cette ré- 
flexion : empêché que je commets , a fait rou- 
jgfrmon Dieu ; il en a porté ta tache v & cette 
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«ache avec laquelle il s'eft préfenté aux yeux 
de fon père, lui fut , tout innocent qu'il 
étoit , plus ignominieufe que tous les coups 
de fouets dont l'accablèrent fes bourreaux. 
Combien plus encore doit-elle donc me défi- 
gurer devant Dieu > Ce qui fut plus fenfible 
à J. -C. dans le prétoire , ce n'étoit pas d'être - 
expofé à la vue des. Juifs , ni d'être en butte - 
à tous leurs traits , mais de paroi tre avec mon 
péché devant tous les efprks bienheureux ôc 
toute la cour célefte. Or n'ai-je pas actuelle- 
ment moi-même tout le ciel pour témoin , . 
& n'eft-ce pas affez pour me confondre , & 
pour arrêter par* cette utile confufïon le cour» 
de mon défordre ? Veux- je me réferver à cette 
confufïon univerfeHe du jugement de Dieu , 
ou ma honte éclatera aux yeux du monde en- 
tier ? Et ne vaut-il pas mieux en rougir pré- 
fentemenr avec fruit ,, djns le fouvenir d'un 
Dieu Sauveur attaché à la Coîomne , que d'en 
rougir inutilement & avec le plus cruel défef- 

£oir, aux pieds d'un Dieu vengeur , affis fur 
; tribunal de fa juftice ? 
Mais ce n'eft pas tout. La même honte que 
nous n'avons pas pour le mal , ou que nous 
travaillons à étouffa" , nous l'avons pour le 
bien,& nous manquons de courage pour la 
iûrmonter. Du moins , en rougiffant du péché 
nous roughTons également de la vertu ; de for- 
te que par l'alliance la plus réelle, quoique 
là plus bizarre & la plus injûftè, c'eftpour 
nous tout à la fois une confufion , 6c de mal 
faire , & de bien faire ; de mal faire , parce 
qu'il nous refte toujours un certain fonds de 
çonfeience ; de bien faire , parce que nous 
bous conàmfons félon les idées du monte ^Sfc 
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que nous en craignons la cenfure : état le plus, 
ordinaire dans le chriftianifme. Les libertins 
déclarés n'ont honte que du bien qu'il faudroit 
faire , & qu'ils ne font pas ; les âmes ver* 

* tueufes de -profeffion & les vrais Chrétiens 
n'ont honte que du vice , qui leur eft odieux , 
& dont ils tâchent de fe préferver : mais la 
plupart , ni libertins tout-à-fait , ni tout-à- 
fait chrétiens , marchent entre ces deux ex- 
trémités , & réunirent dans eux l'une & l'au- 
tje honte , la honte du péché , & la honte de 
la piété. 

En combien d'occafîons , où Dieu exige 
que nous faffions connoître ce que nous fem- 
mes, nous tenons-nous renfermés dans nous- 
mêmes , & déguifons-nous nos fentimens, 
parce que nous avons de la peine à prendre 
parti contre telles perfonnes , & que nous ne 
voulons pas avoirJ^effiifbr leurs radfonnemens 
& leurs difco^JsT/dombien de ibis parlons- 
nous & agitions-nous contre toutes nos lumiè- 
res & tous les reproches de notre cœur , par- 
ce que nous n'avons pas la force de parler & 
d'agir autrement que celui-ci ou que celui-là 
avec qui nous vivons , & que nous n'avons pas 
l'afsûrance de contredire ? Un homme a de la 
religion , il a la crainte de Dieu , & il vou- 
droit vivre régulièrement & chrétiennement s 
il voudroit auifter au facrifice de nos Autels - 
avec refpeft > il voudroit fréquenter les Sacre- 

. mens avec plus d'affiduité ; il voudroit accom» 
plir avec fidélité tons les préceptes de l'Eglifei 
il voudroit s'opofer à certains fcandales, abolir 
certaines coutumes , réformer certains abus ; 
il voudroit s'abfenter de certains lieux , rom- 
pre certaines liaifons , & s'engager en d'autres 
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Toclétés moins dangereufes & pins honnftes i 
la grâce le prefle , oc ifen vpudroit fuivre les 
moovemens ; il voudrait , dis- je j & il fe fent 
de l'attrait à tout cela : mais tontes ces bonnes 
volontés dctous ces bons defirs, que fant-M 
pour les déconcerter & les renverfer ? une ré- 
pugnance naturelle à fe diftinguer de a paroi- 
«re plus réguîiei 1 & plus fcrupuleux qu'on ne 
■Teft communément à fon âge & dans la condi- 
tion; 

Honte du fervice de Dieu , ou n'es-tu pas 
f épandue , 6c quels dommages ne caufes-tu 
pas juiques dans les plus faintes aflëmblées ! 
Combien de defieins tais- tu avorter ? combien 
de vertus retiens-tu captives ! en combien 
d'âmes détruit** l'efprit de la foi , & combien 
de gloire dérobes-tu à Dieu ? Or il faut, Chré- 
tiens*, triompher de cet ennemi; Il faut , à 
quelque prix que ce puiffe être , vaincre cet- 
te honte, non-feulement , parce qu'elle eft 
indigne du caractère que nous portons , mais 
parce qu'elle eft abfotument incompatible avec 
les maximes & le* régies du falnt. Et pour 
nous fortifier- dam ce combat, quel exemple 
eft pluspuiflant que celui de J. C. > Car fi tou- 
te la honte , diibns mieux , fi toute l'infamie 
de fa flagellation n'a pu rallentir fon zélé pour 
l'honneur de fon Père, neferois.je pas bien 
condamnable de trahirja-caufe de mon Dieu 
par la crainte d'une -parole , d'un mépris que 
j'aurai a fuporter de la part du monde ? Si je 
dois rougir ^ ce h'eft point des railleries du 
monde , ce n'eft point des jugemena de des 
rébus du monde , mais c'eft de ma lâcheté, c'eft 
de irten infidélité , c'eft de mon ingratitude , 
guafuLun aùffi vain refpeâ quexeluidumox^ 
de me fyit oublier tous les droits 6c tous ta* *&-» 
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forêts du Dieu que j'adore i d'un Dieu à qôï 
j'apartiens par tant . de titres , d'un Dieu à 
qui je fuis redevable de tant de biens , d'un 
Dieu le fouverain auteur de mon être & mon 
unique fin , mon unique béatitude dans l'é- 
ternité. N'influons pas davantage fur un point 
fi évident par lui-même , 6c paflonsà un autre, 
où nous devons confidérer la flagellation d« 
Fils de Dieu , non-plus comme ua des fuplî- 
ces les plus honteux, mais les plus doulou- 
reux , & aprendre de là à retrancher par la 
mortification évangélique toutes les délicatef 
tes des fens & de la- chair :,c'eft ia féconde 
Partie.. - ! •" * r' 

IL ^i >Etoit beaucoup pour le Sauveur des hom- 
* A R *•• V-i mes d'avoir fûbi toute la honte d'un fupli* 
ce auffi humiliant que celui de la flagellation : 
mais il falloit encore qu'il en éprouvât toute 
là cruauté, & que fa chair, vi&ime d'expia- 
tion pour tous les péchés du monde , fût im- 
molée à la rage»ide les bourreaux , & mife par 
Jà même en état d'être, offerte à Dieu comme 
une hoftie précieufe , & de fléchir fa colère» 
C'eft le trifte objet que nous avons préfente- 
. ment à confidérer. Quand les amis de Job, 
inftruits de fon infortune & de la déplorable 
misère où il fe trouvoit réduit , vinrent à lui 
pour le confoler , l'Ecriture dit que le voyant 
couché fur un fumier , tout défiguré ôt tout 
plein d'ulcères , ifs furent faifîs d'un tel étori» 
nement, qu'ils déchirèrent leurs habits , qu'ils 
fe couvrirent la tête de cendres , & que pour 
marquer la confternation où ils étoient , ils fe 
tinrent là plufieurs jours dans un profond & 
morne /îience. Il y auioit encore bien plus lieu^ 
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Cfirétiens, de tomber ici dans la même défota- 
tion y de garder la même conduite & de de* 
meurer fans parole , à la vue du Fils de Dieu y 
accablé fous une grêle de coups , tout meurtri 
de bleflures y & comme donné en proie à une 
troupe féroce & à toute leur inhumanité. 

Que devoit-on attendre de cette brutale 
foldatefque ? Côtoient des hommes nourris 
dans le tumulte & la fureur des armes , & de-là 
plus incapables de tout ménagement & de 
tout fentiment de compaflïon } c'étoient les 
mmiftres d'un juge timide & lâche , qui les 
abandonnoit à eux-mêmes y & dont ils pou- 
voient impunément pafler les ordres , s'il ea 
eût porté quelques-uns , & qu'il leur eût prek 
crit des bornes ; c'étoient des âmes vénales- 
ôc mercenaires , des âmes intéreffées & d'in- 
telligence avec les Juifs, dont ils avôient à 
contenter la haine, pour en recevoir la récom- 
penfè qui leur étoit promife & qu'ils efpé- 
roient ; c'étoient lesfupôts de ce peuple enne- 
mi de J. C. c'eft-à-dire du peuple le plus cruel 
& le plus barbare, le plus envéminé dans fes 
reflèntimens & le plus infatiable dans fes ven- 
geances ; c'étoit toute une cohorte afTemblée , 
afin de fe relever les uns les autres , & que re- 
prenant tour à tour de nouvelles forces , ils 
pufïènt toujours fraper avec la même violen* 
ce. Tout cela autant de conjectures des excès 
eu ils fe portèrent contre cet innocent agneau^ 
qu'ils tenoient en leur pouvoir , & contre qui 
ils étoient maîtres dé tout entreprendre. 

Que ferai-je ici , mes chers Auditeurs , & 
que vous dirai- je ? M'arrêterai- je à vous dé- 
peindre dans toute fon étendue & toute fou 
iorreu* une fcéne fi fanglaatej* Enxx£m-\* 
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dans un détail où mille particularités not 
cachées, & dont nous ne pouvons avoir c 
connoifîance obfcure de générale ? Vc 
préfenterai-je l'acharnement des boùrr 
le feu dont leurs yeux font allumés , les I 

S roulis de nœuds & tout hériflés de poi 
ont leurs bras- font armés ? Comptera 
nombre des coups qu'ils déchargent f 
corps foible de déjà toutépuiféde fora 
l'abondance du fang qu'il a répandu d 
jardin ? Que de cris , que de nouvelles in 
de la part des Prêtres , des Pontifes , 
Populace infinie , témoins de tout ce 

£aue , & animant tout par leur préi 
lais je vous laifTe , mes Frères , à juger 
mêmes de toutes ces circonftances , et 
de mille autres , & à vous en retracer Ta 
fe idée : c'eft aûez de vous dire que cette 
facrée du Sauveur n'eft pas bientôt q 
plaie ; que ce n'eft plus par- tout que men 
îure , que contufîon , & qu'à peine y pe 
découvrir quelque aparence d'une form 
maine ; qu'au milieu de ce tourment ; cet 
me de douleurs , après s'être foûtenu d'ai 
eft enfin obligé de fuccomber ; que dan 
défaillance entière , il tombe au pied 
coldirme ; qu'il y demeure couché par te 
perclus de tous (es membres & privé de 
ge de tous fes fens ; qu'il ne lui refte , ni 
veulent 7 ni aûion , ni voix , ni parole i 6 
bien loin de pouvoir s'expliquer & fe \ 
dre , il conferve à peine un dernier foui 
une étinjcelle de vie. 

Que dis-je , Chrétiens , c'eft en cet 

qu'il s'explique à nous plus hautement ôc 

fortement qu'il ne s'eft j^ciuis exclurai* ] 
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qu'à fe montrer à nos yeux , cela fufEt. Il ne 
ira faut point d'autre voix que celle de fon 
fang, pour nous inflruire , il ne lui faut point 
d'autre organe que fes plaies ; ce font autant 
de bouches ouvertes pour nous redire ce qu'il 
s 'eft tant efforcé de nous perfuader en nous 
prêchant fon Evangile , que quiconque aime 
fon ame en ce monde , c'eft-à-dire fa chair ; 
que quiconque y eft attaché , & veut l'épar- 
gner & la choyer,la perdra immanquablement : 
mais que pour la fauver dans l'éternité , c'eft 
une néceffitéindifpenfable de la haïr en cette 
vie , de réprimer les fenfualités , de lui refufer 
les aifes & fes commodités , de lui faire une 
guerre continuelle en la mortifiant , en l'affii- 
jettiflant , en la domptant : Qui amat animant Joan, 
fuam % petdet eam , & qui odit animant fuam in hocc» i x» 
mundDy in vitam aternam euflodit eum. Maxime 
eflèntielle dans la morale de J. C. maxime la 
plus jufte , & fondée fur les principes les plus 
iolides : parce que cette chair que nous avons- 
à combattre , eft une chair fouillée de mille dé* 
fordres , une chair de péché ; & qu'étant cri- 
minelle , elle doit être punie temporellement, 
û nous ne voulons pas qu'elle le (oit éternelle- 
ment > parce que c'eft une chair rebelle 9 & 
qu'il n'eft pas poffible de la tenir dans la fou- 
million & dans l'ordre , fi l'on ne prend foin 
de la réduire fous le joug à force de la châtier 
& de la matter 5 parce que c'eft une chair cor- 
rompue & la fource de toute corruption, puif- 
que c'eft d'elle que vient tout ce que S. Paul 
apelle œuvres de la chair, les débauches & les 
impudicités , les querelles & les diffentions , 
les colères & les envies,6< que nous ne pouvons 
nous mettre à couvert de fes traits contagieux^ 
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filles repouffer que par des falutaires viole» 1 
ces ; parce que c'eft une chair conjurée coiu 
tre Dieu & contre nous-mêmes ; contre Dieu 
dont elle rejette la loi , contre nous-mêmes 
dont elle ruine le falut , & que nous devons 
par conféquent la regarder & la traiter com- 
bine nôtre plus mortelle ennemie. 

La chair du Fils de Dieu n'avoit rien de 
tout cela; c'étoit une chair fainte & fan&i- 
fiante, une chair fans tache & toute pure^ 
*ine chair pleinement foumife à l'efprit , c'é- 
toit la chair d'un Dieu , Ôc toutefois nous vo- 
yons quel traitement elle a reçu. Or c'eft fur 
cela même que cet homme-Dieu baigné dans 
fon fang , fe fait entendre à nous du pied 'de 
la colomne , ôc qu'il nous reproche , tout 
muet qu'il eft , nos délie ateffes , & l'extrême 
attention que nous avons à flatter nos corps ; 
comme s'il nous difoit : jettez fur moi les 
yeux , ôc par une double comparaifon.>, con- 
fondez-vous. Idolâtres de votre chair , vous 
ne voulez pas que rien lui manque , que rien 
la blefle , que rien l'incommode ; & moi , me 
voici déchiré de fouets & tout enfanglanté. 
Mais encore qu'eft-ce que cette chair dont 
vous prenez tant les intérêts , & qu'étoit-ce 
que la mienne , que j'ai fi peu ménagée ? Re- 
proche le plus touchant , & dont l'Apôtre 
avoit fenti toute la force , lorfqu'il traçoit au* 
premiers fidèles ces grandes régies de la péni- 
tence & de la mortification chrétienne. Que 
fi nous voulons être à J. C. nous devons cruci-* 
"fier notre chair avec tous fes vices & toutes 
QaUt* f es concupifcences : Qui funt Chrifti , carnem 
f, 5» fuim crucifixfrunt cum vitiis fr concupïfcenùis* 

Qpç nous ne devous.nQu* ÇQuduiie que Jelo* 
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Perprit , fans écouter jamais la chair , ni avoir 
égard ou à fes répugnances ou à fes defirs : Ap/- Ihid, 
rttu ambulatt- , (y iejidtri i carnis non ptrficietit. 
Qu'au lieu de .la confitJter & de la fuivre , 
nous devons exprefTément yrenoncer , & mê- 
me en quelque forte nous en dépouiller : Fx- Colofi 
poli an tes vos vetercm hommem. Que quelque ef- c* j« 
fort qu'il y ait à faire pour cela , quelque fa- 
crifice qu'il nous « en puifie coûter ,*il ne doit 
être compté pour rien,, & que nous ne de- 
vons jamais oublier , en confidérant J. C. que' 
nous n'avons point encore comme lui répandu 
notre fang : Nondum entm ujque adjanguinem ™ e &. 
reftitiftis.. eu* 

Quel langage , mes chers Auditeurs ., & 
qui de vous l'entend > Ne font-ce par là des- 
termes dont le monde ignore fouvent jufquçs 
à la fignification , ou que le monde au moins 
croit ne convenir qu'à des folitaires & à des 
religieux ? Or prenez garde néanmoins à qui 
S. Paul donnoit ces divines leçons , & à qui 
il enfèignoit cette excellente morale , car ce 
n'étoit ni à des religieux , ni à des folitaires , 
qu'il parloit ; c'étoit à des Chrétiens comme 
vous, n'ayant au-defTus de vous d'antre avan- 
tage ni d'autre diftindtion, finon qu'ils étoient 
de vrais Chrétiens & que vous ne l'êtes pas s 
c'étoit à des hommes employés comme vous , 
félon leur profeflion , aux affaires du monde , 
à des femmes engagées comme vous nar leur 
état & leur condition dans les fociétés 8c le 
commerce du monde. Voilà ceux à qui il re- 
commandoit de mener une vie auftère , non- 
feulement félon le coeur , mais félon les fens ; 
de mortriif à eux-mêmes « à leur chair ; de fe 
rôatenterdu néceffaire ^ ou pour te logement > 
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ou pour le vêtement , ou pour l'aliment ,-& 
de retrancher tout ce qui eft au de-là corn-, 
me fuperflu , comme dangereux , comme in* 
décent dans la religion d'un Dieu , qui par 
fks foufrrances eft venu confacrer l'abnega-. 
tion de foi-même , & de tout foi-même. Ces . 
expre/ïïons ne les étonnoient point , ces pro-, i 
portions ne leur fembloient point outrées : 
ils les comprenoient , ils les goûtoient , ils fe 
les apiiquoient. Le Chriftianifme a-t'il donc, 
changé , & n'eft-il plus le. même > Ah ! mes. 
frères , le chriftianifme a toujours fubfîfté s. 
mais reconnoiflbns à notre confufion y que ce! 
ne font plus les mêmes Chrétiens :. nous en' 
avons retenu le nom , & nous en avons laiffé 
toute la fubftance & tout le fonds. , 

Quoi qu'il en foit , c'eft dans cette fainte. • 
mortification de la chair, que les Saints de tous 
les (iécies & de tous les états ont fait conûfter 
une partie de leur fainteté. Parcourez leurs, 
hiftoiires , & trouvez-en un qui n'ait pas té- 
moigné pour fa chair une haine particulière» 
Soit qu'ils eufîent toujours vécu dans l'inno- 
cence , ou qu'après une vie mondaine ils fe 
fuffent convertis à Dieu ; foit qu'ils euflènt. 
abandonné le (iécle pour fe retirer dans le dé-, 
fèrt ôc dans le cloître , ou qu'ils fuflent reftés 
au milieu du monde pour fatisfaire à leurs en- 4 
gage mens & à leurs devoirs : en quelque (itna- 
tion qu'ils ayent été , 6c par quelque voie qu'ils 
ayent marché , du moment qu'ils ont commen- 
cé à embrafler le fervice de Dieu , ils ont com- 
mencé à fe déclarer contre leurs corps , & en 
ibut devenus les implacables ennemis. Leurs 
vocations étoient différentes , & leur Cûnteté, 
jwit, ce fcmbie a des caïadèies tout opofés., 
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At dans les uns une fainteté de filence 
retraite , dans les autres une fainteté* 
Je & d'a&ion ; dans les uns une fainteté 
pour elle-même , & dans les autres une 
tté prefque toute pour le public : mais 
é cette diverfîté de vocations , ils font 
•nus en ce point , de haïr leur chair 6c 
traiter durement. Lafbiblefle du fexe ,* 
nplexion, le travail, les infirmités même, 
point été des excufes pour eux. Bien 
qu'il fallût les exciter , ïl-falloit au con- 
î leur prefcrire des bornes fie les modérer : 
ils étoient, je ne dirai pas feulement févè- 
îais faintement cruels envers eux-mêmes, 
où leur venoit cette haine G vive fie d 
rfelle dont ils étoient tous animés ? de 
nt defir qu'ils avoient conçu, de confor- 
autant qu'il étoit poffible , leur chair à 
\fr de J. C. de la forte perfùafion où ils 
at , que jamais leur chair ne participe- 
i la gloire de la réfurreftion de J. C, d 
le participoit à fa mortification ôc aux 
urs de fa paffion ; du fouvenir qu'ils por- 
t profondément gravé dans leur cœur , 
étoit pour notre chair 8* pour les volup- 
ifaelles , que la chair de J. C. avolt été 
•lemment tourmentée : d'où ils con- 
:nt qu'une chair ennemie de J. C. qu'une 
coupable de tous les maux qu'avoit en- 
la chair de J. C. étoit indigne de toute 
a (lion ôc ne pouvoit être trop affligée el- 
me ni trop maltraitée. C'eft ainfi qu'ils 
;eoient, mais pour nous, mes chers Audï- 
, nous raifonnons , ou du moins nous 
hs bien autrement. La maxime la plus 
mie &Ja plus établie dans toutes les. 
îxkorut* Tome IL D 
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conditions , eft d'avoir foin de fon cor 
de ne l'endommager en rien , de ne le 
fatiguer , de ne le point affoiblir , de 1 
tenir toujours dans le même embonj 
d'en étudier les goûts , les apétits , & 
fournir abondamment tout ce qui Paca 
de. Voilà notre principale & fouvent 
notre unique occupation* 

Ce qu'il y a de plus merveilleux & c 
étrange , c'eft qu'avec cela l'on prêter 
pénitent , l'on prétend être dévot , .Pc 
tend s'ériger en réformateur du relâcr 
des mœurs & de la doctrine. Aplique 
à ma penfée ; c'eft un point de morale 
tous n'avez peut-être jamais fait aflè 
tention. Que des impies déclarés , q 
libertins de pr&feffion., que des monda 
.état , fe rendent efclaves de leur corps 
accordent tout. ce qu'il demande , je n 5 
point furpris. Comme ils n'afpirent , 
moins qu'ils ne penfent à nul autre b< 
que celui de la.^ie préfente, il eft nature 
en recherchent toutes les douceurs» 
que ce font des mondains , il font pofïî 
monde ôc de l'efprit du monde : or tout 
eft dans le monde , dit S. Jean , n'e4 
gueil de la- vie., que concupifcence des 
& que concupifcence de la chair. Il ei 
moins étonnant qu'ils foient fi attachés 
chair , & qu'ils la laifTent vivre à Paifi 
gré de tous fes defirs. 

Mais ce qui doit bien nous furpren< 
ce que je déplore comme un des plus j 
abus du chriftianifme , je l'ai dit & je le 
te ., c'eft qu'on prétend être- péuîter 
pratiquer aucune œuvre de pcmteaç 
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homme eft revenu de fes criminelles habitudes» 
une femme a quitté le monde après l'avoir ai- 
mé jufqu'au fcandale. Il y a lujet de bénir 
Dieu d'un tel changement , & je l'en bénis. 
Ce ne font plus les mêmes intrigues , ni les 
mêmes défordres : mais du refte parlez à l'un 
& à l'autre de fatisfaire à la juftice de Dieu s 
repréfentez-leur avec l'Apôtre , que comme 
ils ont fait fervir leur corps à l'iniquité , ils 
doivent le faire fervir à la juftice & à l'expia- 
tion de leurs péchés ; dites-leur avec S. Gré- 
goire , qu'autant qu'ils fe font procuré de 
plaifirs défendus & illicites , autant ils doi- 
vent f 'interdire de plaifirs même permis & in- 
nocent ; c'eft une langue étrangère pour eux^ 
& toute leur pénitence ne va* qu'à corriger 
certains excès & certains vices , fans en être 
moins amateurs d'eux-mêmes , ni moins occu- 
pés de leurs perfonnes. { - 

Ce qui doit bien nous furprendre , c'eft 
qu'on prétend être dévot , fans être chré- 
tien , je veux dire fans marcher par la voie 
étroite du chrtûianifme. Car le chriftianifme 
eft une loi auftère ôc mortifiante i & cependant, 
tout dévot qu'on eft , on ne veut rien avoir 
àfoufFrir. On renonce au luxe , au fa fie , a la" 
pompe i mais d'ailleurs on veut être fervi 
ponctuellement, nourri délicatement, couché 
mollement , vêtu & logé commodément. Rien 

Sue de mode fie en tout ; maïs rien en tout que 
e propre , que de choilî , que d'agréable. 
Telle dans fa dévotion , mené une vie mille 
fois plus douce , ôc je pourrois ajouter , plus 
tlélicietife , qu'une autre dans fon dérègle- 
ment & fon libertinage. 
Ce cjuidoit bien nous furprendre , <?*& 
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qu'on prétend s'ériger en cenfeur des 
& en réformateur des relâchemens du 
fans penfer d'abord à réformer le relâcl 
où Ton vit foi-même à l'égard de la mo 
tion des fens. N'elt-cë pas-là l'illufîon 
jours ? Crier fans cefîè contre des do 
prétendues relâchées 5 gémir à toute 01 
oc avec amertume de cœur fur le renver: 
de la morale évangélique > s'élever ave< 
ou plutôt avec emportement ôc avec a: 
contre ceux qu'on veut faire paflèr p© 
trusteurs de cette fainte morale > les re 
comme l'yvraie femée dans le champ < 
glife , Ôc former de pieux defleins pou 
Matth, cher ce mauvais grain , Vix , mus & col, 
*. 13. ta i ne parler i|ue de févérité ôc en lev 
tout l'étenâart, dans les diicours public 
les entretiens particuliers , dans les trit 
de la pénitence , dans les ouvrages de 
toilà les beaux dehors de les fpecieuft 
rences dont une infinité d'ames , ou f 
©u prévenues , fe iaitfent fafeiner les 
Mais quand , moins crédule & moins i 
confondre les aparences avec la vérit 
vient à percer au travers de ces dehors , 
prenant là régie de J. C, on juge, des j 
Mztth* par les œuvres, AfruÇlibtts eorum cog\ 
*• 7. eo * y 9 ue trouve-t'on ï Des gens févèn 
réputés tels , mais en même-tems bien 
vus de toutes chofts , ôc ayant grand i 
l'être 5 des gens févères , mais en mêim 
répandus dans le monde Ôc dans le plu 
inonde , pour en goûter tous les agré 
des gens Ôvères , mais n'étant toutefois 
mis ni des divertiflêmens profanes , 1 
<»/Jver/àçIons plaifantes ôc enjouées , 
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bdns repas ; difons en deux mots , des gens de 
la dernière févérité dans leurs Jeçons , mais de 
là dernière indulgence dans leurs exemples; 
anges dans leurs maximes , mais hommes , & 
très-hommes, dans leur conduite. Ce n'eftpas 
qu'ils ne veuillent que cette févérité qu'ils 
•prêchent avec tant d'emphafe foit mife en 
pratique , mais par d'autres , & non par eux. 
Commes maîtres & comme do&eurs , ils s'en 
tiennent à Finftruclion , & fe déchargent fur 
leurs difciples de l'exécution. 

Ah ! mes chers Auditeurs , ne nous trom- 
pons point , & mettons-nous bien en garde 
contre les artifices ék les preftiges de notre 
chair. Toute animale fie toute matérielle qu'el- 
le eft , il n'eft rien de plus fubtil fie de plus 
adroit à défendre fes intérêts. Ne perdons ja- 
fnais de vue le grand modèle que nous propo- 
fe notre myftère , & faifons à notre égard ce 
que fit Pilate à l'égard des Juifs , lorfqu'après 
la flagellation de J. C. il le leur préfenta dans 
l'état le pins pitoiabîe , & qu'il leur dit : Voila 
l'Homme : b*ce Homo Difons-le nous à nous- j 0Wm 
mSmes, en le contemplant : Voilà l'Homme, fie c x 
voilà le Dieu de mon ialut 5 voilà par où il m'a 
Jàuvé , & par où je me funverai. Les Juif*, en 
le voyant n'en devinrent que plus endurcis : 
mais je puis me promettre que nous en ferons 
touchés ; que nous nous fendrons animés d'u- 
ne ardeur & d'une réfolution toute nouvelle , 
pour ruiner en nous l'empire de la chair, afin 
de ne plus vivre déformais que de cet efprît 
de grâce qui nous élèvera à Dieu , fie qui par 
les faintes rigueurs de la mortification évan- 
fçélique nous conduira à la béatitude éternelie t 
gue je*vous fouliaite , &c. 

D \\\ 
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EXHORTATIC 

SUR 
LE COURONNEMEI 

D E 

JESUS-CHRIST 

Tune milites Praefidis fufeipientes Jefî 
praetorium, congregaverunt ad eum m 
fam cohortem, o? exuentes eum, chlanr 
coccineamcircumdederuntei i & pied 
coronam de fpinis , pofuerunt fuper 
ejus , & arundinem in dextera ejus. 

Alors les Jbïdats du gouverneur ayant emmt 
Jus dans le prétoire , raffemblerent aut< 
lui toute la cohorte r & aprh ravoir, de 
lê 7 ils le couvrirent d'un manteau de po, 
puis faifant une couronne d'épines y ils la < 
rentfur la tête ; ils lui mirent aujfî un rq 
la main droite. En S.Matth. chap. 17 

N'E t o 1 t-cr donc pas aflez de tant 
trages de'jà fait au Fils de Dieu ; & 
qu'il étoit enfin condamné à mourir , fs 
il ajouter à Pinjuftice & à la rigueur i 
arrêt , de fi amères infultes & de fi bai 
cruautés ! Il femble , du feint Chryfoft 
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tent Tenfer en cette trifte journée fût dé- 
iné , & eût donné le fignal pour foulever 
: le monde contre Jefus-Chrift. Car ce ne 
: plus même les Juifs , ce ne font plus les 
ices des Prêtres , ce né font plus les Scri- 
& les Plwifïens, quipouvoient avoir des 
bns cachées & des fujets particuliers de 
îe contre ce divin Sauveur : ce ne font plu* 
dis-je , ceux qui le perfécutent ; mais ce 
: les foldats de Pilate ; ce font iès gentils 
es étrangers , qui en font leur jouet , & 
le préparent au fuplice & à l'ignominie de 
roix par les plus fenfîbles dérivons , ôc par 
tés les inhumanités que leur infpire une 
raie férocité.Les paroles de mon texte nous 
narquent en détail j & voilà le myftère que 
s méditerons-, s'il vous plaît , anjourdhvti, 
ne je puis apellèr le myftère de la Royauté 
"ils de Dieu. Car a bien confîdérer toutes 
:irconftances qui s'y rencontrent, j'y trou- 
Dut -à la fois la Royauté de ce Dieu-homme 
►rifee & réconnue , avilie & déclarée , pro» 
•côc néanmoins établie & fondement véri- 
. Je dis méprifée-, avilie , profanée , par 
ndignités qu'exercent contre lui les foldats; 
5 je dis en même-tems reconnue , établie,, 
>lidemer>t vérifiée , par une conduite fupé- 
re & une fécrete difpofition de la Provi- 
re, qui fe fert pour celer de Tinfolence mê- 
les foldats & de leur impiété. L'un & l'autre 
èra pas pour nous fans inftriufUon. En vo— 
: la Royauté de Jefus-Chrift Ci outrageufe- 
t méprifée , nous nous confondrons de 
>ir tant de fois méprifé nous-mêmes ce- 
dù ciel & de la terre : cV en la voyant fi- 
?ment reconnue de fi folidement v£tv&& ^ 
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nous aprendrons à quoi nous la devons nom 
mêmes reconnôître , & en quoi nous la devofl 
honorer. La fuite vous dévelopera ces den 
penfées, qui comprennent tout le fujet & ton 
le partage de cette exhortation» 

I. T Amais la barbarie fut- elle plus ingénient 
Part. J que dans la paffion de Jefus-Chrift à iatif 
faire fon aveugle fureur , & quelles loix û fl 
veres ont jamais produit aucun exemple d*a: 
fupiiee pareil à celui qui vient d'imaginer un 
cohorte entière de foldats 9 8c qu'ils metten 
en œuvre contre cet adorable maître ? .11 
avoient entendu dire qu'il prenoit la quali 
té de Roi , & pour fe jouer de cette Royauti 
prétendue , ielon leur fens , le deiTein qu'il 
forment , eft de lui en déférer , avec une efpé 
ce de cérémonie & d'apareil, tous les honneun 
& d'obferver a fon égard tout ce que l'on : 
coutume de pratiquer envers les Rois. On i 
conduit encore dans le prétoire de Pilate, o\ 
lui piéfente un tiége qui lui doit fervir de trâ 
ne , on lui commande de s'affeoir, tous fe raa 
Matth S ent autour de lui, Congtegaverunt ad en 
Ct %1 univerfam cohortem , & chacun témoigne for 
empreffement pour être admis au nombre cb 
fes fujets. 

Ce n'eft pas afTez : afin de le revêtir de 
marques de fa diguité , ou le dépouille de fe 
habits collés fur fon corps déchiré 6c tout en 
fanglanté par la cruelle flagellation qu'il a en- 
durée $ on lui jette fur les épaules un manteai 
de pourpre , comme fon manteau royal ; or 
lui met un rofeau à la main , qui lui tient àt 
feeptre , & qui repréfente fon autorité 5c foD 
pouvoir. On fait plus encore , oc pour diadé- 
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me on prend une couronne d'épines qu'on lui 
enfonce dans la fjte. De toutes les parties d'j 
ce corps facré il n'y avoit que la t4te qui fut 
reftée faine, €c qu'on n'eût point attaquée. 
Auili dans les fuplices des plus grands crimi- 
nels épargnoit-on toujours la tête , parce 
que c'eft le chef où domine la raifon, & où re- 
ndent les plus nobles pui fiances de l'amc. 
Mais par raport à Jefus - Chriit , il n'y a plus 
de régies : il faut qu'il foit couronné, mais que 
fon couronnement lui coûte cher i il faut que 
ce foit im couronnement de fouffranec & un 
martyre. Les épines apliquées avec force le 
percent de toute part , autant de pointes , au- 
tant de plaies j le fang coule tout de nouveau, 
& félon la parole du Prophète , qui s'accom- 
plit à la lettre , depuis la plante des pied* juf- 
ques au fommet de la tête, il n'y a plus rien en 
cet homme de douleurs qui n'ait eu fa peine Ôc 
fon tourment.: A planta pedis ufque ad ver tic en: r r 
non eft in eo fanitas. J9 

Du moins G l'on en demeuroit là ; maïs tout 
cela ne peut fuffire à des cœurs fi durs & fi im- 
pitoyables. Il faut qu'on lui rende dans cet 
état les hommages qui lui font dûs, c'e.l-à-dire 
des hommages proportionnés à la pourpre, au 
feeptre & à la couronne qu'il porte. Comment 
donc l'adorent- ils ? en s'humiliant par raillerie 
devant lui , & lui difant , un genou en terre & 
d'un ton moqueur , nous vous diluons , Roi des 
Juifs , Ave tiex Judeoritw* Quels tributs lui Matt) 
payent-ils ? Ils lui crachent au vifage, ils le c. *-;. 
meurtriflent de foufïlets , ils lui ôtent la canne 
qu'il tient dans la main, & lui en déchargent 
mille coups fur la t£te. Tout ce que je dis , 
c'eft ce que les Evangelifles nous ont raporté % 

D v 
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& je n'ajoute rien au témoignage qu'ils en ont 
rendu : Et expuentes in eum , acceperunt arun* 
Ibid* dinem , (y percutiebant çaput ejus. 

Voilà , Chrétiens , à quoi fut expofé le Roï 
«les Rois : voilà, j'ofe l'efpérer de votre piété^ 
voilà ce qui vous touche, ce qui vous pénétre,, 
peut-être ce qui vous attendrit jufqu'aux lar- 
mes , ou ce qui vous anime au moins dé la pins 
jufte indignation* Mais du refte , n'allumons 
point inutilement notre zélé contre les enne- 
mis de Jefus-Chrift : réfervons-le pour nous- 
mêmes, cV tournons-le contre nous-mêmes* Car 
n'eft-ce pas ainû* que nous avons cent fois trai- 
té ce Roi de l'Univers, & que nous le traitons 
tous les jours ? Nous le couronnons, mais nous 
le couronnons d'épines , & d'épines mille fols 
plus piquantes que toutes celles dont il fut 
couronné par fes bourreaux. Je m'explique, & 
concevez ceci , je vous prie. . 
^ Nous fommes Chrétiens, & en qualité 

4e Chrétiens, nous faifons profeffion d'a- 
parteniràce Dieu Sauveur,. comme à notre 
Roi. Nous fçavons , & la foi nous l'enfeîgne , 
que toute puiffance lui a été donnée au-deffiw 
de toutes les nations du monde, & méme.au.- 
deffus de toute la cour célefte: Data efl mifà 
Màtti omnis pot efl as in cœlo fr in terra- Nous fçavons . 
c 18. qu'il a été établi de fon père, pour régner, 
V[aU 1. non feulement en Sion, Ego autem conftitutus 
fum Rex ah eofuper Siojt 9 mais pour étendre fon 
empire jufques aux. extrémités de la terre: 
K lbH. Pofluia à me (? dabotibi gentes haereditatem tuam y 
frpojpjjîonem tuam terminos terrœ. Il eft vrai qu'il 
dit à Pilate que fon Royaume n'étoit pas de 
ce mondé ; mais il ne prétendoit point en cela 
M. faite en&endVe que. ce monde ne fût pas 
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nis à fa domination ; il ne vouloit lui dire 
•e chofe , finon qu'il n'étoit venu dans le 
ide que polir y exercer une domination 
ituelle , & non point une domination tem- 
elle : car voilà le fens de ces paroles , Reg- JoAni 

meum non efl de hoc mundo. Domination c * x &i 
1 n'a fait confifter que dans l'évangile qu'il 
s a annoncé , que dans la loi f qu'il nous a 
shée, que dans les préceptes, dans les con- 
; , dans les exemples & les régies de con- 
te qu'il nous a donnés : Ego autem confié tu- pf a [ t %, 
futn Rex ah eo , pr a die ans prœceptum ejuu 
as fçavons , dis-je , tout cela , mes Frères % 
«revenus de ces connoifTances,.8c de ces 
icipes de religion, nous embrafïbns l'E* 
gile de cet envoyé de Dieu , nous accep- 
s la loi de ce fouverain législateur $ nous 
2vons fa morale, & nous révérons , ce fem- 
, fes préceptes & fes maximes \ nous allons 
s autels lui offrir notre culte , & nous nous* 
fternons en fa préfence pour l'adorer. Ain- 
pour m'exprimer de la forte, le voilà prô- 
né Roi par notre bouche & couronné de 

propres mains : Et cœptrunt falutare eam , Mtto* 
e Rex. c* i $• 

Vlais cette couronne que nous lui préfen- 
s , de quelles épines n'eft-elle pas mêlée , 
plutôt de quelles épines n'eft-elle pas tou- 
:ompofée ? Car ne nous trompons point , 
s ches Auditeurs , & ne nous arrêtons point 
e fpécieufes démonftrations. Quand en m£- 

tems que nous couronnons Jéfus-Chrift ^ 
îs le renonçons du refte dans toute la con- 
te de notre vie : quand après lui avoir ren- 
devant un autel ou au pied d'un oratoire, 
îe fçais quel culte d'un moment & de \n&& 
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cérémonie , nous agiflbns enfuite d'une manié* 
re toute contraire à l'Evangile qu'il nous a prê- 
ché; que nous violons impunément & habi- 
tuellement la loi qu'il nous a annoncée i que 
nous fuivons dans la pratique une toute autre 
morale que celle qu'il nous a enfeignée, que 
nous abandonnons les régies, les maximes , les 
principes qu'il nous a tracés ; que nous trai- 
tons même de foiblefTe , & nous tournons en 
raillerie la fidélité de quelques âmes chrétien- 
nes qui refufent de s'en départir & font une 
profeffion ouverte de s'y conformer : quand 
nous ne prenons pour guide dans toutes nos _ 
démarches que le monde y que notre ambition, 
que notre plaifir > que notre intérêt , que no» 
TefiTentimens , que nos payions & tous nos 
ciefîrs déréglés ; encore une fois , quand 
nous nous cféclarons fés fujets , & que néan- 
moins nous en ufons de la forte, & nous noua 
comportons en mondains & en païens ,. n'eft- 
ce pas le couronner d'épines ? ôc ne peut-on 
pas alors dire de nous ce que le texte facré* 
nous raporte des foldats : Et plcUtentes coronam 
natth» fe jpj n j s ^ pofuerunt fuper caput ejus » 
*7« Car jamais les épines qui lui percèrent la tête 
lui furent-elles plus douloureufes & plus fen- 
fïbles, que tant de défordres, que tant d'injuf- 
tices , que tant de vengeances , que tant de 
médifances , que tant d'impiétés , que tant 
d'excès & de débauches y où tous les jours 
l'on fe porte jufques dans le chriftianifme, qui 
eft proprement fon Royaume ? Eft-ce donc là 
le tribut que nous lui payons ? Les Rois , dit 
faint Bernard , fe font des couronnes de ce qui 
leur eft offert par les peuples qui lui font fou- 
rnis i & comme for eft le tribut qu'ils exigent 
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de leurs fùjets , de là vient auffi qu'ils ont des 
couronnes d'or : mais que reçoit de nous notre 
Dieu , & que lui produifons-nous autre chofe 
que des épines, c'eft-à-dire, que des négligen- 
ces & des lâchetés , que des imperfections & 
des infidélités , que des habitudes vicieufes 9 
que des attaches criminelles ? Tellement que 
notre ame eft comme ce champ , ou comme 
cette Yigne dont a parlé le Sage , lorfqu'il di- 
fpit, j'ai paflé par le champ du parefleux, & 
& j'ai conudéré la vigne de l'infenfé 5 Per 
agrum hominis pigri trjnfivi 6* per vincam viri P* ov 
flulti : mais qu'y ai-je aperçu ? tout étoit plein c * a 4< 
d'orties , & toute la furface étoit couverte 
d'épines ; Et ecce totum replevtrant urticœ , (7 ifcj t 
opcruetant fuperficiem ejus fpiwx. 

Il ne peut s'en taire , ce Roi digne de tou- 
tes nos adorations & de tout notre amour , 
mais dont nous profanons fi indignement la % 
fbuveraine majefté , & à qui nous caufons tous 
les jours de Ci vives douleurs. Il nous adrefTe 
fiir cela fes plaintes , & fa grâce npus les fait . 
entendre au fond du cœur : mais où tombe fa 
parole? comme ce bon grain de l'Evangile, 
elle tombe au milieu des épines , Et aliud ceci- » 
dit inter fpinas 5 c'eft-a-dire qu'elle tombe dans ' * 
des cœurs fenfuels & tout charnels , dans des 
cœurs vains & enflés d'orgueil, dans des cœurs 
pofltdés du monde & de fes biens périfTables, 
dans des cœurs corrompus. Ces épines croif- 
fent toujours , elles s'étendent , elles multi- 
plient , jufqu'a ce qu'elles viennent à étouffer 
tous les fentimens de la grâce du Seigneur , 
& qu'elles arrêtent toute la vertu de fa divine 
parole : lit Jîmul exortcejpinr l'uffbcaveri'nt il fui. \l\^ t 

Ce n'eft pas tout , reprend faint Bernard y 
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& nous déshonorons encore autrement la Ro^- 
yauté du Fils de Dieu. Outre les épines dont 
nous le couronnons, nous ne lui raiîbns porter 
pour feeptre qu'un rofeau : comment cela ? par 
nos inconftances & nos légèretés perpétuelles 
en tout ce qui concerne ton fervice. Aujour- 
dhui nous fommes à lui & demain nous n'y 
fommes plus ; aujourdhui nous nous rangeons 
fous fon obéiflance pour exécuter fidèlement 
fés ordres , & demain nous les tranfgrefTon9 ; 
. aujoudhui nous lui jurons un attachement in- 
violable ,..& demain nous fecouons le joug fie" 
nous nous révoltons. Tantôt pour Dieu , & 
tantôt pour le monde; tantôt dans l'ardeur 
d'une dévotion tendre & affe&ueufe , & tan- 
tôt dans le relâchement d'une vie tiède .& inu- 
tile. Or tout cela qu'eft-ce autre chofe que luï 
mettre un rqfeau dans la main pour nous gou- 
verner? Je veux dire, que c'eft ne lui donner 
fur nous qu'un empire paflager , fans folidité 
& fans confiftance. 

Car fon empire eft dans nous-mêmes & au 
milieu de nous-m^mes : Regnum Dei intrà vos 
'Luc. c.eft , & quelque abfolu qu'il foit , il ne fubfiftê 
lf[» . ( ne vous offenfez pas de cette propofition , 
je l'expliquerai ) il ne fubfiftê qu'autant que 
nous le voulons , & que nous nous y foumet- 
tons. Si nous le voulons toujours & fi nous 
nous y foumettons toujours, il durera toujours; 
mais fi nous le voulons , & fi nous ne nous fou- 
mettons que par intervalles , ce ne fera 
plus un empire fiable & permanent. Ce n'eft 
pas que Jefus-Chnft , vrai Dieu , comme il eft 
vrai homme , n'ait fur nous un empire indé- 
pendant de nous , un empire inaliénable , im- 
muable 3 éternel , un empire que nous ne pou- 
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fons troubler, parce qu'il eft au-deffus de tous , 
aos caprices & de tous nos changemens. Mais 
jutre ce premier empire , cet empire eflentiel ; 
Se néceffaire , il. y en a un que nous pouvons 
lui donner ou iui refùfer, parce qu'il l'a fait, 
îépendre de nous-mêmes & de notre volonté» . 
hînG , que nous lui foyons volontairement & 
librement fournis comme à notre Roi 5 que vo- 
lontairement & de gré nous nous attachions 
i lui , nous obfervions fes commandemens , 
nous lui rendions tous les devoirs que nous 
preferit la religion , voilà l'empire que nous 
pouvons lui o ter. Je ne dis pas que nous pou- 
irons lui en ôter le droit,. mais l'effet, puis- 
qu'il nous a laiflë notre libre arbitre , pour 
âémeurer dans la Sujétion qui lui eft due , & 
pour Satisfaire à tout ce qu'elle nous impofe, 
on pour nous en retirer malgré toutes nos obli- 
gations r & pour vivre félon nos apétits & nos 
aveugles convoitifes. 

Or c'eft de cet empire, dont il eft néanmoins- 
fi jaloux , que nous faifons comme un rofeau , 
qui plie au moindre fouffle & qui tourne de 
tou9 les côtés. Que ne lui dîfons-nous point 
â certains jours & à certaines heures , où l'ek 
prit divin fe communique plus abondamment 
à nous 6c nous touche intérieurement > De 
quels regrets fommes 7 nous pénétrés à la vue . 
oe nos égaremens , & que ne propofons-nous .. 
point pour l'avenir ? Quelles réfolutions, quels 
fermens dé ne nous détacher jamais de fes in- 
térêts, & dé garder de point ^en point ton-- 
te fa loi ? Rien donc , à ce qu'il femble , 
rien alors dé mieux établi que fon empire». 
Mais le voici bientôt détruit ? il ne faut pour 
cela qu'une occaiion qui fe.préfeate v qu'utv 
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exemple qui attire, qu'une. difficulté qui naît, 
qu'un refpett humain qui arrête, qu'un dégoût 
naturel qui furvient , qu'une paffcon qui fe ré- 
veille. On reprend fes premières voies , on fe 
rengage dans fes mêmes habitudes , on oublie 
toutes fes promeffes , on quitte toutes fes bon- 
nes pratiques , on change de maître , & de 
l'empire de Jefus-Chrift on retourne fous la 
domination & la tyrannie de fes inclinations 
vicieufes. Peut - être en revient-on encore , 
mais pour y rentrer tout de nouveau. Ce ne, 
font que vicilfitudes , que variations i & le 
plus fragile rofeau n'eft pas fujet à plus de 
mouvemens opofés , ni à plus de difpofitions 
toutes différentes. 

Cependant , mes Frères , l'iniquité fe fou- 
tient jufqu'au bout ; & il les foldats couvrent 
enfin par dérifion le Sauveur du monde, d'une 
robe de pourpre , cela même par raport à nous 
renferme un my frère bien étrange. Je dis un 
myftére véritable , & que le faint-Efprit , fé- 
lon la remarque des Pères , a eu expreflèment 
intention de nous déclarer : car ce n'eft pas 
fans raifon , dit faint Auguftin , que le Pro- 
phète Ifaïe s'adreffant à la perfonne du Sau- 
veur , lui demande l'intelligence de ce myftè- 
re , & qu'il veut aprendre de lui ce que fïgni- 
fie cette pourpre : Quare ergô rubrum eft indu» 
faL c, mentum tuum , t? veftimenta tua ficut calcantium 
. in torculari > Hé, Seigneur, pourquoi votre 

robe eft-elle toute rouge , & pourquoi vos vê- 
temens font-ils comme les habits de ceux qui 
foulent le vin dans le preflbir ? Les voulez- 
vous fçavoir , Chrétiens ? la chofe vous touche 
aulfi-bien que, moi. Ecoutez ce que ce Sau- 
?//• veur Jui-même répond à fon Prophète ; 4fper- 
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fus eff fanguis eorum fuper veftimenta me A \ leur 
fang a rejailli fur moi , & toute ma robe en a 
été tachée. Comme s'il difoit : ce font les dé- 
réglemens de mon peuple qui m'ont fait rou- 
gir , & c'eft de quoi je rougis encore tous les 
jours. La honte en eft retombée fur moi , & ne 
pouvant faire nulle impreflion fur ma divinité, 
elle s'eft attachée à l'humanité dont je me fuis 
revêtu. Dans la fplendeur de ma gloire , mes 
habits étoient auffi blanc que la neige > mais 
depuis que je me fuis réduit fous une forme 
humaine , ils font devenus rouges comme Pé- 
carlate , parce que je me fuis vu chargé de 
toutes les abominations du monde. 

Quel reproche , mes Frères , ôc quel fujeC 
àe confufîon pour nous-mêmes ? Car la contii- 
fîon de notre Roi doit retomber fur nous-mê- 
mes , & doit encore de plus fervir un jour à 
notre jugement & à notre condamnation. Il 
aura fon tems pour venger Phonneur de fa 
Royauté flétrie & profanée. Tout l'univers 
alors s'humiliera devant lui ; tous les Rois de 
la terre dépoferont à fes pieds leurs couron- 
nes : il n'y aura plus là d'autre Roi que ce Roi 
de gloire ; & de quelle frayeur ferons-nous fai- 
fis , quand nous le verrons affis fur fon thrône, 
armé du glaive de fa juftice , & couronné de 
tout Péclat de fa divine & fuprême grandeur » 
C'eft à ce dernier jour qu'il fera le terrible 
difeernement de ceux qui l'auront honoré , 
& de ceux qui l'auront méprifé ; qu'il mettra 
les uns à fa droite , comme fes prédeftinés Ôe 
fes élus , & les autres à fa gauche comme de9 
rebelles & des réprouvés ; qu'il dira aux uns , 
en les apellant à lui : venez pofleder mon Ro- 
yaume , vous qui m'avez fem comme votre 
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l*aître ôc qui m'avez obéi comme à votre Roi 
Tune dictt tiex his qui à dexrris erum : venite y 

Matth- fqfj'dete paratum vobis Regnum\ & qu'il dira aux 

f* % ^ . autres en les rejettant : allez & retirez-vous de 
moi 5 vous n'avez point été mon peuple , & 
vous n'avez point voulu vivre dans ma dépéri* 
dance j je ne fçai qui vous êtes , & je vous li- 
vre à ces puiflances de ténèbres qui vous ont 
û long-tems dominés , & qui vous attendent 
pour vous faire part de. leur fort & de leur 

lhid 9 malheur éternel : lune dicet (y his qui à finiftris 
arunt , dife édite a me in igné m œternum 7 qui pa+ 
ratus e/r diabolo fr ange lis ejus. 

Ah ! Chrétiens y que ferons-nous lorlqu'il 
nous frapera de ce redoutable anathême ! En 
.vain nous commencerons- à -craindre & à révé- 
rer fon fouverain pouvoir,. en vain nous lui 
crieront mille foi»-,. Seigneur, Seigneur , 

T Ibid. Tune refpondebunt ei , Domine ; en vain profter- 
nés devant fon tribunal , nous lui dirons : 
Roi immortel, Roi de tous les fîécles , que 
toute louange., que toute gloire vous foit ren- 

I. Tint, duô , Régi j'xculorum hnmortali honor (r gioria: 

c* i, ce ne fera plus qu'un culte forcé ôc contraint , 
.& il demandoit un culte de piété & d'amour : 
ce ne feront plus que des foumiffions d'efcla- 
ves , & il vouloit une obéïflance d'enfans. Or 
il n'y a que les enfans qui trouveront place 
dans fon Royaume , & les efclaves en feront 
éternellement bannis. Ce n'eft pas qu'il ne re- 
tienne toujours fur ces malheureux fon empire 
naturel : car c'eft à lui que fon Père a dit , ré- 
gnez au milieu môme de vos ennemis, Domina- 

Pj.xop. re i n medto inimienrum tttorum : mais comment \ 
pour les gouverner avec un feeptre de fer , & 
pour leur faire feutir tout le poids de voj. 
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juftes vengeances : fages eoi m virgafetrea. Je pr 
vais trop loin , mes chers Auditeurs , & reve- 
nons. Comme il n'y a point de myftèreoùla 
Royauté de J. C. ait été plus avilie & plus ou- 
tragée que dans fon couronnement , je pré- 
tends d'ailleurs qu'il n'y en a point où elle ait 
été plus folidement établie & plus justement 
vérifiée : c'eft le fujet de la féconde partie. 

C'Eft le cara&ère particulier de la Royauté II 
de J. C. d'avoir été reconnue aurnilieuPAP 
même des oprobres & jufques dans le comble 
de l'humiliation. Au Calvaire & fur la croix, 
entre deux voleurs condamnés au même fupli- 
ceque lui & mourant avec lui , il fut déclaré 
Roi, & malgré toutes les opofitions de la {y* 
nagogue , l'écriteau qu'on mit au deflus.de fa 
tête en le crucifiant , portoit côs mots : Jefus J°* 
de Nazareth^ Roi des Juif?* H eft étonnant, *• ] 
Chrétiens , que Pilate , après avoir accordé 
fi lâchement aux Juifs tout ce qu'ils lui avoient 
demandé touchant la perfonne du Sauveur, 
jnfqu'à le facrifler à leur haine , ne voulût 
néanmoins jamais les entendre , ni rien relâ- 
cher, quand ils lui proposèrent d'effacer ces 
quatre paroles , ou d'y faire au moins quel- 
que changement. Quelque mécontentement 
qu'ils puffent lui en témoigner , quelques inf- 
tances qu'ils lui fifTent , tous leurs efforts & 
toutes leurs remontrances furent inutiles. Non, 
leur répondit-il avec une fermeté inébranlable, 
il n'y a rien là à réformer,: ce que j'ai écrit 
eft écrit : Quod fcripji , tëT/f./f* .Pourquoi cela , /##. 
& d'où lui venoit for ce point une telle réfolu- 
tion ? N'en foyons point furpris , dit S. Chry- 
feftome; c'eft qu'il agiffoit alors par Je mou- . 



Ibid. 



9% SUR LE COURONNEMENT 

vement de l'efprit de Dieu , qui le conduifoît j 
& comme Caïphe , tout méchant & tout.in* 
jufte qu'il étoit , avoit prophétifé , par l'inf- 
piration divine , fur la mort de J. C. auffi Pi- 
late , quoique païen , fut l'organe dont Dieu 
fe fervit pour révérer folemnellement & au- 
theutiquement la Royauté de ce Meffie. J. Ct 
pariant de lui-même , avoit dit hautement , je 
fuis Roi , & les Juifs foûtenoient opiniâtre- 
ment qu'il ne l'.étoit pas. Il falloit un juge qui 
terminât ce différend , & un juge défintereffé- 
Pilate prononce, & après avoir oui les parties 
& mûrement examiné le fait , lui qui étoit 
étranger & Romain , il décide à l'avantage dtt 
fils de Dieu , ôc le reconnoît Roi : Jefus Na» 
Zaremti ktrx* 

Mais que faïs-je , Chrétiens ? n'allons pas 
fi loin : les foldats en le couronnant , ne com- 
mencent-Us pasdèf-lorsà le reconnoître pour 
ce qu'il eft i& tout ignominieux que paroîtce 
couronnement , n'étoit-ce pas , félon les vues 
du Ciel , une dif^ofition fécrette au jugement 
que devoit rendre Pilate ? Ce n'étoit pas-là 
l'intention de cette brutale & infolente mili- 
ce ; mais , remarque S. Ambroife , contre 
leur intention , ils contribuoient , fans le vou- 
loir & fans le fçavoir , à l'accompliffement des . 
defieins de Dieu. Dieu vouloit que fon Fils 
fût falué comme Jloj 9 fût couronné comme 
vainqueur , fût adoré comme Seigneur & 
comme Dieu. Or voilà juftement ce qui s'e* 
xécute i &■ quoique ce ne fut pour ces foldats 
qu'un dirertiflement & qu'un jeu, c'étoitpour . 
la providence & la fagefîfe éternelle , qui l'a- 
voit réglé de la forte , un effet réel & une vé- 
Ambr. rite* Ut fi corde non credunt , Cirîflo tamenfunt. 
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WJt àefuit honor , qui falutatur ut ReM , corona- 
tur ut vi&or , Deus & Dominus adoratur. Myf- 
tère profond & admirable , mes chers Audi- 
teurs 1 myftère digne de toutes nos réflexions l 
Mettons-le dans un nouveau jour , & tâchons 
à en découvrir toutes les merveilles. 

Car ce qu'il a , ce me femble , de plus 
fîngulier , c'eft que les même choies par oit 
les perfécuteurs de notre divin Maître cro- 
yoient le déshonorer, ont été les marques 
les plus naturelles de la fouveraineté, & ont 
fervi à nous en donner l'idée la plus convena- 
ble. Prenez garde, ils l'ont couronné d'épi- 
nes : à qui cette couronne pouvoit-elle mieux 
convenir, qu'à celui qui devoit être fur-tout 
le Roi des âmes foufrrantes , & qui ne voit* 
loit à fa fuite que des fujets préparés à la 
douleur , aux perfécutions , au martyre ? Une 
couronne de fleurs lui eût-elle été propre , & 
ces épines n'exprimoient-elles pas le vrai ca- 
ractère de fa dignité royale ? En effet , Chré- 
tiens , c'eft cette couronne d'épines que tou- 
te la terre a révérée : c'eft pour cette couron- 
ne d'épines que les Princes 6k les plus grands 
Monarques ont témoigné tant de zélé & tant 
de piété , .armant de flottes entières , paffanj: 
les mers , s'expofant à mille périls , ô* regar- 
dant comme une précieufè conquête de l'enle- 
ver à des peuples infidèles : c'eft cette courons 
ne d'épines qu'ils ont raportée dans leurs 
Etats , & qu'ils y ont confervée comme le plus 
riche tréfor : c'eft cette couronne d'épines qui 
afait les délices des Saints & toute leur gloire. 
« Quand le Sauveur des hommes fe préfenta 
à la bienheureufe Catherine de Sienne avec 
deux couronnes à la main , l'une d'énmes ^ 
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l'autre de rofes , & qu'il lui en luiiTa le choix j 
délibera-t'eile un moment > Avec quelle ar» 
deur& quelle tendrefie , avec quels tranfports 
de joie prit-elle les épine9 , àc rejetta-t'elk 
les rofes i pourquoi ? parce qu'elle fç a voit à 
quel Roi elle s'étoit dévouée ; que ce n'étoit . 
point un Roi de plaifir , mais un Roi de fouk 
trance- > que dans fa cour il ne permettoit ni 
délicateiies , ni douceurs humaines , ni com- 
modités de la vie. D'où elle concluoit > que 
«'étant toute confacrée à fon fervice , elle nfi 
devoit point fouhaiter d'autre partage que les 
affligions v& les épines les plus aiguës. Nom 
n'en demanderons point d'autre nous-mêmes, 
dès que bous ferons remplis du même efprit 
que cette fidèle époufe de J. C. ou pour mieux 
dire , dès que nous ferons remplis comme elle 
du véritable efprit de la religion que nous ' 
prorefTbns. 

Cependant , mes Frères , à ce Roi courons 
né d'épines , il falloit un fceptre., & les fol-' 
dats y pourvoient. Le fceptre répond parfaite- 
ment à la couronne : car c'eft un rofeau qu'ils 
lui mettent dans la main. Or , félon la belle 
©bfervation de S. Auguftin , pouvoient-ils 
mieux repréfenter la nature de fon pouvoir * 
qui n'a point éclaté, par la force ni par la vio- 
lence , mais par la foibJefle même & par l'in- 
firmité ? Les Rois de la terre ont befoin de 
troupes., tie légions , de corps d'armées, pour 
dompter leurs ennemis , & pour maintenir 
leurs fujets dans le devoir & l'obéiffance. Ils 
aatms p 0r tent le fceptre i & ce fceptre, difoit un An- 
kara c ' ien ^ e fl. comme une main empruntée , pour 
legutn. fignirler, que (i d'eux-mêmes ils n'ont pas le 
fras ê&z fort , ils oac te quoi l'affermir & le ' 
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Toidir, qmand ils voudront l'étendre fur la 
tête des rebelles. Mais au Roi que nous ado- 
rons , il ne faut de la part des hommes , ni 
ap'ui , ni fecours. A le conGdérer félon le mon* 
de , on diroit qu'il n'eft rien de plus foible , 
& qu'il n'a ni puiflance , ni vertu. C'eft un 
Roi pauvre , un Roi humble 6c petit ., un 
Roi fans éclat , fans pompe , fans munitions , 
fans armes. Mais comme il eit le bras de Dieu, 
rien de tout cela ne lui eft néceffaire ; & fans 
emprunter fa force d'ailleurs, il la trouva 
dans lui-même : de forte qu'avec les moyens 
les plus puiffans , il peut tout & il vient à bouft 
de tout. Pour opérer les plus grands miracles , 
un rofeau lui a lum*. Avec ce rofeau , qui fut , 
felon la remarque de S. Athanafé , lefymbole 
de la croix , il a fubjugué plus de nations que 
les plus fameux conquérans. Avec ce rofeau ii 
a confondu les démons , & mis toutes les puif- 
fencesf infernales en déroute. Avec ce rofeau 
il a établi fon Royaume , qui eft fon Eglife : 
il Ta élevée fur les ruines de l'infidélité , & ré- 
pandue jufques aux extrémités du monde. 
Avec ce rofeau il a brifé l'orgueil des poten- 
tats qui s'opofoient à fa fainte loi, il a diffipé 
tous leurs projets , renverfé tontes leurs en- 
treprifes , ôc les a réduits eux-mêmes fous fon 
empire. O prodige le plus merveilleux i ô foi- 
blefTe toute-puifïante ! 

Sur quoi S. Bernard entroit dans un f nti- 
ment bien afFe&ueux & bien touchant. Ah s 
Seigneur , s'écrioit-il , en s'adreffant à J. C. 
même , puifque les chofes les plus foibles ac- 
quièrent dans votre main tant de pouvoir & 
tant de force, & qu'un rofeau y a été comme 
un fceptre & une verge de fer pour régir les 
psupjçsj prçaçz mwi cœur* G& tf til ^>» 
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rofeau fragile , qu'un rofeau creux & vul 
tout bien , vuide de charité , vuide de < 
tion fie de piété , vuide de bonnes œur 
de mérite 5 qu'un rofeau flexible & mo 
que fon extrême légèreté fait tourner à 
irent , fie que la moindre impreffion eft 
ble d'ébranler : mais du moment qu'il fe: 
tre vos mains , vous le remplirez de votn 
ce fie de la force de votre divin efprit. Vc 
ferez un cœur généreux , un coeur fermt 
cœur ardent fie fervent , un cœur prêt 
monter toutes les difficultés y 6cà vaincr 
une perfévérance infatigable tous les obft 
Ainii parloit ce Père : 6c ne nous perfui 
pas au refte , que ce rofeau donné à J. < 
forme de feeptre ? fût de l'invention de 
dats : il fut du choix même du fils de I 
qui félon le témoignage du grand Apôt 
toujours pris ce qu'il y avoit de plus infU 
de plus petit dans le monde , pour abatt 
forts ; ce qu'il y avoit de plus vil 6c d< 
bas , pour humilier les grandeurs ; ce < 
avoit de plus méprifable , ou ce qui le p 
foit , en un mot ce qui n'étoit rien , 
confondre tout le fafte humain 6c pour a 
tir toute puiflance mortelle : Infirma mun 
git Deus ut confunàat 'fortia ; & ignobilia. 
{? contemptibilia elegit Deus , {? e a quot np\ 
ut ea quœ funt deflrueret. 

Ce n'eft pas non-plus fans myftère qi 
couvre enfin d'un manteau de pourpre . 
n'eft pas difficile d'en apercevoir d'abor 
te la convenance. Car étoit-il une coulei 
fortable à un Roi qui devoit former fon 1 
me fur la terre , 6c qui devoit l'amplifi 
l'effuGon de fou fongî Ali! il devoit é 
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PrfnOe Se le Roi des martyrs : il dévoie leur 
donner le lignai de ces guerres fanglantes , oh 
leurs corps ieroient livrés à tous les toujmens # 
où ils /croient brifês , déchirés» immolés com- 
me des viâimes ? & quel autre fignal eut ■ été 
pins propre à leur annoncer de tels combats 
tk à les y animer, que la pourpre dont il eft 
revêtu ? La pourpre fut toujours employée à 
Vinveftiture des Rois ; mais jamais Roi eut-il 
droit comme le Sauveur de la porter, puik 
que. jamais Roi ne fut confacre comme lui , 
&i ne reçut Ponction royale dans fon fang > 
Ce Roi de nos. cœurs, belles paroles de faint 
Ambroife , ce Roi de nos cœurs fe montre à 
nous fous la pourpre & fous l'écarlate , pour 
nous déligner les vi&oires& les triomphes 
du . .martyre c Defignans martyrum f aimas (? Amlr* 
jegia poteftatis infignia. Il veut nous faire en* 
tendre de quel fang fon Eglife feroit un jour 
toute empourprée : il veut nous faire connpî- 
tre fcr quoi ion royaume fera fondé , à quel 

Ïrix il le doit acheter , de que c'eft par le 
icrifice de fa vie & par toutes les douleurs 
de £1 paffion qui le doit conquérir : Quod caro Ihid* 
tJMt futfum pro toto t erratum orbe fanguinem 
tjfet fufeeptura pro nobis , & pa/Jïo regnum pari- 
titra de nobis* 

La pourpre desCéfars ëtoit teinte de fang, 
dit faint Jérôme , mais du fang des hommes 

Su'ils avoient verfé , & fouvent avec autant 
'injuftice que de fureur. Si elle éclatoit , c'é- 
toit du feu brûlant de leur ambition j & (t 
elle rougttToit, c'étoit bien moins de fa pro- 
pre couleur , que de leurs vices. Leur pour- 
pre les faifoit donc redouter , pourfuit ce 
faint doûeur ; mais la pourpre de Jefus-Ghrift 
Exhorta/, Terne II. E 
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nous le t'ait également refpe&er & àitftè&" 
Car qui ne l'aimeroit pas , voyant dans cette 
pourpre - avec les marques de fa Royauté, 
les plus lenfibles témoignages de fa charité ï > 
Il n'y a dans tout cet ap are il qu'une cir- 
confiance , qui ne fêmble pas pouvoir s'ac- 
corder avec la majefté fouveraine : ce font les 
injures qu'il reçoit, les blafphêmes que profè- 
rent contre lui les fohkts , les reproches , leé 
malédictions, les coups dont ils PaçcablentJ 
Quels liommages en effet pour un Roi? 'Je 
me trompe , Chrétiens > & faint Cyrille cto 
Jerufalem corrige fur ce point mon erreur t 
c'eft dans la douzième de fes Catéchéfes. S 
prétend, 6c avecraifon, que ces hommage», 
quelque indignes qu'ils paroiflent , n'ont riea 
w que de très-conforme à la miffion du Sau- 
veur de à fa qualité de Roi. Si fon royaume , 
dit-il, eût été comme ks autres , un royau- 
me temporel , il faut avouer qu'il n'y eûtetl 
entre fa royauté & de pareils traitemens ^nul- 
le proportion : mais fouvenons-nous, mes Frè- 
res , ajoute ce faint Evêque , & n'oubliom 
jamais, que le royaume de notre maître ne 
confifte pas dans ks honneurs mondains > ou 
plutôr , fouvenons-nous que ce royaume de 
Jefus-Chrift conftfte expreflément dans le mé- 
pris de tous les honneurs du monde > que c'en 
eft là une des loix fondamentales , que c'en 
eft une des maximes les plus effentielles. Or 
un Roi qui venoit ériger en maxime & en loi 
le mépris des honneurs, pouvoit.il être mieux 
reconnu îque pffr les affronts' & les oprobres î 
Voilà donc encore une fois la royauté du Fils 
Pieu déclarée , publiée , manifeftée dans tou- 
jte la manière qu'elle devoit l'être * & malgré 
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ité des Juifs 9 voilà les vues du Ciel 
ec toute l'exactitude poffible , & fet 
einement accomplis, 
nême y Chrétiens , devons-nous con- 
que nous fommes , à qui nous fom- 
rquoi nous y fommes, de ce que nous 
nnn devenir félon le cara&ère que 
tons , & félon les facrés raports que 
îs , en qualité de chrétiens , avec Je- 
l. Apliquez-vous , -s'il vous plaît , k 
portante morale ; c'eft tout le fruit 
féconde partie. Nous fommes les fù- 
Roi couronné d'épines ; nous apar- 
ah Roi de fouffrances, à un Roi d'ab- 
: d'humiliation. > nous ne fommes à 
pour vivre comme lui , que pour être 
même efprit que lui , que pour nous 
îs imitateurs , comme nous nous dé? 
îs difciples & fes fe&ateurs. Vérité* 
ement reconnues dans le ChriftianHr 
t bien peu fuivies dans la pratique ; 
, fi je Pofe dire , généralement aban- 
& démenties. 

ces principes que s'enlùit-il ? Ah ! 
»s , que n'en avons-nous mieux corn- 
ues â prélent les conféquences , -on 
que ne cdmmènçons-nous à les bien 
Ire , & à y conformer déformais tous 
nens & toute notre conduite ! pre- 
; : nous fommes les fujets d'un Roi 
d?épines ; nous ne dfevons donc plus 
lercner.les douceurs 6c les délices de 
tï' fervii- un Roi q\li n'a que des épï- 
cqùi'onne , ôç vouloir fe couronner 
ti*eft-çe pas une contj-adiclion > Tel 
Oins le défordre le plus communiât 



loo SUR LE COURONNEMENT 

quel autre langage eft plus ordinaire dans t^ 
inonde, je dis dans le monde, même préten- 
du chrétien , que celui de ces impies , qu} fi? 
Sap. <^f ent l es uns aux autres chez le Sage : Veafou 
ç. t tyfrMMur bonis quafunt \ divfcrtiffons-nous, 8c 
Ibid. favÀGovis des biens que nous avons 5 Coronenm 
nos rofis 9 faifons-nous des couronnes de fleur ï t 
& des rieurs les plus agréables & les plus dou- 
ces > Ubique relinquamus figna lœtitiœ ^ que lï. 
Ibid* joie nous accompagne en tous lieux , & lait 
fbris-en par- tout des marques » Quoniamhaè 
Ibid. eft pars noflra , £r hœc Tors y car voilà quel doit 
être notre partage 6c notre fort , voilà quelle 
doit être notre vie. 

Il eft vrai néanmoins que cette vie molle 
& délicieufe n'eft pas la vie de tous les gens 
du monde, 6c qu'il s'en faut bien même qu'el- 
le la foit. Mais fi ce n'eft pas là leur vie en 
effet , ce Teft au mpins en defir. On y afpire 
fans ceflè à cette vie aifée 6c commode ; on fe 
la propofe comme la fin de ces travaux i on y 
a fait confîfter le bonheur 6c la fagefle j on en- 
vie la deftinée de ceux qui en goûtent la tran- 
quilité , 6c Ton fe plaint de ne pouvoir trou* 
'ver dans fa çonditiçn cette félicité temporel- 
le : comme fi c'4tôit un malheur à des fujets 
de n'être pas "mieux traité que leur Roi , & 
qu'au lieu des épines qu'il a portées & confa- 
crées, il ne dût leur fournir dans fon fèrvice 
que des plaifîrs. 

, • Nous apartenons à un Roi de fouffrances X 
nous ne pouvons donc participer aux avanta- 
ges Ôc aux prérogatives ineftimabXes de fa Ro- 
yauté qu'autant que. nous participerons à fe* 
douleurs. C'e$ en cette vue que lès Saints ont 
témoigné tant à'ardsvu; ço\a teV&uffiraucesi 
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lln'eft pas néceflaircquenous ies cherchions 
comme eux , ni que nous les demandions h 
Dieu : fa providence prend aflèz foin d'y pour- 
voir ; & par une miféricorde auffi favorable , 
qu'elle nous femble févère & rigoureufe , il ne 
nous laiiTe point manquer fur la terre de dif- 
grâces & d'affliftions- U n'eft queftion pour 
nous que d'en bien ufer : tellement "que cette 
robe de pourpre dont nous cohfcntirbns à être 
revêtus, nous foit une robe d'honneur , & un 
vêtement de fainteté à quoi il nous reconnoit 
fe. Mais voici l'erreur k plus déplorable , & 
c'eft celle où ies difciples eux-mêmes tombè- 
rent. Us fe perfuadoient que J. C. dans la fuite 
feroit un Roi temporel , fie que fous fon régne 
ils n'auraient rien à foufFrir : Domine , fi in ton- Aft % 
pore hoc teflituesregnum Ifraëlt Ainfi nous nous c. r 
imaginons fauflement & nous croyons , parce 
que nous fommes à Dieu, que nous devons être 
exempt de toutes peines & à couvert de tou- 
tes adverfités. Nous nous étonnons de voir des 
gens de bien affligés & fujets aux calamités 
humaines ; & comme ce qui nous touche nous 
eft encore beaucoup plus fenûble , il ne faut 
que le plus léger, accident qui nous arrive , 
pour nous 'troubler & nous déconcerter. D'où 
vient cela ? c'eft que nous ne confîderons pa* 
que ce font-là juftement les apanages du Roi 
que nous fèrvons , & que c'efl: par-là qu'il nous 
diftingue , & qu'il nous f?it entrer au nombre 
de fes Elus. '* 

Enfin nous dépendons d'un Roi ignoré du 
monde , abjedfc & obfcur félon le*monde , re- 
gardé , Ci je puis m'exprimer de la forte , com- 
me un rofeau dans le monde :-comment donc 
fommes-nous û jaloux d'y paroître & de nous 
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j élever ? Je Vous laifle , mçs Frères , fait 
tous - même cette monftrueufe *oppofition , 
d'un Roi volontairement réduit dans le der- 
nier mépris & dans l'humiliation la pins pro- 
fonde , & d'un vil fujet qui ne penfe qu'à 
s'agrandir , qu'à tenir au-deflùs des autres va 
rang qui lé fafle craindre, qui te rafle honorer^ 
qui lui. attire dés refpe&s & de la confidéra- 
tion parmi les tommes. Carn*eft-ce pas-là le 
terme où tendent tous les defïrs v toutes les 
réflexions , tous les projets 8c toutes les dé* 
marches d'une multitude infinie de chrétiens, 
adorateurs .d'un Dieu abbaifTé, moqué a outra- 

S;é ? C'eft à nous ^ mes chers Auditeurs , à le 
édômager de tant d'outrages qu'il a reçus de 
fes ennemis, & qu'ila Àfouvent reçus de nous- 
mêmes. Les Juirs n'en ont point voulu pour 
Jeur Roi > maïs nous l'avons cîfoifi pour le nô- 
tre. Allons lui offrir nos hommages , 6e des 
hommage* dignes de lui: l'hommage d'une 
tendre componction , l'hommage d'une fainte 
mortification % l'hommage d'une fincère humi- 
lité de cœur & d'adtion. Voilà par oit il veut 
être honoré , & par où nous parviendrons à 
régner un jour avec lui dans la gloire x qu& 
je vous fouhaite , &c. 







EXHORTATION 

SUR 

JESUS-CHRIST. 

PORTANT SA CROIX. 

Snfcejperunt antem Jefimr > & eduxerunt. Et 
" bafulans fîbi crucem , exivit in eum qui di* 
eictir Calvariaè ' locura. 

Alors ils prirent Je/us frils remmenèrent : & Je- 
fus chargé de- fa croix , fortit pour aller au lie* 
■ apellè Calvaire. En S* Jean, chapi 19. 

VOtfs voyez , Chrétiens , quel doit êtm 
.aujourdhuile. fujet de notre entretien : 
Jeius-Chrift fortant du prétoire de Pilate , ôc 
marchant vers le calvaire , charge' de fa croix* 
voilà le trifte objet que j'ai à vous repréfen- 
ter. Après tant de fcéues differemes,_& toutes 
élément lugubres , nous aprochons enfin de 
la funeffe cataftrophe d'une tragédie G fan- 
glante. Il faut que le facrifîce (bit confommé , 
« que la victime perde la vie. C'eft pour cela 
qu'on le conduit au calvaire, ce jufte, ce Saint 
des Saints , cet homme-Dieu condamné à la 
mort , & qu'on lui donne même à porter la 
croix, qui 'lui eft deftiaée. Contemplons - le 



I. 

Part 
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<!ans cette marche , mes chers Auditeurs,^ 
fuivons-Ie nous-mêmes pas à pas* Que ven^je 
dire ? Mon deffein eft de vous aprendre com- 
ment nous devons nous-mêmes dans le chrîf- 
tianifme porter la croix , & la porter après 
Jefus-Chrift. Car il y a pour nous des croix 
en ce monde , il y ena, vous le fçavez , de 
fcoiites les fortes y ôc nous avons chacuta la nô- 
tre. Or il nous eft d'une eonféquence infinie 
de la bien porter , en la portant fur les traces 
de Jefus-Chrift , ôc c*eft de quoi je vais tout 
enfemble vous faire voir , 6c la néeeffité* , ôc la 
facilité. Néçeflïté déporter la croix après Je- 
Ïù$-Chrift , ce fera la première partie : facili- 
té déporter la, croi* apxès Jefus-Chrift % ce fis 
ja la féconde. Que ces deux points bien com- 
pris peuvent produire d'heureux effets," "Ôt 
qu'ils font capables dé nous rendre tarit de 
fouffrances où nous fommes tous les jours es* 
pofés , ôç plus falutaires qu'elles ne l'ont été 
jufques à pr efent , 6ç plus fuçortables ! Apli- 
guez-vous* 

L'Arrêt de mortétoit prononce* contre le 
fils de Dieu , 6c toutes chofes étoîent pré- 

■ parées pour l'exécution. On lui lignifie qu'il 
eft tems d'aller au fuplice , Ôc on lui préfente 
la croix , dont on l'oblige à fe charger jufques 
au Calvaire. Toutes fes forces font épuifees^ 
tout fon corps eft meurtri de coups ôc couvert 
de plaies ? il ne fe foutient que par miracle', 
6c à chaque moment il eft fur le point de fuc- 
comber ; le chemin qui mené à la montagne eft 
rude ôc difficile , ôc fa croix enfin eft d'une pé- 
fanteur extraordinaire. Il n'importe : les Juif» 

Â'cflt nul égard -à tout ceteu Ceft i'Ifaaç de li 
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^fil nouvelle : il faut qu'il porte lui-même lp 
.bois de fou facrifiçe. Car l'Ifaac de rancienii£ 
-Joi n'étoit, qu'une figure de celui-ci, ôc ne por- 
•ta Ton propre bûcher , que pour annoncer ce 
,qm arriveroit dans la plénitude des tems au 
:Vi.ii Meflie. 

: Ce ne fut point au refte fes feuls ennemis 
«qui ,1m impoferent une obligation fi rigoureù- 
ife : ce fut ion père , qui l'avoit ordonné de ù 
.forte y Ôc dout.routes les volontés étqient pour 
•Ini autant de préceptes inviolables. Aïnfi Abrà- 
-bam prit-il. le boip de; l'holocaufte , félon fa 
terme de l'Ecriture, 0c l'ayant mis fur les 
épaules de fon fils , il lui commanda de mar- 
:ciier en cet état vers la montagne où il fe dif- 
•pofoit à l'immoler i Tulit quoque ligna holpcaufi- G**tTj 
\ti y 4r impofuit fypèr Ifaac filium Juum. ?• *i« 

Lé voilà donc f mes Frères , ce véritable 
Jfaac en qui toutes les nations doivent être 
•bénies , le voilà ce fils unique de Dieu , qui 
,paroît portant le bois de fon holocaufte fur / 
iès épaules facrées , 6c dans fbn cœur le feu 
vqui doit fervir à le confumer , je veux dire , 
le feu de la charité divine. Il eft accompagné 
^e' deux infâmes voleurs , lui qui dans le fé- 
.jour & les. fplendeurs de la gloire céiefte, eft 
,iflïs au dçfïus de tous les cœurs des Anges , ck 
-qui fe ftf voir avec tant d'éclat fur le Tabor 
-au milieu de Moïfe ôc d'Elie. Tout le Ciel eft 
•attentif à ce Ipe&abîe , & jamais y en eut-il 
-un plus digne en effet de fes regards « L'efcor- 
ite quii l'environne ôc qui s'avance avec lui., ce 
■font les miniftres de la juftice; ce font ton» 
les Prêtres, les Pontifes , les Princes de la 
fynagogue , c'eft toute la foldatefque ôc tout 
Je peuple y dont l'innombrable multitude Iïjî 

4 Ev 
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fait comme une pompe funèbre. On le prefljj 
on redouble les invettives & les imprécation!» 
Parmi ce tumulte & cette confufion , il traîne 
quelque tems fa croix, plutôt qu'il ne la par* 
te » mais tous fes efforts ne luffifent pas ait. 
poids qui l'accable » & fans un prompt leçon» 
il n'y a pas lieu-d'elpérer qu'il pourfuive plut 
loin fa route , ni qu'il puifle parvenir au terme 
fatal on les Juifs fouhaitent û ardemment de 
lavoir. C'eft donc, par cette crainte^ dit & 
Jérôme , & non par compallîon , qu'on pehfe 
à l'aider* On ne-veut pas que par une mort pré» 
cipitée il échape à une mort mille fois pins 
ctauloureufe & plus ignominieufe. La haine 
de fes perfécuteurs ne feroit pas aflbuvie fie 
pleinement raflafiée , s'ils n'étoient 4peâ«h 
' teurs de toute h honte & de toute la cruauté 
dé fon crucifiement , & s'ils ne repaiflbient 
leurs "yeux de ce plaifîr « barbare. Voilà pouiw 
quoi l'on arrête Simon le Cyrenéen : il fe dé» 
fend; mais on l'engage par force; il refifte^. 
mais on lui fait violence 9 & on le contraint, 

2#? # de fuivre Jefus & de le foelager.iù impofiêtruM 

€• %\% M* cfucem portare ffl Jrfum* 

Quoi qu'il en foit de l'intention des Juifs t 
notre Maître , mes Frères , avoit'en cela mô- 
me fes vues-, de rieu nefe faifoit , qui ne dût^, 
■félon fes dépeins-, contribuer à notre édifice 
ttoiu Cependant à- une peine oti ^reçoit quel» 
que foulàgement , une autre fuccéde. U aper- 
çoit une troupe de femmes , qu'une tendre 
pitié attire apiès lui, pour compatir dii moins 
à fes maux , s?il n'eït'pas en leur pouvoir de 
Pei* délivrer. Leurs vifages font baignas de 
larmes , elles fe frapent la poitrine ^ elles 
éditent en gtmiiîemeus. Acet afpe& à que 
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tint reflentir fon cœur r De quelle pitié , dit 
S^ Ambroife , paya-t'il lui-même toute la pitié 
qu'elles lui témoignoient*? 11 ne veut pas qu'el- 
les pleurent pour luirais il les avertit de pleu- 
rer pour elles-mêmes 9 il ne veut pas qu'elles 
S'arrêtent à déplorer fa misère , mais il leur 
fait entendre qu'elles doivent bien autrement 
déplorer les affreufes calamités 6c les misères 
extrêmes dont leurs enfans font menacés. Il 
leur prédit le plus défolant avenir, ôc un ave*» 
hir prochain : Qu'alors on dira d'elles i Bien* 
heureufes les femmes qui font demeurées fté- 
riles : bienheureufes les entrailles qui n'ont 

S oint conçu & les mammelles qui n'ont point 
onné de lait : qu'alors elles s'adre (feront aux 
montagnes & aux collines , & que dans leur 
défefpoir elles s'écrieront : montagnes , tom- 
bez fur nous ; collines , couvrez-nous. Car (î 
Ton traite : ainfi le bois verd , conclu Nil , que 
fera-t'on au bois fec ? c'eïl-à-dire , jugez par 
ce que je foùffre , ce que vous devez un jour , à 
plus forte raifon , fouffrir vous-mêmes : Quta Luc» 
fi in viridi iigno hœc faciunt , tn arido qwd fier le» 1 ?« . 

Râîfonnement invincible , mes chers Audi- 
teurs , & preuve la plus convaincante pour- 
nous-mêmes , (i nous nous en faifons à nous- 
mêmes la jufte anlîcation. Tout nous prêche 
ici la nécelfité indifpenfable de porter la croix 
Se la nécefEté encore plus étroite de la- porter 
après ]l C. Car ces deux néceffités font biea \ 
différentes - y ôY l'une enchérit infînement fur 
Pautre. Nécefftté de porter la croix : pour- 
quoi ? parce- qu'un homme- Dieu , notre mo- 
dèle & notre médiateur , Ta portée : d'où il 
s'enfuit que nul homme n'a droit de s'en- 
exempter.Et en effet , c'eJî un jutte , & nous: 
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ne fommes que des pécheurs , c'eft un fils & 
le fils du Très-haut , & nous ne fommes que 
des efclaves a.c'eft un Dieu , & nous ne fbm- 
mes 94ue.de* viles créatures. De-là les confé* 
quences font aifées à tirer , Ôc fe trouvent ren- 
fermées dans cette courte & divine parole du 
Sauveur , qui feule contient tout ce que pour* 
Toient exprimer les plus longs difcours , & 
qui devroitêtre le fujet éternel de nos réfle- 
xions : Si in viridi ligna hac faciunt , in arid* 
fuidfiât} 

Jefas-Çhrift , remarque S» Auguftin, n'a 
porté la croix que parce qu'il Ta voulu : mais 
la volonté qu'il a eue de la porter lui en a fait 
une néceflitéi & ce qui fut pour lui une néceflU 
lé d'engagement libre , eft devenu pour nous 
une nécefBté de devoir , une néceffité de loi-, 
une néceffité de condition 6c d'état. Entre lui 
& nous , ajoute le même feint Do&eur % il y a 
une différence bien effentielle. Car on ne peut 
pas dire de nous , que nous portons la croix 
parce que nous le voulons* On peut bien dire 
que nous la voulons porter > on peut bien dire 
que nous la portons ôc que nous le voulons ; 
mais que nous ne la portions que parce que 
nous le voulons , c'eft ce qui ne vous convient 
y-is. Il n'npartenoit qu'au Sauveur du mondé 
de la porter de la forte , & il n'y a que lut 
tlont il foit vrai, non- feulement qu'il l'a portée 
& qu'il Ta voulu , mais qu'il ne Ta portée que 
. n -parce qu'il Ta voulu : Non oblatus tfl {? voluit % 
J&&P* ce font les paroles de faint Auguftin , fci 
oblatus eft quia roluit. 

Or c'eft fur cela même que je dois forme» 
anna réfolution. Car fi J. C. a bien voulu por- 
te* la croix fans être oblige à le vouloir t que 
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-je faire, moi qui ne puis refufer clé fa 
:er , & ne le pas vouloir , fans me la rendre 
le part beaucoup plus pefante , & de l'aù- 
nbiblument inutile ? Quoi que je fafle , je 
>orterai ^ & tous mes foins , toutes mes pré- 
itions ne m'en préferveront jamais. Quand 
ferois àffis fur le trône , je ne l'éviterois 
,s : au contraire , je l'y trouverais plus dure 
plus accablante qu'en bien d'autres çondi- 
ons. Dieu l'a ainfi réglé ôc arrêté. Si c'étoit 
ar la difpofition des nommes que cela arri- 
ât, peut-être pourrois-je prendre des mefu- 
:es pour m'en garantir : mais c'efy un arrêt du 
Ciel , contre lequel il n'y a point de confeil ni Prov* 
de prudence : Non efl ftudentia y non eft conjt- c. % s» 
Hum contra Dominum. La grande prudence eft 
de me conformer à ce fouverain arrêt , puif- 
qu'il eft irrévocable , ôc qu'il n'y a point de tri- 
bunal où j'en puiffe apeller. Le grand fécret 
eft de me rendre la croix volontaire > ôc puif- 
que je ne puis avoir la gloire de la porter y 
parce que je le veux y le plus fage confeil eft 
d'avoir au moins la gloire de l'accepter ôc de 
la vouloir quand je la porte : ne me contentant 
pas ià-deflus d'une certaine perfuafîon vague 
& générale , qu'il faut porter fa croix dans le 
monde , ( car il n'y a perfonne qui n'en foit 
convaincu , ( mais m'apliquant en particu- 
lier ce principe univerfel ; le réduifant auk 
occafions ôc aux points qui me font propres ; . 
reconnoiffant la croix dans les fujets ou Dieu 
me la préfente y ôc prenant bien garde à ne la 
pas considérer feulement en fpéculation ôc en 
idée , ce qui fait Terreur de la plupart des 
Chrétiens,mais la déterminant à ceci ôc à cela, 
lénifiant Dieu de cette affliction ^me fbumet- 
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jpoettant à cette difgrace , fouffrant avec-pv 
tierce cette douleur^ette mcommodite^çette 
porte des biens , , ce rebut & ce mépris de ma 
perfonne , parce que tout cela eft véritable- 
ment la croix & ma croix, qu'il faut porter, 
puifque la providence me Ta préparée oc qu-eU . 
lé me vient deJa main du Seigneur. 

Je n'en dis pas afiez-, mes Frères ,^& s'il eft 
toéceffaire de. la porter ,, cette croix , combien 
plus FeJUil del la porter après J.. C. car delà 
porter fimplement r c'èft la chofe en fol la pin» 
indifférente. Les pécheurs la portent aufli biea 
que les Saints , oc tous les jours on là porte 

Sour fe damner comme pour fe fauver. Mai» 
e la porter après le fils de Dieu , c'ed-à-dire 
dans le même efprit , avec les mêmes vues f 6t 
par le même chemin que le fils de Dieu, voilà 
le point capital 6c ce qui opère le falut. 

Or c'eft à quoi il nous engage puiflamment 
dans le myftère qwe- nous méditions. Les Pères 
demandent pourquoi cet adorable Sauveur afc 
lant au calvaire , voulut qu'on lelbuldgeât , & 
qu'on lui donnât quelqu'un pourporter la croix 
avec lui. Ne pouvoit-il pas faire un miracle ! 
Ne pouvoit-il pas mettre en œuvre cette touv 
te-puiflante. vertu qui porte lé monde y. fit dan» 
«ne telle conjontture ,. ce .miracle n'eût-ifpas 
férvi à fa gloire? Nepouvoît-il pas ranimer 
toutes fes forces quoiqu'épuifées , ôc ne lé fit*- 
il pas enfuite , Jorfqu'avant que dé rendre foa 
dernier foupir % ilpomTa vers le ciel un cri quf, 
felon tons lès principes de la nature , n'étoifc 
point d'un homme mourante Ne pôuvoit-tt 
pas anellér dés millions d'Anges , & le fecour» 
d'un feul n'eut-il pas été nour lui unfoûtien 
jtfui que fuffifant i Ah i mes Frères 9 répond: 
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Si Àmbroife , il pouvoit tout cela : mais tout 
cela n'étoit point de Tordre de fa prédestina- 
tion & de la nôtre : if ne*devoit point apeller 
d'Anges à ion fecours , parce que la croix n'é- 
toit point, pour lés Anges : il ne devoit point 
faire de miracle pour la porter feul ,, parce que 
la croix n'étoit pas pour lui feul , c'étoit la 
croix des hommes & la fienne : il falloit donc 
qu'il la portât avec les hommes , ou que les 
nommes la. portaient avec hd , & c'eft pour- 
quoi ttfeufFre que Simon y ce pauvre étranger, 
lui foit afîbcié : Bonu* otdo noftrt profe&us ,ut 
priàf crucii fu&jugunr ipfe humeris importer et - 3 Awbr% 
deinde nohis tradiderit fublevandum. En- cela il 
•*eft propofé notre avancement & notre bien : 
il a pris d'abord le joug de la croix & l'a char- 
gé fur fes épaules v 6c ; pub 'û nous l'a donné 1 
comme pour nous dire : voilà déformais votre 

Ertage, n'en cherchez point d'autre : c'eft ce». 
1 des élus de Dieu*. Cette croix n'eft pas 
moins pour vous que pour moi, 6V elle doic 
être même plus. pour. vous que pour moi , puis- 
qu'elle n'a été pour moi , que.parce qu'elle de** 
voit être pour vous. . 

C*eft ainfi , dis-je, qu'il nous parle : ôt pan- 
ce que. la plupart des hommes n'entendent pas - 
ce langage, &. qu'ils ont peine à l'écouter; par.- 
ce qu'au lieu dé s'attacher- à la pratique de cet- 
te grande- maxime , ils-fe repaiffent de vaines 
idées & dé fauffes a-narences 5 parce que tout 
le fruit qu'ils recueillent de la paillon de J. C. 
eft d'en concevoir à certains momeiis quelques 
fentîmens tendres & affe&ueux ; parce qu'eu 
méme-tems que nous la pleurons ,\nous n'y 
voulons * participer en aucune manière , ver^ 
fuit dés larmes dé .dévotion wfottvejiir&àl*- 
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Irftè dé la croix , mais du refte employait totk 
•nos efforts À' L'éloigner de abus , autant qtfjl 
%6useft poffible* enfin , parce que la con&W- 
-ratian des fouffrances du£auveur n'a pneitto- 
-Ttettous mettre dans cette difpofitiôn cbxé- 
«tiërfne , de vouloir fouffrir avec lui , que iaft- 
11 ? il s'adrefîe à nous pour nous faire la raémfc 
leçon qu'il fit à ces femmes de Jerufalem:i)/o/ô- 
Luc. fcflerèfvper. me ; détrompez-vous , nous dit-i^ 
c * **• Vk" înflbruifez-yous; Pleurer mapafEon^ c'eft 
<fÀ&B -doute un feint entrettea t . mais ce in'«[fc 
, . . ^int de cela feulement qu'il s'agit * & £ von» 
" v " -vous en tenez là , autant vaudroit de n'$s point 
penfer , 8c de ne la pleurer jamais : car il y a fi 
îong-tems que vous la pleurez , fans que rot 
pleurs ayent produit en vpus un changement 
Ibid wlidè & véritable. Super vos.ipfos flete z coinj* 
'îhèncez par pleurer fur vous-mêmes , ôt pu» 
Vous pouffez pleurer fur moi ^ pleurez fur 
tant de défordres , où vous vous laiflez fans 
ceffe-entraîner ; pleurez fur l'éternel malheur 
tlorit vous êtes menacés , & à quoi vous vous 
expofez ; pleurez -dp ee qu'après avoir cent 
fois médité le myftère de ma croix , vous n'eu 
êtes pas moins fenfuels , pas moins amattôurs 
•de vous-mêmes , pas moins ennemis de tout ce 
•qui peut mortifier ou votre coeur ou votre 
chair ; pleurez de ce que malgré toutes vos 
larmes & toute votre compaflion pour moi^ 
vous n'en êtes pas plus déterminés à partager 
avec moi mes peines , ni à tenir la même rori- 
te que moi ; pîeurez de ce que vous n'avez 
; point encore apris de mon exemple , à faiife 
Chrétiennement ce que néanmoins vous ferez 
tiécefTairement jufques an dernier jour de vo- 
tre vie, qui eft de marcher dans la voie delà 



PORTANT SA CROTT. ttj 

dation & de la croix : Nolite flerefuper w, 
kper vas ipfos flete. A cela , mes Frères , que 
ons-nous répondre , fie en quels fentimens 
ons-nous là-deffus entrer ? Je les réduis à 
fc:le premier, d'une vive douleur ;1e fe- 
îd , d'une humble reconnoiflance ; 6c le 
lifième , d'une ferme réfolution. Car ce que 
dois d'abord témoignera Dieu , fie ce que je 
as amèrement de véritablement reflentir de» 
int Dieu , c'eft un regret fincère d'avoir dé- 
nis tant d'années Ci mal porté ma croix > je 
eux dire , de l'avoir portée par contrainte fie 
k>b par vertu ; de l'avoir portée en me défen- 
Jant , en me révoltant , en me plaignant, en 
me défblant - y en murmurant ; de l'avoir portée 
pour le monde, pour les vains refpetts du mon* 
de, pour les fauflès efpérances du monde , fit 
jamais pour le ciel ni pour Dieu ; de ravoir 
par conséquent portée fans mérite ôc même à 
ma condamnation , au lieu de la porter pour 
mon falut , fie de m'en faire un moyen de fànc- 
tification. 

Tels font en effet , Chrétiens , les déplora. 
blés égaremens où nous tombons à l'égard des 
foufFrances ôe des affligions de la vie. Nous 
portons la croix , mais , Ci j'ofe ufer de cette 
expreflion , nous la portons comme des forçats 
qu*on tient enchaînés , 6c qu'on foumet au 
joug fie au travail à force de coups. Ainfi là 
porta ce Simon de Ciréne 5 il fallut le mena- 
cer , l'intimider , l'arrêter : Hune angariave- 
runt ut tôlier et crucem. Nous portons la croix , 
mais en falfant tons les efforts poflibles pour c 
la fecouer fit nous en décharger. Delà tant de 
mefures qu'on prend , tant d'inquiétudes 6c 
d'agitations où l'on entre, tant de mouvement 
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que Pon fe donne : & parce que tous ces* môfr 
remens , toutes ces agitations & ces inquiet» 
des , toutes ces mefures n^mt' communément 
d'autre fuccès que de nous tourmenter davan. 
Cage, bien loin d'aporter quelque foulagement 
au mal qui nous preflè , de-là les chagrin» , les 
mélancolies., lès amertumes dercœur , les era- 
portemens , quelquefois les pîus violens r dé- 
îefpoirs & les blafphêmes les plus impies çoa» 
tre le Seigneur âc la providence* Nous portons 
la croix , mais nous la portons pour nous avan- 
cer dans le monde & félon le monde : car y a-t- 
il une croix plus rude que celle d'un homme 
intéreffé , qur pourfatjsfaire fon avare convoi» 
tife , fe mine de foins & de. fatigues * que cet 
le d'un honunei vain fle orgueilleux,, qui pour 
un honneur frivole r fe confume d'étude-oc et 
veilles * que celle même d'un homme fènfuel 
& voluptueux , que fa oaifion expofe à mille 
dégoûts ,,Ôfc qu'elle dévore dé foupçons & de 
jaloufies ? Nous portons la croix , ôc ne la por- 
tant pas comme nous le devons , nous nom 
la rendons înfru&ueirfè devant Dieu , ôc inuti- 
tile pour le Royaume de Dieu. 

Encore fi elle nous devenoit feulement inu- 
tile ; maïs nous la portons à notre ruine , &' 
cette m£me croix par où Dieu vouloit nous 
attirer à lui , & nous afsûrer la pofîeflionde 
fa gloire , fera éternellement contre nous un 
titre de réprobation , puifque ce fera une 
grâce dont nous aurons abufé & dont Dieu 
nous demandera compte. Voilà de quoi je dois 
m'humilier en la préfence de Dieu. Ah ï Sei- 
gneur , je ne ferai pas moins- jugé félon les 
maux dont vous m'aurez affligé fur la< terre, 
fue. félonies biens dont vous m'aurez comblé 
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& votre juftice ne me punira pas moins dit 
mauvais ufage des uns que des autres. Car les 
nos & les autres partaient également de vo- 
tre miféricorde , « dévoient contribuer à l'ac- 
compliflèment de fes favorables defTeins. Je 
vois , mon,Dieu toutes les pertes que j'ai fai- 
tes , & j!en gémis iJieureux de n'y être pas in* 
fenfible 9t & d'en concevoir actuellement le 
vrai repentir qu'il vous plaît de m'en infpirer. 
L'autre fentiment eft celui d'une humble 
reconnoiflance envers Dieu,qui nous amis dans 
cette néceflité de porter la croix & de fouf- 
frir..Non- feulement je ne dois pas la regarder, 
cette néceflité inévitable , comme un malheur, 
mais je la dois confidérer comme un des plus 
folides avantages de cette vie : non.feulement 
j'y dois confèntâr., mais j-'en dois être bien ai- 
le , mai» j'en dois louer Dieu r mais je dois 
m'écrier avec S. Auguftin , Fcltx neceffîtas \ Q 
folutaire & précieufe néceflité i car puifque 
c*eft la croix qui me doit fauver , n'efl-ce pas 
tm bien pour moi qu'elle me fuive par tout , 
& qull ne foit pas en mon pouvoir de l'éloi- 
gner de moi & de m'en préferver ? Si Dieu me 
laiflbit fur cela le choix , je n'aurois pas le 
courage de la chercher, & il y a bien de l'a- 
parence que je fuccomberois aux révoltes de 
la nature & aux répugnances dé mes fens , qui 
le foulevent contre & qui ne peuvent s'en ac* 
commodér : ainfî je patièrois mes jours fans 
combats , fans vidboires fur moi-même , fans 
mortification & fans pénitence. Or- une vie 
fans pénitence eft une vie de damnation. Mais, 
grâces au Seigneur , dont la fagefTe y a pour* 
vu ^ il ne m'eft pas libre de fuir la croix & de 
IB'en garantir: il jfy a que la manière de 1* 
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porter qui dépend de mois 6c dès qu'il- ne s 1 i 
git plus. que de la manière , on en a moins de 
peine à fe réfoudre de à prendre le plus fage & 
le meilleur parti. Je ferois bien aveugle & 
bien ennemi de moi-même , fi me trouvant 
attaché inféparablement à la croix , je ne la 
portois pas au moins de bonne grâce & ne 
tâchois pas d'en profiter. \ 

Quel eft donc" le dernier fentiment qui me 
refte à prendre? c'eft une ferme réfohition de 
bien porter fa croix jufqu'à ce que je ibis arri» 
vé au fommet de la montagne , c'eft-à-dire, 

Sfqu'à ce que je ibis parvenu à la fin de ma vie 
au terme de la félicité éternelle où je fuis 
apellé de Dieu. Car m'apliquant les paroles de 
l'Ange au Prophète Elie , je me dis à mai-m& 
J. R*£. me : Surge , prends courage , mon ame , & ne 
*£• te laifle point abattre : tu n'es pas au bout dé 
ta courfe i il y a bien encore du chemin à faire 
pour y atteindre ; & puifque la voie qui nous 
y conduit eft celle de la croix , il y a bien en» 
core pour toi des croix à porter : Grandis 
llnd. enim tibi reftat via. C'eft ici qu'il faut de la fer- 
meté & de la perfévérance. On en voit qui 
portent affez bien la croix une partie du che- 
min , qui la portent bien pour un tems \ mais 
qui fe relâchent enfuite , & qui demeurent. 
Ce n'eft point à eux que la couronne eft proml- 
fe , & ce n'eft point ainfi qu'on emporte le 
prix : il n'eft réfervé qu'au vainqueur , & ou 
ne Peft qu'après avoir fourni toute la carrière* 
Mais il en doit coûter pour, cela : vous le di- 
tes , mon cher Auditeur; & moi je vais vous 
montrer , non plus la néceflité , mais la facili- 
té de porter la croix après J. C. Ceci deman- 
de, une attention tpute yaouvelle^ ôc^efera 
la féconde partie. 
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JE ne puis mieux entrer dans cette féconde IL 
partie, que par une figure dont j'ai lieu de Par** 
croke que vous ferez touchés , j & qui pourra 
faire une forte impreffiori ftr vos cœurs. Je 
m'imagine le Sauveur du monde, chargé de fa 
croix , montant au calvaire , & fuivi , non de* 
Juifs qui font fes ennemis , mais des chrétiens 
qui font fes difciples. Je me le repréfênte eri 
cet état, nous adxefïant la parole, fie nous fai- 
fent cette même invitation qu'il a Faite tant.de/ 
fois à fes Apôtres , & qui renfermé en abrégé» 
toute la dodhine évangélique : Si qutsvïtltpofl -, . 
m et/entre , tollat crucem fuam 6- fequatur Wf. g- * 
Chrétiens , vous qui profeflez ma loi fie qui c% 
vous fiatez de m'apartenir , déclarez-vous, on 
plutôt , éprouvez-vous vous-mên)ès , 8c voyez 
fi vous voulez en effet venir après moi. Ah vit 
le faut bien , Seigneur ; fie à qui irions-nous , 
puifque c'eft vous feul qui avez les prdmefles 
oc les gages de la vie éternelle ? Ad quem ibi- Joan* 
mus » verba vit a œternœhabes. Vous y êtes donc c * & 
réfolus f reprend ce divin Maître , 6c vous 
m'en faites une fîncère proteftation.'Or G. cela 
e!t , écoutez la condition que je vous propofe: 
c'eft que vous prendrez fur vous mon joug qui 
eft ma croix , oc que vous la porterez aveemoii 
Tollite jugum meum fuper vou -- . 

Voilà des paroles , mes chers Auditeurs , a 
qui de tout tems ont paru bien dures aux âmes ( 
mondaines , fie dont notre molleffe fie notre 
amour propre a toujours témoigné une extrê- 
me horteur '.pourquoi cela?. parce que nous ne 
les avons jamais comprifes dans toute la force 
de leur fens , 6c que nous n'en avons jamais eil 
une intelligence parfaite. Car eu méu&~tqott 
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qtfe ces divines paroles nous impofenf nnfl 
obligation dont notre foibleflè eft étonnée, & 
qui nous femble trop rigoureufe pour la pou- 
voir foûtenir , elles nous présentent d'ailleu» 
tout ce qui peut nous en adoucir la rigueur & 
nous en faciliter la pratique. Apliqueawrous^ 
je vous prie -, & tâchez de vous en convaincre. 
De quoi s'agit-il ? Ce n'eft pas feulement de 

Siorter la croix > mais de porter la croix de 
efus-Ghrift >ce n'eft; pas feulement de la por- 
ter feul & fans guide , mais de la porter apte» 
jefut-Chrift ôc avec Jefus-Chjrïft ; ce n'êftpa» 
w feulement de la porter volontairement & de* 
* gré, mais de la porter en vue de Jefus-Chrift 
& pour J. C. Or dès que c'eft la croix de 
JefusrChrift^ dès qu'il eft queftion de la por- 
ter avec jèius-.Chrift & après Jefus-Chrift ~ 
jour Jefûs^Chrift. & en vue de Jefus-Chrift, 
ttn Chrétien,- frère & membre de Jefus-Chrift*- 
y. peut-il alors trouver des .difficultés ; ou quel- 
ques difficultés qu'il y puiffe d'abord rencon- 
trer , ne font-elles pas bientôt levées par là 
douceur de l'abondance de confolations dont il 
eft rempli ? Du moment que le foldat voit 
avancer le capitaine, il marche, il court, il vo- 
ie:: point de péfilqui J'arrête, & qui même né 
clifpâroifle à f^s yeux : tout lui devient aifé* 
S'il héïîtoit , s'il délibéroit , s'il refloit en ar- 
rière , ne feroit-ce pas une honte , & un opro- 
bre , dont la confufion lui feroit mille fois plus 
de peine , que tous les dangers qu'il eût eu à 
«fluyer ? Ké quoi, nies Frères , ne fommes-nout 
pas encore plus étroitement engagés à Jelus- 
Chrift > X-e .caraûère dont nous fommes revft» 
tus ; la fidélité que nous lui avons jurée , le fer- 
ment que nous lui avons fait, tout cela a-t'il 



PORTANT SA CROIX. rr* 

de pouvoir pour nous animer 5 le fuivreï 
(êroit-il moins honteux de reculer ;& té- 
de Tes démarches, ferions.nous moins pi- 
une géaéreufè & iainte émulation ï car il 
us ditrpas , marchez devant moi , mai» 
moi 5 H né nous dit pas ,. ouvrez-vous le 
n, mais, entrez dans ie chemin que jevoui 
ert s il ne nous>dit pasi, faites les pre- 
efforts & donnez., les- -premières atta- 
mais , venez me joindre dans le com- 
partager avec moi le travail. A cette 
fîtion , tout jnotre télé ne doit-il .pas 
fier , & y a-t'il obftacle ^jui nous puiffi* 
r> 

:refois j dit faint TJernard , & dans Ter*^ 
: loi, il n'en et oit pas de même à l'égard 
ifte. Quand Dieu lui offroit une croix 
:er,ii pouvôit craindre, -il pouvpit.fe 
de lui-même,, il pouvait, fijrofe parler 
avant que de la preho>e , en mefurea? 
lue., & la comparer Avec fes force» $ 
uoi? parce qu'il n'avoit point devant 
chef vifible qui le fbûtint par fon exem- 
ependant ces juftes de l'ancien Tefta- 
, fans être foûtenus comme nous de l'e- 
e de Jefus-Chrift, que n'ont-ils pas fouf- 
k que n'ont-ils pas voulu ïbuffirir > Il n'y; 
lire le détail qu'en a fait faint Paul , oe 
etter les yeux fur l'admirable peinture 
: grand Apôtre nous en a tracées. Quel- 
fères ont-ils eu à fuporter ? la difette, la 
la foif 9 tous les ennuis de l'exil , & tou- 
iolenjce des- plus cruelles perfécutions ; 
/ , tngufliati -, ajflifti. Par quelles épreu- Hehm 
ttfls paffé ? ils ont été expofés aux ou- **• U* 
a i»ux ignominies ^ aux coups* ils on* 



fto StnrjESUSiCHRIST^ 

été arrêtés, chargés de fers» enfem 
Ibid. ] es priions : Aliiiudibtia & verbera 
infuper tr vincula^fr Aurfreiv Quels t 
ont-ils enduré ? on les tiroit fur des cl 
n on. les lapidoit, on les fcioi*, on le 
ma. périrpar le «ranchant de VépitiAè 
diftenti funt 9 laptdati funt , fefti fitht ^ 
fione giadii martukfunt: Tant cela les él 
il ,ieur paroiffofc-il infoûtenable ? Ah 
étoient que plus confiant f que plus in 
Ibid. ÔCplus forts : Conv'aïcterunt de infirmiu 
m iritcth faEii filhti Or voilà notre ce 
Avant Jcfm-Chrift., tout ce que la cre 
avoir de plus douloureux & de plus 
leur eft devenu léger & doux , par le l 
de l'honneur du Dieu d'Ifraël qu'ils ad 
& nous- depuis Jefus-Chrift y nous excii 
feulement* par l'intérêt:& la gloire cfc 
me Dieu qfue nous adorons comme eu 
£af la préfence'd'im honrme-Dieu i 
montré à nous & qu'ils n'ont pas vu 
nous , tout nous fait peine & tout noi 
Gaiat. O infenfati , ante quorum occulos Je fus 
C. j, prœfcriptur eft \ Cétoit le reproche qu 
aux Galates le Dofteur des Gentils , 
peut bien nous faire à nous-mêmes. G 
aveugles & infenfés , ou , pour mieu: 
Chrétiens lâchés & timides , levez le 
regardez devant vous , & confîdérez 
Celui qui vous précède ; c'eft votre 
c'eft votre Sauveur, c'eft votre' Die 
cela y a-t'il rien qui ne doive s'aplan 
vous ; & fi la route qu'il tient voui 
trop étroite & trop épineufe , êtes-i 
gnes de fon nom , méritez- vous la g 
juaiité font il yqwv* hongres î O il 
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'4MB quorum oculos Jefus Chriflus prœfcriptus efl ! 
D'autant plus que c'eft fa croix que nous 
devons porter , 6c non point précifément la 
nôtre. Oui c'eft la croix de Jefus-Chrift i & de 
là vient , remarque faint Chryfoftome, qu'en 
nous invitant à le fuivre , il ne nous a pas dit, 
prenez votre joug, mais, prenez mon joug, 
Tolltte jugum nteum fuper vos : parce qu'il vou- Matih 
loit nous engager par un puifïant attrait à c . 1 1 
ion fervice , & nous rendre la croix dont il 
nous chargeoit aulîi aimable que vénérable. 
S'il nous eût dit , prenez votre joug ôc por- 
tez-le , il nous eût effrayés & rebutés : car 
qu'y a-t'il de plus dur à l'homme & de moins 
Importable que fon propre joug , que le joug 
de fa foiblefle naturelle , que le joug de fes 

Saf&ons , de fes apétits fenfuels ôc de les deflrs 
tfréglés > Mais non, nous dit-il, ce n'eft point 
votre joug que je vous impofe : au contraire 
je vous permets de le rejetter , je vous y ex- 
horte , je vous l'ordonne , puifque je vous or- 
donne de vous renoncer vous - mêmes & de 
vous dépouiller de vous-mêmes. C'eft donc en 
la place du vôtre, le mien que je vous préfèn- 
te & que je vons enjoins de prendre. Je veux 
faire un échange avec vous. J'ai pris votre 
joug fur moi , en me revêtant de votre chair 
mortelle & de votre humanité : prenez main- 
tenant le mien fur vous , en participant aux 
fouffrances de ma paffion & en portant ma 
croix. C'étoit une humiliation pour moi de 
porter votre joug , & ce n'eft peut-être qu'u- 
ne gloire pour vous de porter le mien. Je n'ai 
trouvé dans votre joug que de l'amertume , & 
j'en ai fenti tout le poids \ nnis vous goûte- 
yrez dans le mien les douceurs les plus foiides 
"fixhwat Tome //. B 4 
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&fouvent les plus fenfibles. J'ai été accablé' 
de votre joug , & j'y ai enfin fuccombé , mais 
le mien vous iortitiera,& bien loin de vous fa- 
Ibidm t *8 uer 9 ^ vous foulagera: Tolltte jugutn meum 
Juf*r vos , {y tnvmtttu requiem animabus weflris» 
C'eft ainfi, dis- je, que nous parle notre: 
adorable Sauveur ; & c'eft par-là même , mes 
chers Auditeurs, qu'au lieu d'un joug d'efcla- 
ve & de malheureux, tel qu'eft celui oue nous 
portons communément dans le monde , il ne 
ne tient qu'à nous de porter le jongd'un Dieu. 
Voilà ce que fouhaitoit fi ardemment S. Ber-- 
îiard, & ce qu'il demandoit à Jefus-Chrift avec 
tant d'in^ance dans ces pieux colloques : Sei- 
gneur, déchargez - moi de mon joug, je ne 
Te puis plus foûtenir * & puifqu'il faut nécef» 
fairement en avoir un, donnez- moi le vôtre: 
car dès que ce fera le votre , vous me le ferez 
porter avec une fainte alltgrefle & comme eu 
triomphe. 

Il le fera, Chré tiens , & tout ce quYprou-, 
va faint Bernard , nous l'éprouverons nous- 
mêmes. Et en effet, c'eft la belle réflexion de 
faint Chryfoftome , fi ce pauvre Cyrenéen, 
que les Juifs forcèrent de porter la croix de 
Jefus-Chrit , eût fçu que c'étoit la croix du 
Sauveur des hommes ; que c'étoit le tréfor 
du monde , Pinftrument 6c le gage de notre 
rédemption ; que c'étoit la croix de fon Dieu 
& du Dieu de l'univers , s'il en eût connu le 

Srix infini & le mérite fans mefnre ; Ci Dieu 
ans ce moment lui eût ouvert les yeux, pour ' 
voir tous les fruits de grâce & de falut que 
cette croix alloit produire , de quels fend- ; 
i&ens de joie -eût-il été tranfoorté ï avec quel- "" 

J* ardeur i'eût-ii embraflce * eût-il fallu le* 
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preflêr & le folliciter ? eut-il fallu le contrain- 
dre i eut-il été Defoin de lui promettre une 
récompenfe , & en eût-il voulu d'autre que 
J'avantage ôc l'honneur de toucher ce bois pré- 
cieux de de l'apliquer fur lui > Ne s'y feroit-il 
pas préfenté de lui-m^me ? n'auroit-il pas re- 
doublé fes prières auprès des foldats, auprès 
des minières de la juttice , pour obtenir un 
bonheur qu'il, eut plus eftimé que toutes les 
richenës de la terre ; Cette feule penfée , ce 
n'efl point la croix d'un criminel que je porte, 
mais c'e't la croix de mon Créateur & de mon. 
Rédempteur, voilà ce qui l'eut enlevé, ce 
qui l'eut confolé , & Ci je l'ofe dire , ce qui 
l'eut béatitié. Nous fommes à fa place , Chré- 
tiens: ce qu'il ne connoifloit pas , nous le 
connoitions. Nous fçavons ce que c'e^l que la 
croix de Jefus-Chri t^ & quelle en éft l'excel- 
lence 3c la valeur; la toi nous l'aprend, & ce 
qu'elle nous en découvre ne doit- il pas être 
pour nous l'adouciilement de toutes fes ri- 
gueurs t fur-tout lorfque nous ne la portons 
pas toute entière ? 

Et voici ce qui nous rend encore plus inex* 
cufables , quand nous faifons fi peu d'efforts 
pour vaincre notre délicateife , & que nous 
en tirons tant de prétextes pour exagérer nos 
peines & pour y chercher tous les foulagemens 
que nous infpire un amour de fordouné de nous* 
mêmes. Car que foufFrons-nous cfiii puiile être 
«n quelque forte comparé avec tout ce qu'a 
fouffert Jefus-Chrifl ? Je pourrois vous dire v 
que fouffrons-uous en comparaifon de ce que 
nous méritons après tant de péchés , dont un. 
feul ne pourroit £tre dignement, expié par 
tous lès ïuplices de l'enfer l Je çoutxov* \<^& 
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dire: que fouffrons-nous en comparaifon de^ 
tant de miférables fur la terre , que nous vo- 
yons dans la pauvreté, dans la néceffité , dans 
l'obfcurité, manquant de tout, & ayant néan- 
moins befoin de tout dans les infirmités & 
les maladies qui les affligent , & dans les dou- 
leurs aiguës qui les tourmentent ? En fommes- 
nous réduits là i & au lieu des plaintes que 
nous formons , n'aurions-nous pas de quoi re- 
mercier Dieu, qui nous a mis à couvert.de 
tous ces maux & de bien d'autres ? 

Mais ceci n'eft point de mon fujet , & je 
m'en tiens toujours au même exemple. Je vous 
le dis donc encore une fois , mon cher Audi- 
teur , & je le répète : que fouffrons-nous en 
comparaifon de Jefus-Chrift > Voilà la grande 
mefure & la grande régie par où nous devons 
juger de notre état. Ôferions-nous le mettre 
en parallèle avec l'état d'un Dieu anéanti , 
avec l'état d'un Dieu abandonné à toute l'en- 
vie & à tous les attentats d'un peuple ennemi 
& furieux , avec l'état d'un Dieu traîné à tous 
les tribunaux , & là accufé , calomnié , traité 
comme le plus abominable des hommes & le 
plus impie ; avec l'état d'un Dieu condamné à 
la mort , 8c à la mort la plus infâme ? Par con- 
fisquent , la croix que nous portons n'eft qu'u- 
ne partie de la croix de ce Dieu Sauveur ; & 
. n'en eft même qu'une très petite partie. Or 
dans une fi foible portion de cette croix, 
qu'y a-t'il qui doive tant nous coûter. 
■ Vous me direz , que la difficulté ne doit pas 
fe mefnrer par les chofes , félon ce qu'elles 
font en elles-mêmes , mais félon nos forces f 
de qu'étant aufïi fragiles que nous le fommes , 
Ht /noindrejardeau eft capable de nous abbat- 
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ère. Tl eft vrai , mes Frères , Ôc j'en conviens , 

• fi nous nous trouvons abandonnés à nous-mê- 
mes, fî nous fommes feuls à porter la croix, 
& que nous fbyons privés du fecours d'en- haut. 
Mais ce qui doit achever de nous convaincre, 
c'eft qu'en portant la croix de Jefus-Chrift , 

* nous la portons avec lui , ou qu'il la porte 
avec nous comme il la portoit avec le Cyré- 
néen. Principe inconteftable dans la religion : 
car il eft de la foi que Jefus-Chrift fouffre 
dans nous , que Jefus-Chrift eft affligé ôc per- 
fécuté dans nous ; tellement que , quelque ad- 

' verfité qui nous arrive , nous pouvons avec la 
même confiance que faint Paul , nous dire à 
nous - mêmes , en nous encourageant & nous 
animant: non ego , fed gratta Dei mecum. Ce *• cor 
coup eft bien rude, ce calice bien amer, cet c * l 
accident bien trifte & bien Fâcheux : mais le 
Seigneur ne me manquera pas au befoin ; il fe- 
ra aunrès de moi , avec moi , dans moi , pour 
me féconder & me conforter. Or avec le Sei- 
gneur & avec fa grâce toute puittante , que 
ne peut-on pas ,& de quoi ne vient-on pas à 
bout ? Omnia poifum in eo qui me confortât, phili 

Le point effentiel eft de fe bien perfuader c% *, 
cette importante vérité , & de fe Pimprimer 
bien avant dans Tefprit : Jefus-Chrift porte 
avec moi cette croix, ou dii moins il eft tou- 
jours pfêt à la porter , Ci j'ai recours à lui , 6c 
que je veuille l'accepter , comme m'étant pré- 
sentée de fa main. Tant que je ferai fou tenu 
3e cette penfée , & que d,ans cette penfée je 
me tiendrai fournis aux ordres de Dieu, quand 
tous les fléaux du ciel tomberoient fur moi f 
quand toute la terre fe révolteroit contre moî # 
quand je- me verrois aflaiili de ttmt&ttetta* 
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fcrtunes & de toutes les calamités de la vîç ^ 
■ au milieu de tous les aflauts je demeurerai 
inébranlable * pourquoi ? parce que j'aurai 

}>our apui Jefus-Chrift , & que par une vertu 
upérieure il m'élevera au deflus de tout» 
Dans une humble & fainte afïûrance , je m'é- 
crierai avec le Prophète : que les armées en- 
Pf. t6. tières conjurent ma perte , Si confi flans adver- 
sùm me caflra : que de toutes parts les puiffan- 
Ibid. ces des ténèbres viennent m'attaquer, W exuu 
gat adversùm me frcelium , mon cœur n'en fera 
point ému , flc mon ame d'autant plus ferme 
qu'elle comptera moins fur elle-même, ne per- 
tbid. , dra rien de fa tranquilité & de fon repos ; No» 
timelii cor meum m 

D'où partira cette force ? c'eft que le 

, "Seigneur me favorifera de fapréfence, fit qu'il 

m'aidera. Or dès que je pourrai me répondre 

de Faffiftance du Seigneur , tout s'aplanira 

fous mes pas , & tout me deviendra pofllble ; 

c'eft trop peu, tout me deviendra même aifé & 

*hi!ir r " ac ^ e : Omnia fojjhm in eo qui me confortât .Mais, 

/ Chrétiens , du moment que nous ne penfons 

point à cette préfence de Jefus-Chrift, Ôc que 

nous nous repofons fur nous-mêmes , nous 

fommes perdus : car indépendemment de Je- 

fus - Chrift que pouvons - nous attendre de 

nous-mêmes ? Et voilà par où les croix nous 

paroiflènt intolérables. ^Jous ne les regardons 

que par raport à potre foiblefle , & alors il 

ji'eft pas furprenant qu'elles nous canfent tant 

cFallarmes , & qu'elles nous jettent dans le 

découragement & le defefpoir. Si les Saints. 

les avoient ainfi envifagées , ils en auroient 

été efff ayés comme nous : mais parce que dans 

teptq kuxs ibuJFnurces.ils avoient toujours, 
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» vue Jefus-Chrift , & qu'ils fe tenoient in- 
féparablement unis à lui ; parce qu'ils fe fou- 
renoient de la promette qu'il nous a faite 
l'être avec nous jufques à la dernière con- 
sommation des fiècles, v.cèt ego vobtfcum fum Matr* 
tique ad con ummition- m faculi r voilà pourquoi c, ft8» 
ils s'eftimoient heureux dans les plus grandes 
:ribulations. Les Apôtres fe réjouifToient de 
tous les oprobres Ôc de toutes les ignominie» 
oh ils fe voyoient expofés dans les rues ôc dans 
les places publiques, [hant gaudentes. Les mir* 
:yrs iê montroient devant les tirans, ôc leur 
œpondoient avec une confiance dont ils étoient 
Idconcertés. On les mettoit entre les mains 
les bourreaux , pour les tourmenter, pour les 
>rtiler, pour les crucifier: & dans les plus 
riolentes. douleurs ris fe félicitoient eux-mé- 
nes & goûtoient les plus pures délices. C'é- 
:oient là , dites- vous , des miracles : oui , mes 
?rères ; mais le même Dieu qui les opéroit 
lans eux , ces miracles , ne peut-il pas par 
>roportion 6c félon les divers états de fouf- 
rance où nous nous trouvons , les opérer en- 
:ore dans nous > Ne le veut-il pas > N'eft-ce 
>as le mc'me Jefus-Chrift qui nous offre fa 
'race 7 à cette feule condition que nous pren- 
ions fa Cfôrr er^Ui^çment , & que^nous 
ious joindrons à lui pour la pôrf ef ? xw^ 
rop nous demander , que de nous Sttfi\ ve- 
lez à moi ,* & je vous foulagerai , & je ré- 
►andrai fur vous toute l'onction célefle : Veni- Matth 
e ad me ^ fy ego rejiciam vo:. Profitons , mes *• "• 
hers Auditeurs , d'un fecours fi préfent 6V fî 
(Hcace : bénifTons mil te fois ce Dieu Sauveur 
'avoir voulu de la forte nous adoucir lui-nv'?- 
ie, & par foa exemple, 6k par Vlmçie&ûtt 
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- de fa grâce , toutes les peines de cette vift 
C'étoit bien affez de nous les rendre méritok 
res & falutaires ; mais il ne s'eft pas conten- 
té de cela : il veut que dès ce monde même , 
• '- notre triftefle , ainfî qu'il le difoit à fes Difci- 
Joan. pj es ^ fe tourne pour nous en joie. Triftitia vef~ 
*• 1 5' tra vertetur in gnudium II veut que nous éprou- 
vions la vérité de fa parole , quand il nous a 
propofé comme une béatitude , les pleurs , les 
difgraces temporelles , les revers de fortune , 

Matth ' eS P er fécutions y Btati qui lugcnt. Confions- 

nous en fa providence, lors même qu'elle nous 
femble moius favorable. Après nous avoir fait 
trouver dès maintenant notre félicité dans 
la croix , il veut enfin par la croix nous con- 
duire au bonheur éternel , que je vous fou- 
haite, ôcc. 



* S- 







EXHORTATION 

SUR LE 

CRUCIFIEMENT ET LA MORT! 
D £ 

JESUS-CHRIST, 

Poftquàm venerunt in locum qui vocatur Cal- 
varia? , ibi crucifixerunt eum, 

Quand ils furent arrivés nu lieu apellê Calvaire ^ 
on y crucifia Jefur* En S. Luc, chap. ij. 

QU s l fouvenir , Chrétiens Auditeurs , 
nous rapellent ces paroles de mon texte; 
. & Ct les hiftoriens facrés n'avoient pris foin de 
perpétuer dans le monde la mémoire d'un tel 
événement i fi la religion que nous profefïbns 
ne nous l'enfeignoit d'une manière à ne per- 
mettre pas le moindre doute , qui jamais eût 
pu fe perfuader que le Meliie , le Saint des 
Saints, dut mourir fur le calvaire, c*efl>à-dire t 
dans un lieu deftiné au fuplice des criminels > 
& qu'un homme - Dieu dut terminer fa vie 
mortelle par le tourment & l'oprobre de la 
croix i voilà toutefois ce que i'Evau&vlé yhwa 
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tepréfente i & fans m'arrêter à des flérille* 
lamentations, fi j'ôfe d'abord pénétrer dans 
Ce profond myftère , il «me femble que c'eft là 
que fe fait cette merveilleufe alliance dont 
avoit parlé le Prophète royal, quand il diibit, 
que la juftice & la miféricorde s'étoient réu~ 
nies , & que par un heureux accord elles fe 
trouvoient l'une 6k l'autre pleinement fatif- 
ïf* 84. faites : Jufïitia & pax ojculatœ junt* Du moment 
que l'homme en violant le commandement de 
Èieu s'étoit rendu pécheur, il y avoit entre,- 
cette juftice & cette miféricorde divine une 
efpéce de combat* L'une étoit armée contre, 
nous , ô* fe difpofoit par notre perte éternel» 
le, à venger les intérêts du Seigneur, ôi & 
réparer fa gloire : mais l'autre , fans oublier la, 
gloire ni les intérêts d'un Dieu tout puifîant ,. 
• lenfible néanmoins à notre malheur , retenoit 
le glaive fufpendu fur nos têtes , & arrêtoit 
le coup dont nous étions menacés. Le moyen, 
de les concilier ? O fécfet inconnu à toute la 

Srudence humaine ! O abîme de îa fagefle ÔC 
es confeils du Très-haut ï Le voici , mes Frè- 
res, ce grand moyen, ce moyen prévu de 
toute éternité & accompli dans la plénitude 
des fiècles :c'eft que Jefus-Chrift, Fils de Dieu 
& Fils de l'homme , vrai Dieu & vrai homme 
lui-même, verfe fon fang, donne fa vie, qu'il 
meure , & que par fa mort il foit tout enfem- 
ble facrifié. & à la juftice du Dieu des ven- 
geances,.©* a la miféricorde du Dieu de la paix. 
En deux mots , Jefus-Chrift mourant fur la 
croix comme viàime de la juftice de Dieu , ce 
fera la première partie ; comme vidtime.de la 
miféricorde de Dieu , ce fera îa féconde. Je ne 
guis miens finir, le cours de ces exhortation* 
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tjne pavois à vous faire pendant ce faint tems: 
puitliez - vous remporter de celle - ci tout le 
fruit que je m'en promets , avec le fecours de 
la grâce, pour votre inftruâioa fie votre édi- 
fication. 

OU i , Chrétiens , c'étoit depuis la naît I„ 
fance du monde , où l'homme rebelle fie Par 
criminel ofa fe révolter contre Tordre de fou 
Créateur fie de fon Dieu 5 c'étoit, dis-je, depui* 
ce premier péché , que la juftice dû ciel atten- 
doit une victime capable del'apaifer,ôe deman- 
doit un facrfcice digne de la.majefté du Sei- 
gneur violée fk outragée. Ce n'eft pas que dans 
le cours de tant de fiecles, écoulés depuis cet- 
te chute fatale à toute la nature humaine , les 
' hommes n'euflent offert à Dieu des hofties, fie 
qu'ils ne lui enflent préfenté divers facritices 
pour reconnoître fa fouveraine grandeur fie 
pour l'honorer : mais ces hofties n'étoient oui 
que des fruits de la terre , ou que de vils ani* 
maux.; fie de tels facrifices ne pouvoient être 
proportionnés à la dignité du maître dont il 
s'agiffoit de réparer l'honneur ôc de venger les 
intérêts. Il n'y avoit donc qu'une perfonne di- 
vine , il n'y avoit que le fang d'un Dieu , qui 
pût effacer pleinement Ôc laver l'offenfe faite 
à un Dieu. Or voilà ce qui s'accomplit au Cal- 
vaire , ôc c'eft là que cette juftice G rigoureu- 
fe Ôc il inflexible dans la défenfe de fes droits 
trouve enfin toute la fatîsfattion qu'elle avoit 
fi long-tems exigée fans la recevoir, ôc qui lui 
étoit due par tant de titres. 

Car quelle vi&ime lui eft immolée fur l'au- 
tel de la croix? un homme-Dieu, le Fils éter- 
nel de Dieu , égal à fon Père ôc poOKAiûk 
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comme lui toute la plénitude de la divinité s 
ColofT» ^ n if f° ' n h a bitat omnïs pienitudo dtvtnitatis i Dès 
9 It * le moment de fon incarnation, il avoit déjà 
commencé ce grand facrifice , puifqu'il n'étoit 
defcèndu fur la terre qu'en qualité de vi&ime, 
& qu'il ne s'étoit revêtu d'un corps mortel , 
que pour en faire hommage au Créateur de 
l'univers & pour le lui offrir en holocaufte. 
Dans le temple de Jernfalem il avoit continué 
& comme perfedlionné ce même facrifice, 
lorfqu'il voulu être porté folemnellement 
entre les bras de Simeon , 6c préfenté par les 
mains de Marie. Mais tout cela n'étoit encore 
que le facrifice du matin , & nous voici pré- 
sentement au facrifice du foir i à ce facrifice 
où la vidtime doit être confumée toute entiè- 
re > à ce facrifice où tendoient depuis trente- 
trois ans toutes les vues y toutes les démar- 
ches , toutes les a&ions du Rédempteur des 
hommes * & à ce facrifice par où toute la gloi- 
re du Seigneur devoit être réparée & tous les 
Uroits de fa juftice rétablis. 

Mais que dis->e , & quelle dette le foumet- 
toit à cette inexorable juftice , cet Agneau de 
Dieu , cet Agneau fans tâche ? de quelle of- 
fenfe pouvoit-il être coupable , & qu'avoit-il 
fait-qui lui attirât la colère d'en-haut , & qui 
l'exposât à un tel oprobre ÔVà une telle mortî 
Ah ! Chrétiens Auditeurs , c'eil un myflère 
que vous ne pouvez ignorer , & c'eft fur ce 
fondement qu'eft établie & que roule toute la 
religion. Vous fçavez que de lui-m«me & de 
ft nature , ce Sauveur du mon^e eft la fainteté 
par excellence -, que dans le célele féjour & 
dans les fMetideurs éternelles, il reçoit les ado- 
ptions de tous les efprits bienheureux , & en 
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toute la félicité > que même dans cette 
; d'exil où il a paru , de dans cette val- 
e larmes où il a voulu conferver avec nous, 
connut jamais le mal que pour le combat- 
k pour le détruire ; enfin que c'eft à lui 
rut rendu plus d'une fois cet éclatant té- 
£nage , qui retentit le long du Jourdain de 
le fit entendre fur le Thabor : voilà mon 
»ien aimé , l'objet de mes complaifances : Matthi 
efl fllius meus dtlefîus in quo mths bene corn* *• *7* 
m. Vous en êtes inftruits , & ce font au- 
d'articles de votre créance : mais ce que 
\ enfeigne auflï la même foi que vous ^pro- 
:Z, c'eft que pour l'expiation du péché, ce 
'eur Ci faint en lui-même , a pris toutefois 
irme de pécheur 5 c'eft que n'ayant jamais 
mis de péché & étant incapable d'en cora- 
tre , il a néanmoins voulu porter fur lbn i- P^n 
>s tons nos péchés : Qui ptecata no fit a ipfe *• 1. 
ilitin corporefuo * quefon Père l'en a char- jf at \ 
& qu'il en a été tout couvert : k'ofuit in eo r# - , 
iitatem omnium noftrum. Tellement que 
1 le pourrions comparer à cette nuée qui 
faifbit les Ifraë'iites dans le défert , & qui 
e lumineufe d'une part , étoit de l'autre 
e ténébreufe. Or c'eft juftement fous cet 
6t d difforme & fi affreux , que le ciel au- 
dhui le confidére , & c'eft fous cette lèpre 
péché que la juftice de Dieu Penvifage 
me un objet digne de toutes fes vengean- 
Voilà pourquoi elle s'arme contre lui , 
rquoi elle le pourfuit le glaive à la main , 
rquoi elle prononce l'arrêt de fa mort, 
omment donc , afin de vous tracer encore 
tnit ceci une figure plus naturelle & plus 
H"e , comment paroît-il au calvaire ? Re« 
zntez-vous, mes çhers Audtaw» ^«x» 
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malheureufe vittime dont par loit S, Paul : 
-Hébreux, fur laquelle on mettoit toute! 
iniquités du peuple pour les expier , ôc qc 
jettoit hors du camp pour la brûler. A 
Dieu l'avoit ordonné dans l'ancienne loi 
qu'étoit-ce là , dit l'Apôtre , qu'une im 
fenfible de ce qui devoit s'accomplir dai 
perfonne de J. C. On le conduit hors delà 
Je , on le fait monter au calvaire : c'eft le c 
nier théâtre où il va paroi tre, & c'eft-là 
l'attend la divine juftice , à qui il s'eft rei 
refponfable , & qu'elle vient ordonner de 
fuplice ôc l'exécuter par les mains des bfl 
reaux qu'elle a choifis pour fes miniftres. I 
fouffrez , mes Frères , que je vous faflè f 
d'une penfée qui me touche , & qui doit v 
-remnlir comme moi d'une horreur toute r 
gieufe. Quand Dieu chafla le premier hoir 
du Paradis terrertre , où il avoit péché, l'Ai 
du Seigneur fe Ht voir armé de l'épée , 
ferma pour jamais l'entrée d& ce jarj 
de délices. Ce fut encore par le minift 
de l'Ange exterminateur que Dieu frapal 
mée de Sennacherib , & que pour le fa 
de fon peuple il fit éclater contre ce Prii 
orgueilleux toute fa puiflance. Mais quar 
pour le falut du monde entier,il eft qneftior 
confommer le facrifice de ce divin médiatei 
fur qui font tombés tous les péchés des hc 
mes , & qui les doit effacer de fon fang. 
m'imagine que la fuprême & fouveraine ju 
ce defcend elle-même , & que fans fe montn 
elle préfide à tout ce qui fe pafle dans ce 
.fanglante & terrible exécution. 

Non, Chrétiens, ne croyons pas que ce l 
feulement ici la fureur des Juifs qui agiffe 3 
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la cruauté des foldats : c'eft la juftice de Dieu.. 

" C'eft elle, prenez garde , c'eft elle qui veut que 
ce Dieu homme foit encore une fois dépouillé 
de fes habits , fie qu'il ne lui relie pas même 
une robe qui le couvre : pourquoi ? a tin que 
parce dépouillement total fit cette extrême 
pauvreté , il porte la peine de toutes les jufti- 
ces où nous a engagés & où nous engage tous 
les jours une. en vie démefurée d'avoir, & unat- 
tachemeut exceiftf aux biens de la vie. C'eft 
elle qui veut qu'on retende fur la croix , fie 
qu'en l'y étendant on lui diiloque tous les 
membres ; que pour l'y attacher , on fe ferve , , 
non de liens , mais de doux * qu'on lui en 

^erce les pieds -, les mains , fie qu'on les y 
enfonce avec violence : pourquoi i afin que 
dans fa chair il exnie tous les déréglemens de 
la nôtre , tant de fenfualités r tant de commer- 
ces criminels , tant de raies plaifirs , tant d'ex- 
cès & d'abominations. C'eft elle qui veut qu'il - 
obéifTe à d'inrames bourreaux > que fans réfif- 
ter un moment ni prononcer une parole , livré 
à leur pouvoir & fournis à leurs ordres , il fe 
laifle remuer, traîner , tourmenter félon qu'il 
leur plaît: pourquoi? afin que par une telle 
foumiifion il répare cette fatale défobéiflance 
de nos premiers parens qui nous a tous perd us, ^ 
fit que ce foit eucore le châtiment de tant de 
tranfgreffions de la loi du Seigneur , qui nou9 
font particulières ôc perfonnelles , de tant de 
réfîftances à fes adorables volontés , de taut de 
révoltes intérieures dans les afflictions qu'il 
nous envoie , de tant de murmures ôc de plain- 
tes. C'eft elle qui veut qu'il foit placé au mi- 
lieu de deux voleurs fie crucifié avec eux ; que 
dans cet état en l'élevé, on le fafle voir* on 
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Pexpofe aux yeux de Jerufalem , & que le ciel 
.& la terre foient témoins de fa honte: pour- 
quoi ? afin que cette ignominie publique fok 
la jufte punition de toutes les enflures de no* 
tre cœur , de toutes fes complaifances 6c fes 
vanités } de tous fes projets ambitieux , de 
tout fon orgueil, 

N'eft-ce pas allez , juftice de mon Dieu , & 
n'êtes-vous pas enfin fatisfaite ? Sur quelle par- 
tie de ce corps facré fraperez-vous encore, 
qui ne foit déjà toute couverte de plaies! 
•Voyez ôc confidérez , voyez ces yeux tout 
éteints , cette bouche toute livide , ce vifage 
tout meurtri, ce fein tout déchiré & tont 
ouvert par le nombre des bleffures qu'il a re- 
mues : voyez ces pieds , ces mains , changées 
en des fources de fang. Quels nouveaux opro- 
bres a-t'il à elïùier ? le voilà comme abîmé , 
comme anéanti dans la confufion , il en eft raf- 
{allé , félon l'expreffion de votre Prophète, & 
fi je l'ofe dire , il en eft comme enyvré. Il n'im- 
porte : cette implacable juftice a néanmoins 
<§ - toujours le bras levé , & ne le retirera point 

V au . que fa viûime n'ait été détruite : ±ed adkuc 

C* 5* manu s ejus extenta. 

C'eft donc elle , fuivez-moi , c'eft elle qui 

veut qu'on s'afïèmble autour de ce Dieu fouf- 

frant , & que bien loin de le plaindre , on 

vienne infuîter à fes fouflfrances j qu'on luire- 

proche qu'il ne reut fe fauver lui-m^me, après 

avoir fauve les autres ; qu'on le traite de pro- 

. fanatenr & de de f trufteur du temple > qu'on 

• blafrh^me fon f.iint nom , & qu'on profère 

- contre lui mille anath^mes : pourquoi ? parce 

qne c'eft à lui d'acquitter ^ar-là tant de dif- 

couis injurieux , tant de railleries malignes & 
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piquantes , tant de paroles outrageantes , de 
paroles licencieufes & diilblues , de paroles 
impies & fcandaleufes , que nous met dans la 
bouche & contre le prochain 6c contre Dieu 
même , ou la médifance ou l'animofiré & la co- 
lère , ou le libertinage fie l'irréligion : Sed 
adhuc manus ejus ex tenta. C'eft elle qui veut 
que dans la foif que le frefTe , & que lui caufe 
Pextrémité de fa foibleffe & le dernier épuife- 
ment ou il eft réduit , on ne lui préfente à boi- 
re que du vinaigre fie du fiel : pourquoi ? parce 
que c'eft dans l'aigreur 61c l'amertume de ce 
breuvage que doivent être lavées , fi je puis 
m'exprimer de la forte , les groflières débau- 
ches oc les intempérances de tant de mondains, 
leur avidité infatiable , leurs délicatefles infi- 
nies à flatter leur goût fie à contenter tous 
leurs apétits * $ed adhuc manus ejus extenta* 
C'ert elle qui veut que dans un accablement fi 
général toute reflburce lui manque , même de 
la part de fon Père ; qu'il en foit comme aban- 
donné; qu'il n'en reçoive nul fecours, nul ap- 
pui fenfible ; que plus rigoureufement traité 
qu'il ne le fut au jardin , où le ciel au moins 
parut s'intérefler en fa faveur , ÔV prit foin, par 
le miniftère d'un Ange , de le conforter , il 
{bit déformais destitué de tout foûtien; c'eft- 
à-dire , que fon humanité foit délaifléedefa 
divinité , fie que livrée à elle-même elle tombé 
dans la plus profonde fie la plus mortelle dé fo- 
lation : pourquoi ? parce qu'il ne peut mieux fa- 
tisfaire que par cet abandonnement,pour tou- 
tes les fauffes joies du monde dont nous fom- 
tnes (i enchantés , pour toutes les vaines con- 
fblations que nous cherchons dans les créatu- 
res , pour la confiance trompeufe que nous y 
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avons , pour l'indigne préférence que OMfl 
leur donnons , ôc le prodigieux oubli de Diett 
. où nous vivons. Que puis-je encore ajouter! 
Sed adhuc minus ejus exunta ; c'e;l elle quifiutt 
fe relâcher jufques au dernier fourBe de vie qui 
lui refte , veut enfin qu'il expire entre les bras 
de la crois , & qu'avec ce grand cri qu'il pont 
ie vers le ciel , il achevé ne rendre l'ame , & 
mette le fceau à l'ouvre de notre rédemption: 
pourquoi ? parce que c'eft par cette mort tem- 

Marc 5 )ore ^ e ^ un *^ eu ( l ue nous devons être défi- 
r# " vrés d'une mort éternelle : Jtjtu autem 9 emifi 
' voce migna y cxprraTfit. 

Quelle terreur,Chrétîens. r cV quelle conftef- 
cation ! La feule frayeur de ce lugubre fpeâi- 
ele & d'un tel a&e de juftice fur une perfonne 
divine, ne dut-elle pas fuffire pour ébranler 
toute la Nature & la déconcerter? Aufîï la ter- 
re en trembla , le voile du temple fe déchira, 
le Soleil s'éclipfa, les pierres fe fendirent & 
• les tombeaux en furent ouverts. Or (l cet effroi 
a pu fe communiquer aux Êtres* même inani- 
més & agir fur eux , comment doit-il fe faire 
fentir à nous & quels efforts doit- il produire 
dans nos cœurs. 

Car quoique le plus effentiel & le premier 
de tous les motifs qui doivent nous attacher 
à Dieu & à la pratique de nos obligations , foît 
•la reconnotfTance & l'amour, toutefois une 
-crainte chrétienne de la juftice de Dieu , des 
vengeances de Dieu & de fes redoutables châ- 
timens , n'a rien que de louable , rien que. de 
ihint & de falutaire. Jefus - Chrift lui-même 
dans fon Evangile en a fait la matière de fe§ 
plus fortes inftru&ions , ôc y a employé les 
txprelfions les plus vives & les menaces ta* 
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frayantes. Ce n'étoit pas feulement au 
qu'il les faifoit entendre , ni aux pé- 
engagés dans le monde , mais a fes Hifl 
< à fes Apôtres , parce que cette craiu- 
jugemeus du Seigneur convient à tous 
s cru chriftianifme & à tous les degrés 
feâion. 

e puis donc rien faire de plus impor- 
ur votre falut , que de la réveiller dans 
ts.^ ôc de vous aprendre à tirer de la 
a Sauveur & de fa mort , que nous mé- 
5e que nous pleurons , une des conf- 
ies pins naturelles & les plus folides , 
: la moins ordinaire ôc la moins con- 
ivoir , que c'eft une chofe fouveraine- 
:raindre , de tomber dans les mains du 
Tant : tiorrtndum tft htcidere in m an us „ -. . 
tntis. Je dis conféquence la moins or- r * 
& la moins connue. En effet nous fom- c * 1Q% ' 
îûtumés à ne confidérer le myftère d'un, 
ucifié que par ce qu'il a de confolant 
îs 9 & nous n'en tirons prefque jamais 
conclufioa , que de nous confier eu 
dans l'efficace de (es mérites, Con- 
mes chers Auditeurs , tron bien fon* 
ius entrenrendre de l'affoiblir ; & et 
que je fuis bien t'Ioigné de condam- 
fque je prétends au contraire vous 
: dans la fuite de ce difcoursôt vous y 
Mais ce que je voudrois d'abord vous 
îprendre , ôc ce qui demande toute 
m de vos efprits, c'eft que- ce myftère 
eft en nv?me tems un myftère de jufti- 
(a juftice la plus formidable * c'eft que 
|tu>i nous encourager ôc nous raflu- 
en a pas moins de quoi nous intinuV 
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der & nous concerner : comment cela > Faite* W 

en avec moi la réflexion , & entrez dans nu 

penfée. 

Quand le Prince des Apôtres , S. Pierre, 
écrivant aux premiers fidèles, vouloit leof 
donner une idée de la juftice de Dieu qui les 
retînt dans le devoir , ou qui les engage!* 
promptement à s'y remettre , fi le péché la 
en avoit écartés , il leur propofoit l'exemnle 
des Anges rebelles & leur condamnation. Cri 
gnez , mes Frères , difoît il , & n'oubliez ja- 
mais à quel Dieu vous avez affaire. On ne s'at- 
taque point à lui impunément , & Ton n'échfr 
pe point au bras de fa juftice 8c à fes coup* 
"Il n'a pas même pardonné à ces Efprits qu'il 
avoit créés dans le ciel , 8c enrichis des dort 
les plus excellens : mais dès qu'ils fe font ri 
voltés, 8c dès le premier péché qu'ils ont com- 
mis , il les a liés avec les chaînes de l'enfer, 
il les a chaffés de fon Royaume , & précipi- 
tés dans l'abîme x pour y être éternellement 
Vêtu t° UI * ment ^ s : t> eus dngelis peccantthus non pepeù 
' * cit 9 r ed rudentibus tnferni AetriHos in tartirxm 
tradd't cruchndos. Or que devons-nous donc 
attendre de fa colère, fi nous l'irritons contre 
nous ? & puifque des Anges bien funérieursi 
nous & en force 8c en puiflance , ne peuvent 
néanmoins foûtenir la rigueur du jugement 
qu'il a porté contre eux & qui les a rendus au- 
tant de fujets d'exécration , nue deviendrons- 
nous , fragiles créatures , qui ne fommes de- 
vant lui que des foibles rofeaux , qu'il peut 
renverfer & brifer du moindre fouffle > An^ell 
Ihid. fortitudine fo virtute cum fini mj,orer y non par* 
tintad^erumCe execrabile j?id'^ium 9 r £é[ étoit 

le raifonnement du fidnt Açôtre : mais fans 
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tpsblier en aucune forte lé refpeft que je dois 
à une fi grande autorité , je ne fais point dif- 
ficulté de dire , que nous avons dans la mort 
fie notre divin Maître une preuve mille fois 
_ encore plus touchante 6c un exemple plus con- 
vaincant. Car ce ne font plus feulement des 
Anges , que Dieu , comme fouverain juge , 
n'a pas épargnés , mais fon propre Fils, tro. R° m - »• 
ftio fiilo fuo non pepercir. D'où nous devons 
connoître toute la puifTance dé cette adorable 
juftice . toute fa fainteté , toute fa févérité , 
toute fa droiture & fon inflexible équité. Re- 
marquez , je vous prie , tous ces traits : il n'y 
en a pas un qui ne foit capable de nous faire 
trembler, pour peu que nous foyons fufcepti- 
Mes d'une crainte raifonnable <5c fenfiblesà 
l'intérêt de notre falut. 

• Je dis toute la puiffance de cette juftice de 
Dieu , puifqu'elle a étendu fon pouvoir yuf- 
ques fur un homme-Dieu. Après cela qui pour- 
ra nous arracher d'entre fes mains ? qui pour- 
ra luï faire violence & l'arrêter ? que lui opo- 
ferons-nous,*c< qui fera en état de prendre 
contre elle notre défenfe & de nous fauver î 
Je dis toute la fainteté de cette juftice de Dieu, 
puifqu'elle n'a pu voir le péché fans le pourfui- 
vre , même dans un homme-Dieu, Ce n'étoit 
dans cet homme-Dieu que les péchés d' autrui; 
ce n'étoit que des péchés dont il avoit contra- 
cté la dette fans être coupable de l'offenfe : 
comment en pourfuivra-t'elle les auteurs , & 
à quel jugement doivent-ils être réfervés? Je 
dis toute la févérité de cette juftice de Dieu , 
puifqu'il a fallu pour i'apaifer le fang & la 
mort d'un homme-Dieu, Hommes vils & cri- 
ainéls, quoi qu'elle exerce for vous de fi ri- 
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goureux , ferawce ai.ez pour elle ? ôc quand A 
Je décharge fur le ju e les plus rudes fléaux,, . 

Sjue prénare t'elle aux pécheurs^ reuvent-ill 
e nromettre d'être ménages ? je dis toute II 
droiture de cent jutHce de Dieu & fon in^é* 
Xible équité, puifqu'elle n'a point eu même 
d'ég.ird à li dignité d'un homme- Uieiu Qpl 
qi:e nous foyons <k quelque interce^eur que 
cous ayons auprès d'elle, en vain compterons- 
lious de la héenir fans une fatisfa&ion conve- 
nable, & efnérerous-nous qu'elle fe relâche» 
jamais fi.rcela defes nrc tentions. 

Ah ! mes frî-res » quelles vérités : & quand 
Un pécheur', j'entends un de ces pécheurs obfc 
tine's , qui vieillirent dans leurs défordres , 4 
<jue toute l'ardeur de notre zélé, que toute noi 
remontrances Se tontes nos follicitations nepeu» 
vent ramener de leurs voies corrompues: quand 
•dis-je , a la vue du crucifix , un pécheur de ce' 
caraftère vient à fe retracer toutes ces idées, 
de quel tremblement & de quelle épouvante 
doit-il être faifï ? Car il me femble que je puis 
'bien luiaptiquer ce que S. Léon Pape a dit des 
Juifs , 6c que la comp araifon n'e \ que trop ju£ 
■te. Il nous invite à contempler J. C. iur la 
croix : mais du refte , mes Frères , pourfuitee 
faint Do&eur , à Dieu ne plaife que nous le 
confidérîons comme les impies, figurés par le« 
anciens Juifs, à qui Moïfe difoit dans le dé- 
fert & au fujet du ferpent d'airain : vous au- 
rez fans cefle votre vie fufpendue devant vos 
yeux 5 vous la verrez, Sf bien loin que cet objet 
îi confoiant pour les autres , anime votre con- 
fiance & dilîipe vos craintes , vous ferez ton- 
jours en la voyant, dans le nv*me trouble, 
^pareeque vous ne cxoixefcigaa <j devoir trouver 



fct LA MORT pE J. C. ift 

frè falut : Ht erit r/ita tua quaji \ endtns dtite « : ~ , 
itbis dte ty ri?f, e> non crtdes vita iuœ. ^ 
nlà , continue le même S. Léon , comment * 
as la fuite des fitcles les Juifs incrédules ck 
cidet ont du encore envifager le Meiie 
ils avoient crucifié. Ils n'apercevoient en lui 
Jans fa croix que leur crime, & demeurant 
i jours dans, leur infidélité, cette vte d'utr' 
su livré à la mort devoit les remplir , non 
Lnt de la crainte falutaire qui part d'une 
ie foi , & qui fert à nous juftirier par la toi, 
is de la crainte fervile & défefpt'rante donc 

agitée & cruellement tourmentée une 
uvaife confcience : Ijii entm mhil cruc^.xo Léo» 
mtno fr&ter facmuf fuum cogitare potutrum % 
tentes timorem , non qi-ofides ver a juftificatur % 

quo conscient i a iniqu.% torquetur. 
Trifte image du pécheur ! Qu y eft-ce à fes 
ix que la croix de fon Sauveur & de fon 
eu ? un monument vihble , mais terrible , 
la juftice du ciel : c'eft-à-dire, d'une jufti- 
dont il dérend mille fois plus encore que 
Dieu-homme , à qui néanmoins elle a fait 
itîr (on pouvoir d'une manière fi éclatante 
par tin arrêt Ci abfolu ; d'une juftice dont il 
ra en perfonne à fubir lui-même le jugement 
à recevoir la condamnation ; d'une juftice 
I n'oubliera rien , qui ne paffera rien ; qui 
lui pardonnera rien ; d'une juftice qu'il fe 
îd tous les jours plus ennemie , en accumu- 
t péchés fur péchés, ÔV négligeant tous les 
yens de les effacer ; d'une juftice devant 
nelle tout ce que Jefus-Chrift à fait 6V tout 
qu'il a fqufFert pour lui , né lui fera de nui 
îfît , de. nul avantage , de nul uftge , & ne 
Itmémeferrir qu J à h réprobation, ouifi- 
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qu'il ne s'en fert pas pour fa fanâificathi î • 
par conféquent d'une juftice dont il n'a rien 
de moins à craindre que la plus afireufe fen- 
tence & qu'un tourment éternel,; Terrtbtiis 
H*hr m quaddmexpeRatiojtidicii.Si toute la religion 
Cm 10# n'eft pas encore c teinte dans fon cœur , peut- 
il n'être pas effrayé de ces réflexions ? pour 
n'en être point émû , ne faut-il pas qu'il foit 
m tombé dans le plus mortel endurciflèment ï 
Tout cela , dites-vous , ne l'inquiète guère, 
parce qu'il n'y penfe point. Il eft occupé de 
les affaires , entêté de fa fortune , poflédé de 
fon plai(ir » il bannit tout le refte de fon efprie, 
: & ilfçait bien éloigner des penfées il férieuÊs 
& s'en délivrer. Oui , mes Frères , il le fçait 
bien , & il ne le fçait même que trop : mais 
Toilà juftemeut ce que je déplore , & ce que 
je regarde comme le plus grand de tous les 
malheurs. Car voilà ce qui l'entretient dans 
fon impénitence , ce qui lui fait amaffer con- 
tre lui un tréfor de colère , ce qui le lui fait 
groffir chaque jour, jufqu'a ce qu'il en ait 
comblé la mefure , & que cette juftice dont il 
ne tenoit nul compte , & qui l'attendoit an 
jour marqué , agitfe enfin, ouvre elle-même le 
tréfor de fes vengeances , & le fafle fondre 
fur lui pour l'accabler. 

Je dis plus , Chrétiens , & s'il n'y penfe 
point maintenant , il y penfera à la mortt 
Etrange renverfement i A cette dernière hen» 
re , où tout l'abandonnera , où tous les fe* 
j cours humains lui manqueront , du moins Id 
deviendront inutiles ; où ces prétendues divi- 
nités qu'il adoroit feront incapables de le foû- , 
tenir , de où ces faux biens dont il jouttfoic . 
fo h teire. lui feront enleva & lui échape- 
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,c'étoit la croix de J. C. ou plutôt c'étoit J. 
li-mëme attaché àla croix &y mourant,quf 
être fa reflburce , fon refuge , fa force , 
€ fera le fujet de fes plus vives frayeurs 
; comble de fa défolation. Le prêtre pour 
rocher , pour l'encourager , pour le con- 
r , & pour fatisfaire au devoir de fon mi- 
îre , lui préfentera le crucifix : il le fera 
enir que c'eft fon Dieu , l'auteur de fon 
r , qui lui tend les bras ; il l'exhortera à fe 
■ner vers lui & à fe confier en lui ; mais 
lis que la parole du miniftre lui frapera au 
>rs l'oreille fans pénétrer jufques au cœur, 
lui dictera intérieurement fa confcience 1 
; lui reprochera-t'elle > Sous quel afpedl 
nontrera-t'elle ce Rédempteur immolé k 
ême juftice, qui le cite actuellement à fou 
anal , ôc dont il ne peut fe promettre d'ê- 
>lus épargné que ne l'a été un Dieu ? Quel- 
einture lui tracera-t'elle de fes défordres 
*s ; & malgré toute la vertu & toute l'effi- 
! d'un fang divin, quelle efpérance lui 
aera-t'elle pour l'avenir > Que fais-je après 
: , mes chers Auditeurs > Eft-ce que je prê- 
ts diminuer votre confiance dans la croix 
Sauveur & dans fa grâce ? A Dieu ne plai- 
mais je voudrois que ce fût une confiance 
le , une confiance foûtenue de vos œuvres 
le votre correfpondance. Car il n'y en a 
it d'autre que celle-là qui vous puiffé fau- 
i ni fur laquelle il y ait quelque fonds à 
i. Auffi eft-ce pour vous i'infpirer , que je 
nréfentement vous propofer Jefus-Chrifl 
ifié , comme vi&ime , non-plus de la juf- 
, mais de la miféricorde de Dieu. Ce fera 
îconde partie. 
vhortat, Tom, IL Q 
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IL /^'Eft le carattère des œuvres de Diea& 
Part. ^ de tous les deneins qu'il forme fur nous, 
d'être toujours accompagnés de fa miféricor- 
de, & de tendre au falut de l'homme & à foa 
éternelle prédeftination : Univerfa viœ Domi- 
Pf. »4- ni mijericordia. Tellement , remarque le Pro- 
phète , qu'il n'oublie point cette infinie mi- 
féricorde jufques dans fa plus grande colère j 
& dans les plus féveres châtimens de fa jufti- 
Ahach* ce : Cùm iratus fueris , mifericordia recordabê» 
*• *• fis. Il n'y a que l'enfer d'oùcette .bonté divi- 
ne fe tienne éloignée, & où elle ne faflê 
point couler fes grâces, parce qu'elle n'y 
trouverait point de fujets en état de les rece- 
voir & d'en profiter : mais par-tout ailleurs il 
lui eft fi naturel de fe communiquer , que dani 
tous les ouvrages du Seigneur elle a toujours 
la meilleure part , & qu'à bien examiner mê- 
me les plus rigoureux jngemens de Dieu , ce 
font moins des jugemens de juftice , que de 
Jacob» miféricorde: Superexaltat mifericordta judicium* 
*• *• Or fi jamais elle a paru cette miféricorde fou- 
veraine & fans bornes , ôc fi jamais elle a ré- 
pandu fes richefles avec abondance , il eft 
évident & inconteftable , que c'eft dans ce 
myftère de Jefus-Chrift crucifié 8c mort pour 
la rédemption du monde. Découvrons - en t 
mes Frères , autant que la foiblefle de nos ef- 
prits peut le permettre , & admirons-en Ti» 
«effable & adorable conduite. 

Il falloit une vidime à la juftice de Dieu t 
& une réparation authentique du péché de 
l'homme ; je l'ai dit , & c'eft ce que nom 
avons déjà médité. L'homme de lui-même & 
de fon fonds n'avoit rien ni n'étoit capable 
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rien , qui pût en aucune forte égaler l'in- 
:e faite à la majefté du Très-haut , ôc par 
nféquent il ne pouvoit de fon |fonds ni de 
-même la réparer : c'eft encore ce que j'ai 
:hé de vous faire comprendre. De là s'en- 
ivoit, par une conféquence non moins né- 
flaire , que fans les mérites d'un homme- 
ieu , l'homme étoit immanquablement per- 
1, & qu'il ne pouvoit être fauve que par les 
offirances & par la croix de ce puiflant mé- 
ateur. Voilà pourquoi Jefus-Chrift eft venu, 
ilà quelle a été la fin de fa million & le fruit 
: fa mort. Tout cela eft vrai, Chrétiens > 
lis tout cela ne nous aprend point que Je- 
s-Chrift abfolument & indifpenfablement ait 
t fouffrir , qu'il ait dû mourir. Parlons au- 
îment , & mettons la chofe dans un jour qui 
►us fafTe mieux entendre ce point de religion. 
Il devoit venir ^ ce Verbe de Dieu, & 
endre une chair femblable à la nôtre. Dans 
tte chair paffible ôc mortelle , il devoit fouf- 
ir, il devoit mourir, mais comment le de- 
>it-il ? concevez-le. Il devoit , dis-je fouffrir, 

il devoit mourir 5 mais dans cette fupoû- 
on toute gratuite' de fa part & toute de fon 
loix , fçavoir, quUl voulût fauver le monde. 
ar c'eft de quoi il étoit pleinement le maître, 

à quoi nulle obligation ne l'engageok. Il 
mvoit laiflèr l'homme dans l'abîme où il s'é- 
>it précipité ; il pouvoit le livrer à fon prc 
:e malheur , & par là s'épargner toutes les 
raleurs & toutes les ignominies de la croix. 
ui, mes Frères, il le pouvoit félon toutes 
s loix de fa juftice ; mais c'eft ce que fa mi- ' 
ricorde n'a pu voir fans s'y opofer. Toutes 
s entrailles ont fré émues , ces euttaïk* 
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Luc. de charité & de compaffion : Vifcera miferi* 
tm i. cordiœ. Il en a fuivi les mouvemens , & iltf* 
pu , i\ j'ofe le dire , réfifter à des lentimew 
fî tendres & fi affeclueux. Ainfi de deux par- 
tis qu'il avoit à choifir , ou d'abandonner te 
falut de l'homme , ou de s'abandonner lui-m8» 
me à toute l'infamie d'un fuplice auffi crod 
& aufli honteux que la croix , il a mieux aimé 
nous racheter à ce prix , au prix de fon fang, 
au prix de fa vie , que de confentir à notit 
perte éternelle. Or de là même n'ai-je pal 
droit de conclure , qu'il s'eft donc facrifiéfbf * 
l'autel de la croix , comme une victime 4e 
miféricorde. ? 

Solide Théologie, que l'Apôtre nous a i 
bien exprimé en deux courtes paroles dont fl 
étoit vivement touché , & qui dans leur (im- 
plicite 6c leur brièveté, font pleines d'onâio» 
Galau & de confolation : Dileicit me , (y tradidhfi- 
r. i* ntetipfum pro me. Il m'a aimé , ce Dieu effen- 
tiellement & fouverainemeut miféricordicur, 
difoit le maître des Gentils ; & parce qu'il m'a 
aimé , il s'eft donné pour moi. Prenez garde, 
s'il vous plaît, à Tordre qu'obferve le grand 
Apôtre, & à la liaifon qu'il met entre ces 
deux chofes. Il ne fépare point l'une de l'au- 
tre , comme fi l'une étoit indépendante de 
l'autre i mais il les unit enfemble comme la 
caufe & l'effet. Il m'a aimé , voilà le^principe: 
& il s'eft donné pour moi , voilà l'effet & la 
fuite. De forte que c'eft avant tout & par» 
deffus tout , fon amour, qui lui a fait accep- 
ter & boire le calice de fa paffion : Dilexit me^ 
tr trad'dit Ctmrtirfum vro me. 

Auffi demandez "au même faint Paul ce qua 
fiûfoit Jefus - Chi'A fox te calvaire t où fej 
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nîrreaux l'avoit conduit , & où ils accomplit 
ient contre lui avec tant de barbarie les or- 
; es qu'ils avoient reçus. Cette peinture eft 
Imirable , mes chers Auditeurs , & voici fans 
rate des expreffions dignes de l'efprit de 
ieu, dont lefaint Apôtre étoit infpiré : écou- 
z-le. On l'attachoit à la croix ce médiateur 
is hommes , on l'y clouoit , mais lui cepen- 
mt d'une main invifible & par un excès de 
ifëricorde , il y attachoit Patte qui avoit été 
xit contre nous , l'arrêt qui nous condam- 
)it comme pécheurs ; il l'effaçoit de fon fang 

il J'annulloit: Lo\n< quod adtersus nos erat Colojl 
irographum dtcrtti , {7 ipfum tulit de medio , c% 1. 
îigerts Hlud cruci. On lui donnoit la mort \ 6c 
i en moirant il nous donnoit la vie par. la 
million 6c l'abolition de tous nos péchés : Et Mid* 
># cum mortui effttis in dileftis^ convivificavh y 
mam vobis omnia dilefta. Il fuccomboit à la 
olence des coups qu'il avoit reçus 9 de à la 
gueur des tourmens qu'il avoit endurés 5 
ais dans cette défaillance" même , où la na- 
re ne pouvoit fe foutenir & étoit obligée de 
der, plus fort néanmoins que toutes les 
incipautés 6c toutes les puiflances inferna- 
s : il défendoit contre elles notre caufe , il 
j combattoit , il leur arrachoit les dépouil- 
i que ces efprits de ténèbres avoient enle- 
es & dont ils fe glorifioient , il les confon- 
rft à la vue de tout l'univers , il les defar- 
>it ôc il en triomphoit i content de mourir 
ns ce combat , pourvu que fa viftoire , qui 
î coûtoit Ci cher, fût auprès de fon Père 
itre rançon & notre falut : Expoltans princi- **'«• 
mw tr pot eft at et , traduxit confidenter , palam 
umphans illos infemctipfo» 

G il) 
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De là , Chrétiens , nous ne devons poîflf 
sous étonner des témoignages particuliers, on 
plutôt des prodiges d'amour & de miféricome 
qu'il fait paroître à cette dernière heure , qui 
doit terminer fa courfe & confommer fa cna- 
jité pour nous. Plus il avance vers la fin de fa 
carrière, plus foncœur s'attendrit; ilfemble 
ne plus refpirer que la miféricorde. Il prie , 
& c'eft une prière de miféricorde i il promet, 
& c'eft une promefle de miféricorde * il donne, 
& c'eft un don de miféricorde ; il témoigne & 
foif , & cette foif qu'il fouffre, quelque pref- 
fante qu'elle puifle être-, n'eft âpres tout que 
. Pimage d'une foif mille fois encore plus ar- 
dente qui achevé de le confumer & qui eft utt 
fentiment de miféricorde. Apliquez-vous» 

Il prie, & c'eft une prière de miféricorde, 
& de la plus grande miféricorde : car il prie 
pour fes ennemis même & fes propres perK- 
cuteurs ; il prie pour les Prêtres , & les doc- 
teurs de la fynagogne qui ont confpiré contre 
lui, pour les foldats qui l'ont arrêté, pour 
le peuple qui l'a infulté, pour les faux témoin» 
qui l'ont calomnié ,. pour Pilate qui l'a con* 
damné , pour les bourreaux qui l'ont crucifié» 
Encore .s'ils reconnoifïbient leurs crimes , & 
s'ils en marquoient quelque repentir : mai» 
les voilà tous au pied de la croix , qui le com- 
blent de nouveaux outrages , qui fecouent la 
tête en fe moquant & le raillant , qui iè le- 
montrent les uns aux autres comme leur jouet 
& un objet de mépris , qui par mille impiétés 
ckpar les paroles les plus piquantes l'attaquent 
dans fa puifTance , dans fa fainteté , dans fa 
royauté , dans fa divinité. C'eft au milieu de 
ce bruit confus & de cette multitude animée, 
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tout-à-coup il rompt le (ilence qu'il avoit 
ues-là gardé , ôc qu'il élève la voix. Il 
:e les yeux au ciel , 6c que va-t'il lui de- 
der ? N 'eft- ce point pour en faire defcen- 
la foudre ? ce feroit la jufte vengeance de 
: d'inhumanités ôc d'attentats: mais ne 
gnez point , Juifs facriléges & parricides % 
: la miféricorde qui le fait parler : il ne 
loncera pas une parole que ne lui ait die-- 
l'amour le plus généreux ôc lé plus defin- 
flë. Mon Père^ s'écrie-t'il,pardonnez-leur, 4 
ils ne fçavent ce qu'ils font. Il ne dit pas ^ 
i Dieu , mais mon Père , parce que ce 
i de Père eft plus favorable pour fe faire" 
iter & pour fléchir la colère divine :-P<iff jv 
2 dît pas en détail, pardonnez à celui-ci* 
celui-là moins coupables que les autres r 
ui ont eu moins de part à cette conjura- 
. formée contre moi , mais en générai & 

diftin&ion , il dit , pardonnez-leur , n» 
lant exclure perfonne de ce pardon , les y 
iprenant tous,. même ceux qui l'ont accu— 
: jugé le plus injuftement ; même ceux qui 
tfrapé,. meurtri, traité le plus violem-- 
it;même ceux qui lui ont enfoncé les épines 
s la tête : les doux dans les pieds & dans 
nains- Sa miféricorde , qui remplit toute 
>rre , eft univerfelie. Pas. un feul pour qui 
bras & fon feiti ne foit ouverts ; pas un 
t il ne foit l'avocat, & dont il ne fe déclare 
:ercefleur & le Sauveur : Dimittt Mis. Il 
'en tient pas à une fimp le prière ; mais il 
iej autant qu'il lui eft poflïble, de le9 
[fier , & tout criminels qu'ils font , fa cha- 
î lui fak trouver pour leur défenfe & et* 

faveur une raifoa ôc un fujet d'exeufe* 
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Pardonnez- leur , parce qu'ils font aveuglés j 
& qu'ils ne connoifîènt pas toute l'éaormké * 
lue. c. de Poffenfe qu'ils commettent : Pater , demit» 
*3« te Mis 9 non emm fciunt quià fuciunu 

Il promet , & c'eft une promefle de mifé- 
ricorde. En effet , Chrétiens , admirons le 
pouvoir & la vertu de fa prière. Rien de plus 
efficace , & le premier miracle qu'elle opère, 
c'eft la converfîon d'un infîgne voleur. C'é- 
toit un fcélérat, peut- être encore pire que 
Barrabas , puifqu'on ne l'avoit pas même pro- 
pofé à la tête folemnelle pour obtenir fa déli- 
vrance. C'étoit un blafphémateur & un fu- 
rieux , qui d'abord s'étoit tourné lui-même 
contre Jefus-Chrift, puifque , félon l'Evangi- 
le de S. Matthieu & celui de S. Marc , les 
voleurs qui furent crucifiés avec lui l'outra- 
geoient de paroles & le chargeoient d'injures : 
Marc. £ t q Ul cum e0 cruc jfîxi erant 5 convitiabantur eu 
c ' I 5* Mais au bout de quelques momens & par une 
fécrete merveille de la grâce , voilà ce blaf- 
phémateur , ce voleur changé dans un hum- 
ble pénitent , qui rend gloire à Dieu , qui 
conrefTe hautement fes péchés & fe reconnoît 
cligne de la mort , qui publie l'innocence de 
ce jufte contre lequel il s'étoit élevé , qui s'a- 
drefTe à lui comme à fon Seigneur , comme à 
fon Roi , qui fe range au nombre de fes fujets 
& lui demande une place dans fon Royaume; 
enfin qui reçoit de la bouche même du Fils de . 
Dieu cette afïurance fi douce & fi confolan- 
te : je vous dis en vérité , que dès ce jour vous 
ferez avec moi dans le ciel , pour y jouir de 
Z.uc. la fouveraine béatitude : Amen dico tibi , Aa- 
ç, |f # die mecum eris in paraàifo» 

Il donne, & c'eft un don de mifériçorde : 
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car clans cette extrémité , voulez-vous Ra- 
voir quel eft , fi je puis m'exprimer de la for- 
te , fon teftament de mort ? Sont-ce des héri- 
tages temporels ; hélas i que pofféda jamais 
fur la terre ce Dieu pauvre , qui dans tout le 
cours de fa vie n'eut pas même où fe retirer 
ni ou repofer fa tête ? Qu'eft-ce donc > Ah ! 
mes Frères, du haut de fa croix , il baifle la 
vue , & qu'aperçoit-il devant fes yeux ! Ma-» 
rie fa mère , & Jean fon difciple : voilà fon 
tréfor, voilà fa plus précieufe fucceflion. A ce 
double afpedl: , tout érmifé qu'il eft , il fent 
encore toute la tendreffe de fon cœur s'exci- 
ter & fe réveiller. Dans l'état d'accablement 
où il fe trouve & que chaque moment aug- 
mente , il n'eft pas néanmoins encore telle- 
ment occupé de fes extrêmes douleurs , qu'il 
ne penfe à l'une & à l'antre : il ne les veut 
pas quitter fans leur donner une dernière 
preuve & leur laifler un gage authentique de 
fon amour. Femme, dit-il à Marie, lui pré- 
fentant fon bien-aimé difciple, voici votre - 
Fils : Mulur , eue Ftlius tuu> : Mon Fils , dit- Joarl€ 
il à Te™ , lui oréfentant fa fainte Mère , voici c ' *$* 
▼otre Mère:E ce Muer tu i II fçait qu'il ne peut Uid» 
mieux confier l'une qu'au plus fidèle de fes 
difciples, & il fçait qu'il ne peut mieux dif- 
pofèr de l*aujtre , qu'en le remettant dans les 
mains -de la plus tendre de. toutes les mères. 
Que dts-je , mes chers Auditeurs, dans ce 
don mutuel , dans ce riche don , tout eft myf- 
terieux. Ce n'eft nrécifément , ni fa mère ni. 
fon difciple , que ce Dieu des rniféricordes 
envifage i fes vues s'étendent bien plus loin , 
&fes faveurs n'ont noint de bornes : il veut 
$ue Marie. , dans la perfonne de Jean , adopte 

G v 



ici STR LE C?.rCTFŒMENT 
gz-zz\-zTt-z zzn* les hcmœes pour (es en- 
riZï , qu'=.l= eu :":£r la mère, la protectrice, 
i> u-.zfiîir-.-e , 5c L veut que tocs les homme! 
eul i:ce:::iut zzzrzr.t Jeau, en i'honorant & 
*"- .-rufau: , 27e-: dius e..e eue fource abon- 
c:-:= de ::u:es les rraces dulalut , un afyle 
tcu. : _:s cz^ztz , 5c Ses lecours toujours afin- 
Es£ it= & -Zzïtz* : £1 «s i. : *j kora meceptt t*m 

Eunu il lérr. ciguë fa feiî , & cette foif qu'A 
f-x£re , uV.: que Ti-rife d'en entre ibif bien 
r'w? -:c Jau:e , qci eu le deiir de notre falnt 
& le feur-men: de la miiericerde. Quand au- 
t;c: >i> les Arc très , voyant qu'après une pé- 
nible rr.ïrjre 5e devuis un long efpace de 
i:t.s, il r.'aveitpris euccre nulie nourriture 
& qu'il déçoit repentir la faim , l'invitèrent à 
fe rerofer & a rrar.zer , il y a bien une autre 
vi;r. J e , leur répondit- il , que cette viande 
rr^téri^Ie , dcr.t j ai belcîn & dont je me 
rcuni*. Lr-iTent que ;e deïhe ck que je 
cher,::: 2 en tcvt ? c'e:: d'accomplir ta volon- 
té du F -Ire z m \* m'a envoyé , & de donnera 
l'ouvrée p^vr lequei je luis defeendu toute 
•arerrectionqu'i. d-intar.de. Telle étoit alors 
ù faim , 6c tci'e cf: pré lentement fa foif.Cet- 
t* 4 !""»«, e'ef: l'on amour, que toutes les eaux 
de fa rallie:! r'out pu éteindre ; cette foif, 
cVil le :*c!e des âmes , de ces âmes que l'en- 
fer tenoit cartives , & qu'il elt venu racheter; 
cette foif , c'e'.t une fiinte impatience de con- 
lommer le cher-dV* livre de la miféricorde en" 
confommant le lacritice de fa vie , Sitio. Plus- 
l'heure aproche, plus le feu croit, ce fen 
facré dont eit dt-vorée cette divine hortie.. 
jJLUgnî tout l'oprobre & tout le tourment de:, 
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la croix , il ne regrette point la vie qu'il va 
perdre , parce qu'il voit par avance le fruit 
de fa mort : il ne peut fe refufer le témoigna- 

§e qu'il fè rend à lui-même , qu'il a exécuté 
e point en point tout ce qui lui étoit pref- 
crit , & qu'il a rempli toute fa miflion , Con- Ibidl 
fummatum efl. Il ne lui refte plus que de por- 
ter fon ame entre les bras de fon Père , pour 
recevoir la récompenfe de tant de travaux : 
Pater , in manus tuas commcndo fpiritum meum. Luc* 
II ne lui faut pour cela qu'un foupir, & »ce c% 13 
dernier foupir , en terminant fa carrière T 
couronne fes combats ,.& dans le fein de la 
mort même commence fon triomphe , Et hœc Ihiiïi 
dicens , expirat>it. 

Sur cela , mes chers Auditeurs , qu'aî-je k 
vous dire , & quels fentimens doit vous iu£ 
pirer cette mort d'un Dieu ? Viens- je encore 
rous la repréfenter comme un objet de ter- 
reur > Il eft vrai , toute la terre en fut comme' 
enfevelie dans les ténèbres , & ce fut un deuil 
univerfel. Mais après avoir payé d'abord à cet 
homme- Dieu mort pour nous le jufte tribut 
de notre reconnoiffance & de nos larmes , il 
nous permet, jufqnes dans cetrifte myftère, 
de réprendre le même cantique que nous avons 
chanté avec la milice célefte , dans le myftère 
de fa bienheureufe Nativité^ ô* de nous écrier : 
Gloria in dvQimi Deo y & in terra pax homi- Lttt^. 
nibuî : Gloire à Dieu au plus haut des cieux , *v ly 
& paix aux hommes fur la terre. Et en effet, 
c'eft fur la croix qu'eft ratifiée cette nouvel- 
le alliance que Dieu a voulu taire avec le» 
hommes ; c'eft la que du fang du médiateur, 
notre réconciliation & notre paix eft fignée. 
lai* glorieufe.au fouverain Seigneur, puift. 
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• qu'il y reçoit toute la fatisfaclion que poûvoft 
exiger fa grandeur violée , & que la répara- 
tion même eft au-defius de l'offenfe. Paix 
générale & commune à tous les hommes, puit 
que c'eft la paix de tout le genre humain , & 
que fans diftin&ion ni de jufte, ni de pécheur, 
ni de Juif, ni de gentil, ni de fidèle , ni d'i- 
dolâtre , il n'y a pas un feul homme qui n'y 
foit compris. Paix falutaire , où l'homme ren- 
tre dans tous fes droits auprès de Dieu , oà 
d'efclave qu'il étoit de l'enfer & du péché , il 
devient tout de nouveau enfant de Dieu & 
héritier du Royaume de Dieu, où toutes le» 
grâces de fiieu recommencent à couler fur 
1 lui avec plus d'abondance que jamais, puit 

que la miféricorde du libérateur qui l'a fauve, 
• eft infinie ; & que cette rédemption divine 
n'eft pas feulement une rédemption abondân- 
y f*l* te , mais furabondante : Quia apud Uomtnum 
*9 9 mifericordia , t? copiofa ayud eum redemptio, 

Qu'eft-ce donc proprement que la croix de 
Jefus-Chrift ? le fiége de la grâce & le trône 
de la miféricorde. Et quelle leçon plus impor- 
tante ai-je là-defTus à vous faire que celle de 
r e lr, l'Apôtre, par où je conclus: Habentes ergo 
a % fontificem magnum , Jefum filium Dei , teneamut 
confejjîonem. Ainfi , mes Frères , ayant un aut 
fi grand pontife que le Seigneur Jefus , Fils 
de Dieu , lequel s'efl: immolé pour nous , & qui 
dans ce facrifice a voulu être tout enfemble & 
' le prêtre & la YidHme, attachons- nous à cet ar- 

ticle capital de notre foi, & fans nous conten- 
ter de le croire, méditons-îe fans cefle& rapel- 
lons-eh le fonvenir , pour nous inftruire, pour 
nous exciter , & fur-tout|pour nous animer d'u- 
ne fainte confiance en h miféricorde de noue 
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[•Quelles que foient nos misères , ne crai- 
is point d'être re jetés , pourquoi ? en voici 
ifon fenfible & naturelle : Non emm habe- lbid t 
lonttjicem qui non poflit compdti infirmitati- 
oftrit > tentatum autem per omnia pro Jimi» 
ne , abfque peccato. C'eft que nous n'avons 
in pontife qui foit incapable de compatir 
>s infirmités faute de les connoître, ou 
le les connoifle qu'en fbéculation , & qui 
là- foit moins en état d'en être touché ! 
t'il pas lui - même pafTé par toutes les 
:uves ; & hors le péché, qu'y a-t'il en quoi 
; fe foit rendu femblable à nous % Encore 
l voulu porter l'image du péché , & mou- 
fous la figure de pécheur. Adeamus ergo *&*»• 
fi du ci a. ad thronum gratiœ 9 ut mifericordiam 
fquamur 9 (? gratiam inventa m ut in auxilio 
tuno. Allons donc , chrétiens , allons à la 
x dans tous nos befoins & comptons que 
s y feront toujours fécourus à propos , & 
il nos néceffités préfentes, 
olide dévotion que je voudrois renouvel- 
ons le chriftianifme , ou du moins parmi 
s 9 mes chers Auditeurs ; la dévotion au 
;ifîx. C'efl là que nous trouverons des gra- 
de toutes les fortes , puifque Dieu les y 
>utes renfermées. Ce n'eft pas fans myflère 
an Dieu mourant , ou qu'un Dieu mort, y 
3Ît les bras étendus & le côté nercé d'une 
:e : il veut en nous tendant les bras , nous 
araiTer tous ; & dans la plaie de .fon facré 
é, il veut, comme dans un afyle certain, 
is récueillir tous. Je dis tous , & c'efl ce 
» je ne puis trop vous redire , afin que nul 
'ignore : car malheur à moi , Ci par une er- 
r infoûtenable , & contre tous les tèmoi- 
iges des divines Ecritures , j'eutieçiftYtfAft 
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clé prefcrire des bornes aux mérites & à la mî» 
fi?ricorde Je mon Sauveur. Sommes- nous dan* 
Tétat du péché , v .féparés a&uellement de. 
Dieu , & depuis lohg-rtems par le péché ? c'eflr 
au pied du crucifix que - nous recevrons de» 
grâce S" de pénitence de* converfion , qui nous 
ouvriront les yeux de l'ame pour voirla grié- 
veté de nos défordres ,. .& qui nous amolliront 
le cœur pour les detefter & les pleurer. Quel» 
que éloignés que nous foyons du folut , . noua- 
ne pouvons l'être plus que les Juifs (k que le»* 
bourreaux de J. C. or combien néanmoins de: 
ces Juifs G endurcis 6c de ces bourraaux.fi in- 
traitables & fi barbares r conçurent auprès àt 
la croix dés fentimens de repentir, & ne fera» 
tirèrent qu'en fe frapant la pokrine > Sommes- 
nous dans l'heureux état de la juftice chrétien- 
ne , fidélôs à la loi de Dieu & par-là même- 
amis de Dieu ; c'eft: au pied du crucifix que 
nous recevrons des grâces de perfévérance ÔC 
defanctifïcation , qui nous affermiront dans 11 
pratique de nos devoirs, & qui nous élèveront 
aux plus fublimes vertus. Les Saints nourrit 
foient làleur piété , y allumoient leur ferveur^. 
y amortiflbient le feu de leurs paflions , y pui- 
' foient des forces contre toutes les attaques de 
leurs ennemis invifibles & contre toutes leurs 
tentations. Si l'afflidtion nous abbat y & que 
les peines ,.foit intérieures , foit extérieures, 
nous rendent la vie arrière , & nous plongent 
dans la triftefTe & dans l'accablement , c'eft au 
pied du crucifix que nous recevrons des grâ- 
ces de foûtien & de confoiation , qui nous re- 
lèveront , qui nous remettront dans la tranquil- 
lité & la paix , qui nous adouciront les dou- 
leurs les plus vives Se les maux les. plus cui» 
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ins. Une ame eft étonnée d'un changement' 
uelquefois fi prompt & fi fubit. On avoit apor~ 
é aux pieds de J. C. un cœur troublé, un cœur t 
gité , un cœur ferré , un cœur flétrie défo- . 
F: mais dans un moment touffe calme , tout. . 
'éclaircit 5 ce cœur , à la préfence de fon Dieu . 
hucifié , revient à lui-même , fe reconnoît , o 
î reproche fa foibleffe , reprend une vigueur*, 
oute nouvelle, ôc fe. rétablit ..dans .un repos * 
naltérable*- . 

De vouloir ici parcourir tous les autres avan- ~ 
âges que nous procure ce recours fréquent & 
âévot au crucifix ; ceferoit m'engager dans un .. 
rop long détail. Heureux qui fait de la croix r . s 
4i plutôt de Jefiis attaché à la croix , fon con- . 
tdeiit , fon confeil , fon maître , fon dofteur, , 
on pafteur , fon guide 1 , fon dire&eur , fon 
ïédecin , fon tout : car J. C. feui lui feratoutj ., 
out dans la vie, 6V tout à la mort. Pefez bien, t 
Chrétiens , cette -dernière parole, tout à la 
nort. Quand il fera venu ce jour qui doit finir 
iou* la terre toute la fuite de vos jours j quand ' 
►n vous aura fait entendre cet arrêt r dont 
out homme r quelque faint qu'il foit , eft ef- . 
rayé , vous mourrez : qu fans qu'on prenne foin;- 
lé vous l'annoncer y quand Une défaillance * 
«îtière de la nature vous le fera malgré vous 
èntir ? quand auxaproches de ce terrible mo- 
nent , le paflé , le préfent , l'avenir , mille 
►bjets s'offriront à votre penfée pour vous af- 
Hger, pour vous inquiéter, pour vous conf— 
crner : ah ! mon cher Frère , où fera votre 
eiTource alors , où fera votre .reconfort > dans 
e crucifix. Où adreflerez-vous vos regards , 
k où porterez-vous vos foupirs ? vers le cruci- 
tx. Qu.'expofera-t'on à,votre,vûe,.que vous 
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mettra-t'on dans les mains , que vous apliqce- 
ra-t'on fur les lèvres > le crucifix. Quel nom 
vous fera-t'on prononcer ? le nom de Jefus y & 
de Jefus crucifié. Ce fera là le fonds de votre 
efpérance , Ci dès-maintenant vous en faites le 
fujet le plus ordinaire de vos pieux exercices, 
de vos entretiens les plus intimes 6c de vos plus 
affeduenfes confiderations. Plaife au Ciel que 
vous vous dïfpofiez de cette forte à piaffer des 
bras de Jefus-Chrift mourant en croix , entre 
les bras de Jefus-Chrift vivant & triomphant 
dans la gloire , où nous conduife , &c. 
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INSTRUCTION 

POUR LE TEM& 

DE UAVENT- 

LE deffein de l'Eglîfe dans i'inûitutiôn dë v 
PÀvent a été d'honorer le Verbe incarné 
clans le chafte fein dé la Vierge , ; & de nous 
difpofer ainfî à la glorieufe Nativité de cet 
tomme- Dieu. Nous ne pouvons donc mieux- 
nous occuper pendant tout ce faint tems , que- 
du grand myftère de l'Incarnation \ & quoi* 
que le Fils de Dieu s'y foit G profondément 
humilié & comme anéanti,, nous le devons 
néanmoins confîdérer comme un myftère de 
gloire pour Dieu mfme, félon qu'il nous eft 
marqué dans ce facré cantique que chante- , 
rent les Anges à.h naifTance de J. €. Gloire à 
Dieu au plus haut des deux. En effet , c'eft en : 
fe revotant d'une nature femblable à la nôtre ^ 
& en fe faifànt homme , que le Verbe divin eft\ 
Venu fur la terre, i. découvrir fenfiblement. 
aux hommes la gloire de Dieu ; i. combattre , 
parmi les hommes , & y détruire tous les enne- 
mis de la gloire de Dieu 5 7 . allumer dans le 
cœur des hommes un zélé ardent pour la gloi- 
*e de Dieu. Apliqpojis-npus à méditer > & 1 



M. 
I. 
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bien pénétrer ces trois vérités. Ce ferapotrf 
nous un fonds inépuifable de réflexions « de 
fentimens les plus propres à nous édifier. 

S. I. 

Comment Jefus-Chrtfl vient découvrir fenfibUment 
aux hommes la gloire de Dieu. 

I. Que le Verbe éternel , en s'incarnant , 
foit venu . découvrir aux hommes la gloire de 
Dieu, c'eft Pexpreffe dodrine de l'Evangélifte 
faint Jean : Le Verbe , dit-il , s'eft fait chair j 
il a demeuré (y couver fé parmi nour y fy nous avons 
vu fa gloire , Quelle conféquence, & le faint 
Evangélifte ne devoit-il pas , ce femble , con- 
clure tout autrement , & dire : le Verbe s'eft 
fait chair , Ôc fous cette chair mortelle dont il 
s'eft revêtu , il nous a caché la gloire de fa di- 
vinité ? S'il difoit , le Verbe s'eft fait chair , 
& nous avons été témoins de fes infirmités vo- 
lontaires , de fes abbaifTemens & de fes anéan- 
tifTemens , nous n'aurions pas de peine à com- 
prendre la peiifée de ce difciple bien-aimé, 
& elle nous paroîtra très-naturelle : mais que le 
Verbe fe foit fait chair , qu'en fe faifant chair 
comme nous , il fe foit aflujetti à toutes nos 
misères , 6k qu*en cela néanmoins il ait fait 
éclater fa gloire , c'eft ce qui paroît fe contre- 
dire , & de quoi nous ne voyons pas d'abord 
la Haifon. Rien toutefois n'eft plus jufte que 
ce raifonnement , dit S. Auguftin j & il ne 
faut qu'un peu d'attention , pour en voir tou- 
te la folidité & toute la vérité. Car fî la gloire 
de Dieu Revoit £tre révélée aux hommes d'u- 
ne manière fenfible , c'étoit jugement par les 
humiliations du Verbe j & il n'y avoit que c$ 
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be humilié qui pût nous faire connoître 
cellence d'un Dieu glorifié. Tellement , 
clut S. Augustin , que fi faint Jean n'avoit 
dit , le Verbe s'eft fait chair , nous n'au- 
îs pu dire que nous avons vu fa gloire, 
'eft-ce que la gloire de Dieu dont il eft ici 
ftion , & en quoi confiûe-t'elle > Cette gioi- 
e Dieu , telle que nous la devons mainte- 
t entendre , c'eft-à-dire , cette gloire qui 
ians Dieu & que nous defirons de connoî- 
, n'eft autre chofe que les perfections de 
u. Par conféquent découvrir aux hommes 
erfe&ion de Dieu , c'eft leur découvrir la 
re de Dieu. Or n'eft-ce pas ce que nous 
ouvre admirablement & fenfiblement le 
; dé Dieu dans fon admirable Incarnation. 
I. Et d'abord , la miféricorde de Dieu pou- 
belle fe produire avec plus d'éclat que dans 
nyftèfe ? pouvoit-elle nous donner une idée 
:e qu'elle eft , comparable à celle-ci ? A-t- 
jamais rien fait dans le monde qui en ait 
>ché > O prodige , s'écrie Zenon de Ve- 
îe l un Dieu réduit à la petite (ïe d'un en- 
: ; 8c cela pour qui > par amour pour fou 
ge , & pour des créature/formées de fa 
n. ReconnoifTons l'excellence de notre re- 
>n dans les vues excellentes qu'elle nous 
ne du maître que nous adorons , & de. fa 
té fans mefure. Toutes les religions païen- 
dans la vanité de leurs fables , ont-elles 
11s rien imaginé de pareil ? Nous avons de9 
ax , difoit un des fages du paganifme : 
s ces Dieux pafleroient pour des monftres 
vivoient parmi nous , tant ils ont été vi- 
x & corromnus. Nous , dit S. Auguftin 9 

s fcrvoûs uo pieu eu <jui tout s& ww^ 
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.leuxjmais de toutes les merveilles qu'il reû* 
ferme dans fon être divin , ce qu'il ya de plus 
merveilleux 5c de plus incompréhenfible ^ c'eft 
Son amour. Il ne faudroit donc que le myftère 
ile rincarnation , pour confondre toute l'ido* 
ïâtrie & toute la fuperfHtion païenne. Car , fe* 
Ion la belle remarque de faint Grégoire de Ni» 
ce, la vraie religion eft d'avoir des fentimem 
tle Dieu conformes à la nature & à la grandeur 
dejDieu : or ce grand myftère nous fait conce» 
voir une eftime de la miféricorde de Dieu., {fi 
relevée, qu'il n'eu pas poflible à l'eiprit de 
l'homme de la porter plus haute 

III. Il en eft de même de la fageffe de Bfeib 
Que la prudence aveugle du fiécle eh juge 
comme il lui plaira^ on peut dire , & il eft vrai 

Îm'un homme-Dieu eft le chef-d'œuvre d'une 
ageffe toute divine , parce que c'eft ainfi que 

Dieu a pris le moyen le plus convenable de 
•réparer fa propre gloire & d'opérer le falut 
'ides hommes. Ilavoitété offenié , ce Dieu de 
'ttiajefté j il lui falloit une fatisfaftion digne de 

lui , & nul autre qu'un Dieu ne pouvoit digne- 
ment fatisfaire à un Dieu. L'homme s'étoit 

perdu, Dieu vouloit le fauveren le délivrant 
•*de la mort éternelle ; ôc comme il n'y avoiC 

qu'un Dieu qui par fes mérites infinis pût le 
'délivrer de cette mort , il n'y avoit confé- 

qnemment qu'un Dieu qui pût le fauver. Il 
:falloit que ce Sauveur fut tout-enfemble vrai 
•Dieu & vrai homme. S'il eût feulement été 
•Dieu, il n'eût pût fouffriri s'il eût feulement 
: 'été homme, fes humiliations ni fes fbuffrances 

n'euflent pas été des réparations fuffifantes. 

De plus , s'il eût feulement été Dieu , il eût 
été mviîibte ê & a't&t jû. uqus donner !'*• 



DEL'AVEKT. «Vf 

jremple 5 & s'il eût feulement été homme^ 
fon exemple n'eût pas été pour nous une régie 
tout- à-fait fure & à couvert de tout égarement* 
Mais étant Dieu & homme , comme homme ^ 
il a pu s'abaifîèr , ôc comme Dieu il a donné à 
tés abaiiTemens une valeur ineftimable ôc fans 
mefure : comme homme , il s'eft montré à no» 
<yeux pour nous fervir de guide, & comme 
Dieu , il nous a raflurés 5 pour nous faire pren- 
dre a\ec confiance la voie où il eft entré & 011 
il a voulu nous conduire. Ainfî dans ces jours 
de grâce & de falut , nous n'avons point dé 
lèntiment plus ordinaire à prendre , que de 
cous écrier avec l'Apôtre : O richefles 7 6 abîme Rw». 
de lafagefle (? des jugement de DieuX Ct I *, 

IV. Mais quelle vertu & quel pouvoir dans 
Dieu ne demandoit pas l'accomplifTement de 
ce grand ouvrage > Quel effort & quel mira- 
cle de la droite du très-haut : un Dieu-hom- 
me conçu par une mère vierge 5 c'eft-à-dire y 
dans la même perfonne , dans le même Jefus- 
Chrift , la divinité jointe avec notre humani- 
té , l'immortalité avec notre' infirmité , la 
grandeur avec notre bafleffe 9 l'infini avec le 
fini , l'être avec le néant ; & dans la même 
mère , la maternité avec la virginité ! Voilà 
proprement l'œuvre de Dieu. Tout ce qu'il 
avoit fait jufqu'à préfent dans l'univers , n'é- 
toit pour lui, félon I'expreffion même de l'E- 
criture , que comme un jeu ; mais c'eft idi que 
ia toute-puiflance fe déploie dans toute fon 
étendue, & c'eft dans la foiblefle d'un Enfant- 
Dieu qu'il fait éclater toute fa force. 

V. Il n'y a que la juftice de Dieu qui femble 
demeurer inconnue, & n'avoir nulle part dan» 
.çemyftère de grâce. Mai* .oww jwus ttom£Qas % 
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fi nous le penfons de la forte , & Ton peut 
même ajouter , que de toutes les perfections 
divines qui reluifent dans la perfonne du Sau- 
veur , la juftice eft celle dont les effets y font 
plus fenfibles , & dont les droits inviolables & 
louverains , y paroiflent avec plus d'évidence. 
Jufques-là , que S. Chryfoftome n'a pas fait 
difficulté d'avancer cette étrange proportion, 
mais qui n'a rien que de folide , toute furpre* 
liante qu'elle eft, fçavoir, que dans l'enfer, 
où Dieu exerce fes plus rigoureux châtiment, 
il ne fait pas néanmoins autant connoître fi. 
juftice , que dans le fein virginal de Marie , oi 
le Verbe s'eft incarné. La preuve en eft incon- 
te fiable : c'eft que dans l'enfer ce ne font que 
des hommes réprouvés , qui fe trouvent fou- 
rnis à cette juftice ; au lieu que dans le fein de 
Marie , c'eft un homme-Dieu qui commence à 
en devenir la victime , & à lui être immolé. Or 
qu'eft-ce qu'une juitice à laquelle il faut une 
telle hoftie & un tel hommage ? D'où vient 
que le Prophète royal parfaitement éclairé 
dans la fcience & le difcernement des attri- 
buts divins , après avoir dit que Dieu a mon* 
PfaU tri i aux hommes l'Auteur de leur falut , ajoute 
PI* enfuitefft'fï a révélé fa juftice à toutes les Na* 
fions. 

V I. De tout ceci concluons , que le Sau- 
veur du monde , en prenant un corps humain 
& vifible , & nous découvrant ainli les plus 
hautes perfe&ions de Dieu , nous donne donc 
par là même la plus grande idée de la gloire 
de Dieu. De forte que fans attendre fa pat 
fîon & la fin de fa vie mortelle , il peut dire 
à fon Père dès le moment de fa fainte incar- 
nation ; mou P ère a j'ai déjà commencé l'affi* 

ca 
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our lequel vous m'avez envoyé , qui eft de 
i faire connoître dans le monde s je n'y 
e que pour cela, « je n'en fortiraî qu'a- 
t avoir confbmmé cette importante affaire: 
il eft d'une néceflïté abfolue que vous fo- 
connu des hommes ; puifque l'ignorance 
ls vivent à l'égard de leur Créateur de du 
nier de tous les Etres , eft un défordre 
itiel dans la nature , ôc la fource de tous 
autres défordres. C'eft pourquoi je viens 
* jour, afin que les hommes en me con- 
plant , contemplent dans moi votre gloire, 
[ue la lumière que j'aporte fe répande dans 
:e la terre , & dilÉpe les ténèbres, où elle 
snfevelie. 

r IL Cependant , après une telle manifefta- 
i de la gloire de Dieu , n'eft-il pas étrange 
1 (bit fî peu connu dans le monde , car ce 
ra apelle le monde , les fe&ateurs du mon- 
les efclaves du monde , ces hommes ôc ces 
mes remplis de l'efprit du monde» connoik 
:-ils Dieu ? Ne font-ils pas profeûion de Ti- 
rer, ou du moins de l'oublier! Ne vivent-ils 
comme s'il n'y en avoitpoint,& leur grand 
icipe n'eft-il pas de Peffacer , autant qu'ils 
vent, de leur fouvenir,& de n'y penfer prêt 
jamais ? C'eft la plainte que failoit le difci- 
S. Jean, expliquant la génération éternelle 
împorelie du Fils de Dieu : Dieu étoit au mu Joan* 
du monde, comme le maître & l'arbitre du ci. 
ide j&le monde n'en avoit nulle connoiffance* 
ft la plainte que Jefus-Chrift lui-même fai- 
àfonpère; Père faint, le monde ne vous Joam 
mit point : quoique j'aie fait pour lui an- c. 17, 
cer vos grandeurs , fon aveuglement a pré- 
1, & il y demeure toujours plongé. Déplo* 
Mortat. Tome, Ut ^ 
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table aveuglement , s'écrie Salvien ; aveugfe» 
ment , qui va jufqu'à mettre Dieu dans notre 
efthne au detibus de tout • On le perd fansre» 
grec , on fe tient éloigné de lui fans inquiéta, 
de, on lui préféré le moindre avantageait 
moindre plaifîr , de on ne lui donne la préfô* 
rence fur rien. Sa grâce & fa haine nous font 
également indifférentes» Tout cela pourquoi! 
toujours pour la même raifomc'eft que le mon- 
de ne Ta jamais bien connu* Car fi le monde 
Je coimoiffoit ce Dieu (i miféricordieux, ofl 
Dieu Ci fage , ce Dieu fi puiflant , ce Dieu fi 
jufte ôc Ci faint, on ne vivroit pas dans le déré* 
glement ou l'on vit ; on ne s'abandonnerait 
pas à une telle corruption de mœurs j on ne 
viendroit pas l'outrager au pied de fes autels; 
on honoreroit fon culte , on refpe&eroit fes 
temples, on pratiqueroit fa loi, on redouterait 
fes vengeances» Mais parce que le monde af- 
fe&e de. le méconnoître , il n'y a point d'ex- 
cès où l'on ne fe porte. 

VIII. Quoi donc ? le deflein de Jefus-Chrift 
eft-il abfolument ruiné ? il eft defeendu parmi 
nous , & il a voulu vivre au milieu de nous 
pour publier dans le monde la gloire de fim 
Père-.mais dans la fuite des fiècles a-t'il étéfrut 
tré de fon attente ? Non fans doute 5 mais ou- 
tre ce monde perverti , qui ferme les yeux à 
la lumière que le Sauveur des hommes eft ve- 
nu nous préfenter , il y a un autre monde , un 
monde fidèle , un monde prédeftiné , le petit 

■ monde des juftes & des élus. Ce font ceux-là 
que Jefus-Chrift s'eft réfervés , & qu'il fe ré- 
ferve encore 5 c'eft à ceux-là qu'il eft donné 

^de connoître les my itères de Dieu , & en par- 
ticulier le myftère d'.un Dieu fait homme. Oiu» 
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vous, dk S. Bernard., à vous qui êtes 
es -, à vous qui êtes fournis ôc obéifTans « 
qui êtes modeftes dans votre condition^ 
ne cherches point à vous élever au dek 
rous-même par un orgueil préfomptueux* 

qui veillez fur toute votre conduite & 
utes vos démarches pour les régler» k 
nfin qui vous aplique2 à méditer les perm- 
is de votre Dieu & à pratiquer fes loir* 

Plaife au ciel que nous foyons de ce 

5 chrétien ! Ouvrons les yeux de la foi » 
is le cours de cet A vent , admirons les 
illes du Seigneur* Rendons-nous atten- 
ta voix de cet enfant , qui du fein de fa 
3Ù il eft encore caché . nous invite à louer 
p à le bénir, & à lui dire avec toute l'E- 

J'ai confidèrè vos œuvres -, Seigneur^ tr Offic. 
été faifi d'ètonnemenK Car voilà votre ott- Ecclefi 
9 ô mon Dieu , voilà l'ouvrage de vôtre 
outwpuiflants A en juger par les dehors, 

vois rien que de commun, rien même 
e bas & de rebutant : mais c'eft en cela 

qu'eft le prodige. Où votre gloire de- 
Stre enfevelie & anéantie, c'eft là que 
.a faites paroître clans toute fa fplen- 

& plus vous femblez l'obfcurcir dans cte 
ndes ténèbres , plus vous lui donnez de 

6 en rehauflez réclat. Heureux que vous 
(Eez rejaillir fur moi les rayons , & que 
n'ayez defillé les yeux pour me la faire 
evoir à travers les ombres qui la couvrent! 
e monde profane envifage vos abbaifle- 
avec mépris , & qu'il s'en fcandalife * 
noi, malgré le fcandale du monde &fes 
i idées , je redirai mille fois , & je ne 
ai point de chanter avec toute la cour 

ftîi 
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Luc» c ^ efte : Gloire a & ieu dans * 0Hte M****** # fc 
r. i. te m & jufqti au plus haut des deux. 

S. IL 

Comment Jefus-Chrift vient combattre parmi Ut 
hommes fy y détruire tous les ennemis de U 
gloire de Dieu. 

I. Jefus-Chrift fait plus encore. Pour miens 
établir parmi les hommes la gloire de .Dieu, 
il vient détruire tous les ennemis qui la com- 
battoient. Dieu avoit trois grands ennemis de 
fa gloire , le démon , le péché, & les biens de 
la terre , ou plutôt l'amour déréglé des biens 
de la terre. Le démon s'étoit ulurpé un em- 
pire fi abfolu fur les âmes , que de l'aveu mène 
de Jefus-Chrift , il paflbit pour le prince th 
; monde ,- & l'étoit en effet , non par une puit 

lance légitime , mais par une poûeffion tyran- 

. nique. Le péché , dit faint Paul , régnoit de- 
puis Adam jufques à Moïfe , Ôc depuis Moîfe 
jufqu'à Jefus-Chrift , caufant par-tout de trif 
tes ravages , défolant le Royaume de Dieu, 
& fufeitant contre lui fes propres créatures. 
Enfin l'amour déréglé des biens de la terre 
dominoit prefque dans tous les cœurs , ou lèf 
hommes l'avoit placé comme leur idole, fle au- 
quel ils facrifioient leur confeience & leur fâ- 
lut. Voilà , dis-je , les trois ennemis que 1e 

. Fils de Dieu eft venu attaquer , & fur lefqueb 
il a remporté de fignalés avantages pour la 
gloire de fon Père. 

IL Cela eft fi vrai , que le démon n'attend 
pas même le jour où ce meffie devoit naître, 
pour lui céder la place. Si nous en croyons les 
Auteurs païens , qui ne peuvent être fufpeâf» 
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Drfqu'ils rendent témoignages à notre reli- 
gion , peu de tems avant la naiffance de Jefus- 
2hrift,-on vit tomber les idoles des faux Dieux, 
>u I'efprit de menfonge fe faifoit adorer. Tous 
es oracles fe turent, hors ceux qui annon- 
cent la venue de ce Dieu-homme , & plus 
Tune fois les puiffances infernales furent for- 
ces d'avouer que leur régne étoit fini, & 
ju'un maître au deflus de tous les maîtres ap- 
prochoit , pour gouverner le monde & le fou- 
nettre à la loi du vrai Dieu. En quoi s'accom- 
plit par avance cette parole de l'Evangile ; 
Vefl maintenant que le monde va être jugé ; & Joan m 
fue le prince de ce monde en fera banni. c» il» 

III. Ce n'étoit là néanmoins que des pré- 
âges de ce que Jefus-Chrift devoit faire pour 
iétruire le péché 5 autre ennemi non moins 
iifficile à vaincre , ni moins opofé à la gloire 
Je Dieu. Afin de bien entendre ce point , il 
àutfupofer d'abord -une vérité que la foi nous 
infeigne , & qui eft indubitable , fçavoir , que 
sont ce qui s'eft paflTé ôc dans l'Incarnation 8c 
ians la Naiflànce du Sauveur qui l'a fuiviejii'a 
rien ev. de fortuit à fon égard ; mais que tout 
1 été de fon choix , & qu'il n'y a pas une 
ïirconflance qu'il n'ait prévue en parti«i!ier , 
5c qu'il n'ait lui-même déterminée. Les autres 
înfans , dit S. Bernard , ne choififfent ni le 
tems où ils naiffent , ni le lieu de leur patrie , 
ai les perfonnes dont ils reçoivent le jour , 
parce qu'ils n'ont pas la raifon pour en déli- 
bérer , ni le pouvoir pour en ordonner : mais 
le Fils de Dieu avoit l'un & l'autre ; & com- 
me dans la fuite des années il devoit mourir , 
parce qu'il le voudroit , & de la manière qu'il 
le voudroit , aufli il s'eft incarné , & il eft né 
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cTans le monde parce qu'il l'a voulu , & deh 
manière qu'il Ta voulu. Si bien que tout ce que 
les Evangé liftes nous ont apris, foit de fon in* 
carnation , foit de fa nativité , la pauvreté de 
Marie fa mère , l'obfcurité de Jofeph réputé 
fon père , la rigueur de la faiibn où il a pris 
naiffance , le plein dénuement & l'abandonne» 
ment général où il s'eft trouvé , font autant & 
moyens dont il a prétendu fe fervir pour k 
fin qu'il s'étoit; propofée. 

IV. De- là il nous eft aifé de voir comment 
tout cela en effet tend à la ruine dn péché; 
car le Sauveur du monde vient travailler à dé- 
truire le péché , parce que r ainfi que nous l'a- 
vons déjà remarqué , il vient fatisfaire pour le* 
péchés des hommes , & préfenter à Dieu le 
fàcrifice de notre falut» Que lui manque-t'il 
dès- maintenant pour être la victime de ce fà- 
crifice , & une victime parfaite ? La victime f 
difent les Théologiens , doit être changée & 
comme transformée : or quel changement 
Philip, qu'un Dieu fous la forme d'un homme ! La vic- 
4. i, time doit être humiliée , & quelle humilia^ 
tion qu'un Dieu réduit à l'état d'un enfant % 
& à l'état même d'un efclave l La victime doit 
être dépouillée , & eft-il un dépouillement 
femblable à celui d'un Dieu , qui ne doit avoir 
en (naiflant pour rétraite qu'une étable , & 
pour berceau qu'une crèche ? La victime doit 
mourir, & il eft vrai que J. Cn'a pas même 
encore paru au monde;mais naître comme bien- 
tôt il naîtra % & comme il s'y prépare , dans 
la fouffrance & la douleur , expofé à toutes 
les injures de l'air , n'eft-ce pas une efpéce de 
mort ? Voilà donc le fàcrifice commencé > 
juoiqu'il ne foit pas achevé. >.& pat conlequent 
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, Bernard a raifon de dire , que le péché* re- 
>it ici une rude & violente atteinte. Si ce 
ieu Sauveur ne l'efface pas déjà par (on fang, 
1 lieu de fang , il va verfer des larmes ; & ces 
raies , dit S. Ambroife , font des eaux falu- 
lires qui laveront les crimes de ma vie. Lar~ 
tes d'autant plus précieufes , qu'elles feront 
lus glorieufes à Dieu , & qu'elfes le venge- 
>ient de l'ennemi le plus mortel & le plus- 
inconciliable. 

V. Il faut après tout convenir que la deC- 
■pôion du péché ne feroit pas encore com-* 
Iette , fi le même Sauveur n'en coupoît la ra- 
ine la plus féconde ck la plus contagieufe % 
ui eft la cupidité ou l'amour déréglé des biens 
e la terre. Or il vient attaquer ce puiflant 
nnemi en deux manières , Pune à l'égard des 
lus , & l'autre à l'égard des réprouvés , l'une 
l'égard àes juftes & Ses vrais fidèles , & Tau- 
re à l'égard des impies & des mondains. Dans 
« juftes & les âmes fidèles il triomphera d& 
ette affection défordonnéè aux richefles du 
îonde , aux honneurs' du monde , aux plaifirs 
u monde,en la leur arrachant du cœur ; & dans 
;s mondains ôc les impies , il la combattra ait 
loins en la condamnant , en la frapant d'a- 
athémes , en la rendant moins excufable & 
lus criminelle devant Dieu. 

VI. Sommes-nous Chrétiens, c'eft-à-dire , 
>mmes-nous de ces âmes dociles , de ces âmes 
eureufement difpofées a recevoir les impref. 
ons de la grâce de Jefus-Chrift & à profiter 
e £ès exemples ? la vue de ce Dieu-homme^ 
oit faire immanquablement mourir dans nos 
xurs toute convoitife , & nous détacher de 
rot ce qui s'apelle biens temporels : car le 
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moyen alors de le voir pauvre , & de vouloir 
vivre dans l'opulence i. de le voir abbaifTé , k, 
de vouloir vivre dans l'élévation * de le voir 
foufFrant & mortifié , & de vouloir jouir de 
toutes les commodités & vivre dans les déli- 
ces ! Voilà ce qui sa formé dans le chriftianit 
me tant de pauvres volontaires & tant de pé- 
citens j voilà ce qui a rempli dans les premier! 
Cècles de l'Eglife les deferts de folit aires * voi- 
là ce qui remplit encore de nos jours les mo» 
naftères de religieux,& ce qui leur fait quitter 
tout avec joie , méprifer tout , renoncer pour 
jamais à tout. Mais fpmmes-nous de ce mon- 
de réprouvé , de ce monde avare & intéreffé , 
de ce monde ambitieux & vain , de ce mon- 
de fenfuel & voluptueux , de ce monde in- 
fenfible à tous les enfeignemens , qui vient 
nous donner cet enfant-Dieu ? Quels arrêts de 
condamnation ne va-t'il pas porter contre 
nous ? quels foudres ne fera-t'il pas gronder 
ftr nos têtes ? de quels malheurs ne nous me- 
nacera-t'il pas , & quels témoignages ne ren- 
dra- t'il pas devant fon Père , pour notre con- 
viction & pour notre perte éternelle > 

VII. Il n'y a point de cœur fi endurci qui 
ne doive être ému de tout cela , & c'eft ce qui 
a touché un grand nombre de mondains. Mais 
quoi qu'il en foit des autres , faifons-y toute 
la réflexion que demande l'importance de la 
chofe. N'attirons pas fur nous un jugement 
aufïï formidable que celui des humiliations & 
des foufFrances d'un Dieu incarné. Que le 
fruit de cet Avent foit de nous mettre en état 
de le faire naître en nous d'une naiflance tou- 
te fpirituelle & toute fainte. Or nous nous 
mettrons dans cette heureufe difpofîtion en 
nous conformant à lui d'efçxit ^ de cœur , & 
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nduite. Voilà quel doit être le principal 
de nos entretiens intérieurs , de nos me- 
lons, de nos oraifons ; de nos réfolutions. 
tons au triomphe de J. C. vainqueur de 
les ennemis de la gloire de Dieu , la vic- 
qu'il remportera Sir nous-mêmes, ôc que 
lui céderons. Par- là nous pourrons entrer 
mg des juftes & des prédeftinés j par-là 
mériterons de célébrer avec eux les gran- 
i de Dieu , & de le glorifier éternellement 
le ciel après l'avoir glorifié fur la terre. 

« III. 

nent Jefus - Chrifl vient allumer dans U 
cœur des hommes un \èle ardent pour 
la gloire de Dieu» 

Enfin Jefus-Chrift vient allumer dans le 
' des hommes un faint zélé pour la gloire 
>ieu 5 comment cela ? premièrement , par 
ute eftime qu'il nous donne de cette gloi- 
; Dieu 5 6c fecondement , par l'intérêt pro- 
ie eflentiel qu'il nous fait trouver dans cet- 
Dire de Dieu. 

• Car quand nous nous apliquons à con- 
er le myftère de l'incarnation divine , & 
voyant Jefns-Chrift dans l'état où la foi 
le propofe , nous venons à faire ces ré- 
ons : que c'eft pour réparer la gloire de 
t , qu'un Dieu eft defeendu du trône de 
ijefté , & qu'il n'a pas cru que ce fut une 
ition trop onéreufe , de s'avillir de la 
; , 6: de s'anéantir : qu'il n'a point connu 
toyen plus propre que celui-là , ni d'autre 
qui pût égaler le bien qu'il avoit à réta- 
que malgré tout ce qu'il lui en dévoie 
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coûter, il a mieux aimé s'aflujettir aux def* 
nières extrémités de la misère humaine , que 
de ne pas rendre a fon Père toute la gloire qpi 
lui avoit été ravie , 6c de lui en laitier perdre 
le moindre degré. Four peu que nous raifon- 
nions 6c que nous comprenions «es principes,, 
voici les conféquences qui fe préfentent crel- 
les-mêmes , 6c que nous fommes obligés de ti- 
rer. Que la gloire de Dieu eft donc un bien au 
deflus de tous les biens ; puifqu'il n'y a point 
hors de Dieu , d'autre bien à quoi le Fils de 
Dieu n'ait renoncé pour le rétablifiement de 
cette gloire* Qu'il n'y a donc rien que nous; 
ne devions facrifîer à la gloire de Dieu , puifc 
que le Fils cîe Dieu s'y eft facrifié lui-même* 
Que de procurer de la gloire à Dieu , c'eft 
donc ce qu'il y a die plus grand ôc de plus di- 
gne d'un homme raifonnable , à plus forte rai- 
ton , d'un homme chrétien , puifque c'a été 
une œuvre digne même d'un homme- Dieu. A» 
contraire que de blefTer la gloire de Dieu* 
c'eft donc le fouverain mal % parce que c'eft 
l'offenfe de Dieu , ôc une telle offenfe , qu'el- 
Je n'a pu être expiée que par les mérites d'un 
Dieu , c'eft-à-dire en particulier , que par 
toutes les douleurs & tous les mépris qu'il a 
eu à fouffrir Ôc à quoi il s'eft expofé. Par con- 
féqnent , que rien ne nous doit être plus pré- 
cieux , plus facré , plus cher que la gloire de 
Dieu , ôc que nous ne pouvons mieux emplo- 
yer notre zélé , qu'à la répandre y autant qu'il 
dépend de nous , 6c à l'amplifier. 

III. Une autre considération nous y doit 
encore exciter très-fortement : c'eft notre in- 
térêt , Ôc de tous nos intérêts le plus impor- 
tât , qui s'y trouve lié , 6c qui eft notre falut» 



DE L'AVENT. 170 

ai la gloire de Dieu & notre falut font Ici 
omme inféparables. Et en effet , cette gloire 
e Dieu dans l'incarnation du Verbe m vin , 
onfïfte à fauver les hommes & à opérer l'ou- 
rage de notre rédemption: tellement que 
ans ce myftère , Dieu glorifié & l'homme 
mvé , c'eft proprement une même chofe* 
Combien donc devons-nous prendre de part 
une gloire où nous fommes fi intérefTés ? A 
►arler en général , plus nous contribuons vo- 
Dntairement & par zélé à la gloire de Dieu v 
rlus nous nous avançons auprès de Dieu , 6c 
pîus nous méritons fes récompenfes. 

IV. Mais par où pouvons - nous glorifier 
}ieu ? par les moyens que le Sauveur des hom« 
ries eft venu le glorifier. Jefus-Chriit fait 
:onnoître la gloire de Dieu , en faifant con- 
koitre fès infinies perfections : adorons ces' 
œrfeclions divines , reconnoiflbns-les dans la 
ainte humanité du Fils de Dieu, & rendons- 
ui chaque jour de cet Avent r & même , s'il 
è peut , à toutes les heures , de fréquens & 
Te, pieux hommages. Jefus-Chrift vient réta- 
>lir la gloire de Dieu en renverfant l'empire 
lu démon : chaflbns nous - mêmes de notre 
:oeur ce damnable ennemi , dont nous n'avons 
jue trop écouté en tant de rencontres les fug- 
refHons ; & pour nous dégager entièrement 
îë fa tyrannie , chafTons avec lui bien d'autres 
fémons domeftiqnes qui lui ont ouvert l'en- 
rrée , 6V qui ont fécondé fes pernicieux dek 
îêins : ce font nos partions & nos inclinations 
ricieufes. Jefus-Chrift vient réparer la gloire- 
le Dieu par la deftruftion & l'expiation du 
péché : pleurons nos péchés , efraçoils-les par- 
les larmes & par notre pénitence 5 prenons 
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toutes les précautions néceflaires pôuf nOUi 
garantir des rechûtes où le monde pourrait 
nous entraîner , ôc confervons pour jamais à 
Dieu nos âmes pures & fans tâche. Jefus- 
Chrift vient afïurer la gloire de Dieu contre 
les nouvelles infultes du péché , par le renon- 
cement aux biens de la terre , dont l'amour 
déréglé corrompoit le monde : renonçons à 
ces faux biens , au moins de cœur , û nous ne 
nous fentons pas apellés à y renoncer en effet* 
Quand Dieu permet que nous retombions dans 
le befoin , dans l'humiliation, dans la fouf- 
france , fouvenons-nous que ce font là les mo- 
yens les plus efficaces dont a ufé le Fils de 
Dieu , & qu'il nous a enfeignés , pour hono- 
rer fon Père , & pour le dédommager en quek 
3ue manière de tous les outrages qu'il a reçus 
e nous : confolons-nous dans cette penfée s 
acceptons ce que Dieu nous envoie , & fai- 
fons-nous-en un mérite auprès de lui. S'il ne 
nous traite pas en aparence avec tant de ri- 
gueur, & qu'il nous laifle dans une condi- 
tion aifée , commode , honorable , gardons- 
nous de toute attache aux commodités que 
notre condition nous fournit , aux honneurs 
qu'elle nous procure , aux richefles dont elle 
nous accorde la pofTeflion & l'ufage. Dans Pc- 
pulence , ayons l'efprit de pauvreté , dans la 
grandeur l'efprit d'humilité , & parmi tout ce 
qui peut contribuer à la douceur de la vie,l'e£ 
prit de mortification. Ne nous en tenons pas 
précifément à Pefprit,mais félon que notre état 
le comporte , pafTons à la pratique : la prati- 
que fans l'efprit ne feroit qu'un vain extérieur, • 
mais auffi l'efprit fans la pratique ne feroit 
qu'une ilMon. 
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>ilà , Sauveur adorable , les excellen- 
ts que vous venez nous tracer, ôc que 
rons fuivre : mais pour les pratiquer 
les fuivre, il nous faut une grâce & 
« puiflante. Or en eft-il une plus puif- 
e celle même que vous aportez avec 
ir en nous aportant une nouvelle loi , 
is aportez une grâce toute nouvelle , 
a grâce du Rédempteur. Avec le fe- 

cette grâce , de quoi ne viendrons- 
int à bout pour la gloire de votre Père 
la vôtre ! Nous ne céderons point de 
lemander avec confiance , & vous ne 

point de la répandre fur nous avec 
ce : elle nous éclairera, elle nous con- 
fie nous foûtiendra. Mais que fera-ce 
cette grâce intérieure vous ajouterez 
de votre exemple ; 6c que fortant du 
reux fein où vous êtes enfermé comme 

fan&uaire , vous vous montrerez au 
ie nous fervirez de modèle ? Hatez-vous 
tre ; nous vous attendons, 6e nous vous 

• Que la terre s* ouvre 9 (r quelle germe lf A u 
ur : qu'il vienne nous remplir de fon c. 45. 
nous animer de fes fentimens , nous 

* fes voies , 6c nous conduire enfin à 
atitude célefte , où après avoir glorifié 
r la terre , nous devons être nous* 
Eternellement comblés de gloire* 
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INSTRUCTION 

POUR 

LE TEMS DU CARESME. 

■ L T? Epréfentez - vous bien que le Carême 
. «TV e ft un tems confacré à la pénitence , & 
qu'on peut par conféquent lui apliquer ceque 
feint Paul difoit aux Corinthiens 9 Voici mai»' 
tenant le tems favorable votci les jours defalttt » 
parce qu'il n'y a point de tems dans Tannée 
plus favorable pour nous que celui où nous tra- 
vaillons à a^aifer la colère de Dieu, ni de jour* 
plus précieux pour le falut que. ceux qui font 
employés à expier nos péchés. C'eft donc à 
vous d'entrer dans* ce fentîment de l'Apôtre. 
Quoique toute votre vie doive être une péni- 
tence continuelle , eu égard aux fautes dont 
vous vous recoîinoifTez coupable devant Dieu; 
c'eft: particulièrement dans le Carême que 
vous devez vous attacher à la pratique & aux 
exercices d'une vertu (i importante & (î nécef 
faire : enforte que vous puiffiez dire , Voici 
m-iint*nint 'e t< ms f ivoral le four moi ? ôc qu'en 
effet ce foit pour vous un tems de pénitence. 
Car que! reproche auriez-vous à foûtenir de la 
part de Dieu , fi pendant que toute l'Eglife eft 
en pénitence , vous n'y étiez pas j & fi par le 
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malheur & le défordre , ou d'une vîèllche & 
diffipée , ou d'une vie molle & fenfuelle , vous» 
pafliez ce tems du Carême fans participer en, * 
aucune manière à la pénitence publique des 
Chrétiens v puifqu'alors , bien loin qu'il fût 
pour vous ce tems de grâce & de falut dont 
parle faint Paul , il ne ferviroit qu'à votre con- 
damnation, & qu'il s'enfuivroit de-là que votre - 
impénitence y criminelle en tout autre tems „ 
le feroit doublement en celui-ci?* 

1 1 II n'y a. nulle raifon qui puifle vous dit-- 
penfer die la pénitence , parce que la loi de la.> 
pénitence eft une loi générale ydbnt.perfonner 
tfeOt excepté ; une- loi qui dans tous les états» 
de la vie fe peut accomplir , & contre laquelle.' 
la prudence delà chair ne peut jamais rien al- 
léguer que de vain & de frivole. Plu» il vous* 
Earoît difficile dans la. place où vous êtes d'ob- 
>rver exactement cette loi,, plus vous devez, 
faire d'efforts pour vous y. afïujettir,parce que- 
c'eft. juftement pour cela quevous- avez enco- 
re plus befoin de pénitence* Vos infirmités* 
même , au lieu de vous rendre impoflîhle l'ob— 
fervatioti de cette-loi, font au contraire , dans* 
les defleins de Dieu , dés puiflans fècours pour 
vous aider à y fàtisfaire , foit en vous tenant 
Ueu de pénitence lorfqu'eiles vont jufqu'à l'ac- 
cablement dés forces , comme il arrive d'ans-. 
tes maladies , foit en vous fervant dés fujets^ 
pour remporter fur vous dès faintes victoires %J 
quand ce ne font que des incommodités ordi- 
naires , que vous devez alors furmonter par la 
ferveur de Tefprit , afin que vous f alliez de- 
votre corps , félon l'expreffion du Maître dés 
Gentils ,. une hoftie vivante & agréable au* 
yeux de Dieu. La pratique toute, opofée.^ oit 
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vous avez vécu, doit non-feulement vous crin-' 
fondre , mais vous animer contre vous-mêmes, 
& vous exciter fortement à réparer tout ce 
que l'amour propre vous a fait commettre au 
préjudice de cette divine loi de la pénitence. 
Car voilà les fentimens avec lefquels vous de- 
vez commencer le Carême : réfolue d'une fa- 
çon ou d'autre , de fubir cette loi , que vous 
ne devez point regarder comme un joug pe- 
fant , ni comme une loi onéreufe , mais plutôt 
comme une loi de grâce , d'où dépend tout 
votre bonheur. 

III. Toute la pénitence du Carême , com- 
me l'a très-bien remarqué S. Léon Pape , ne 
fe réduit pas à jeûner ni à s'abftenir des vian- 
des défendues : c'en eft bien une partie , mais 
ce n'eft pas la principale ni la plus efïèntielle. 
Quoique le précepte de l'abftinence & du jeu* 
ne ceflè en certaines conjon&ures , celui de la 
pénitence fubfifte toujours : ôc comme il y a 
dans le monde des Chrétiens relâchés , qui 
par une efpèce d'hypocrifie , jeûnent fans fai- 
re pénitence , ou parce qu'ils jeûnent fans re- 
noncer à leur péché , ou parce qu'ils trouvent 
le moyen , par mille adouciffemens , de jeû- 
ner fans fe mortifier , ( ce qu'on peut apellef 
hypocrifie du jeûne , Ci fouvent condamnée 
dans l'Ecriture ; ) auffi par une conduite tou- 
te contraire , les âmes fidèles à Dieu , quand 
le jeûne leur devient impoffible , fçavent bien 
faire pénitence fans jeûner, parce que fans 
jeûner elles fçavent fe vaincre elles-mêmes , 
s'interdire les délices de la vie , marcher dans 
les voies étroites du falut , ôc pratiquer en 
tout le refte de la fé vérité de l'Evangile. Sui- 
vez cette régie , $ tenez-vous d'autant plus 
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obligée à la pénitence , que vous vous fentez 
moins capables de garder à la lettre & dans la 
rigueur le commandement du jeûne : car il eft 
certain que la difpenfe de l'un ne vous peut 
être qu'on furcroît d'engagement pour l'autre* 
Si vous raifonnezen chrétienne, c'eft ainfi que 
vous en devez ufer, afin que Dieu ne perde 
rien de fes droits , & que la délicatefTe de vo- 
tre fanté ne vous empêche point de remplir la 
mefure de votre pénitence. 

IV. En conféquence de ces principes , la 
première choie que Dieu demande de vous , 
& que vous devez vous-même demander à 
Dieu pour tout ce faint tems , c'eft Pefprit 
d'une lalutaire componction : cet efprit de pé- 
nitence dont David étoit pénétré, & dont il 
faut qu'à fon exemple vous vous mettiez en 
^tat de reffentir l'impreffion & l'efficace, c'eft- 
à-dire , que votre plus folide occupation pen- 
dant le Carême, doit être de repaflertous 
les jours devant Dieu , dans Famertumede vo- 
tre ame , les défordres de votre vie , d'en re- 
connoître avec douleur la griéveté & la mul- 
titude, de vous en humilier, de vous enaf- 
fliger,de ne les perdre jamais de vue ; tellement 
que vous puiffiez dire comme ce faint Roi , 
Seigneur , mon péché m'eft toujours préfent : Pfal» 
car félon l'Ecriture , voilà en quoi confifte $o« 
l'efprit de pénitence. Or une excellente pra- 
tique pour cela même , c'eft que pendant le 
Carême vous fafljez toutes vos actions dans 
cet efprit , 6c par le mouvement de cet efprit 5 
allant , par exemple , à la mefle comme au fa- 
crifice que vous allez offrir vous-mêmes pour 
la réparation de vos péchés ; priant comme le 
pubticain & ne vous prcfentant jamais devant 
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Dieu qu'en qualité de pénitente accablée fif 
poids de vos péchés : vous aflujettiffant de 
bon. cœur aux devoirs pénibles de votre état, 
comme à des moyens d'effacer vos péchés ; 
vous propofant pour motif dans- chaque bonne 
cfcuvre de racheter vos péchés ; vous levant & 
vous couchant avec cette penfée : je fuis une 
infidèle , & Dieu ne me fouffre fur la terre , 
qu'afin que je farte pénitence de mes péchés* 
Cette vue continuelle de vos péchés vous en- 
tretiendra dans l'efprit de la pénitence i & 
rien ne vous aidera plus à l'acquérir de à le 
conferver , que de vous accoutumer & agir de 
ïa forte. 

V. Cet efprît de pénitence , fi vous êtes 
aflez heureufe pour en être touchée , doit pro- 
duire en vous un effet qui le fuit naturellement 
& quien eft la plus infaillible marque , fçavoir r 
la pénitence de l'efprit : c'eft-à-dire , une fer- 
me & confiante difpofition ou vous devez 
être de mortifier votre efprit , votre humeur y 
vos pafîions y vos inclinations y vos mauraifes 
habitudes , mais pardefïus tout votreforguèil^ 
qui eft peut-être dans vous le plus grand obfta- 
cle à la pénitence chrétienne. Car le fond de 1* 
pénitence chrétienne , c'eft l'humilité , & tan* 
dis qu'un orgueil fécret vous dominera , ne* 
comptez point fur votre pénitence. Il faut 
donc , pour répondre aux defleihs de Dieu , 
qu'en même-tems que vous célébrez le Carê- 
me avec l'Eglife , animée de l'efprit de la pé- 
nitence , vous vous apliquiez à être plus hum* 
ble ,.plus douce r plus patienté , plus compa- 
tiflante- aux foiblefles cT autrui , plus vuide de 
l'eftime de vous-mêmes ; que vous parliez 
moins librement des défauts de votre pro* 
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c&aih , que vous foyez moins prompte à le» 
condamner ; que H , malgré vous , vous en. 
avez du mépris^ vous n'y ajoutiez pas la ma- 
figne joie de le témoigner. Car fi vous ne pre- 
nez fur tout cela nul foin de vous contraindre^ 
quelque pénitence que vous puifliez faire y. 
rous ne commencez- pas par celle qui doit juf- 
tifier devant Dieu toutes les autres , & fan». 
laquelle toutes les autres pénitences font inu- 
tiles. En vain y difoit un prophète ,. déehi- 
rons-nous nos vetêmens r fi nous ne déchirons* 
bos cœurs. C'eft le changement du cœur & de 
PeCprit qui fait la vraie pénitence ; autrement 
ce que nous croyqns être pénitence ,. n'en eft 
pie l'ombre & le phantôme. Du refte , il n'y » 
perfonne à qui convienne plus qu'à vous cette, 
pénitence de Tefprit , puifque vous confefTez 
rous mêmes, que c'eft principalement pas 
Pefprit que vous avez péché* 

V I. La pénitence purement intérieure ne 
fbffit pas , & tons les oracles de la foi nous 
aprennent qu'il y faut joindre l'extérieure, 
parce que la corruptiou du péché s'ttant éga- 
lement répandue fur l'homme extérieur , de 
for l'homme intérieur , Dieu , dit faïnt Au- 
guftin , exige de nous , félon l'un & l'autre , 
le témoignage de notre contrition. Confor- 
mément à cette maxime, vous devez être du- 
rant le Carême plus fidèle que jamais aux pe- 
tites mortifications que Dieu vous a infpiré de 
rous preferire à vous-mêmes,. afin qu'au moins 
en quelque chofe vous ayez la confolation + 
Euivant la parole de faim Paul ,, de porter fur % m Cor» 
votre corps la mortification du Seigneur Jefits , (b* r, 4. 
pfelle paroifle dam votre chair mortelle. Par la 

iiême raifon , le terns du Carême doit encore 
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allumer votre ferveur, pour rendre aux mal* 
des que Dieu confie à vos foins les vifites de 
charité , & même les fervices humilians qn'ili 
attendent de vous. Car ces fervices fit ces vifî- 
tes font pour vous des oeuvres de pénitence, 
& vous devez vous fouvenir, que comme la foi 
eft morte fans les œuvres , ainfi l'efprit de pé- 
nitence s'éteint peu à peu , quand il n'eft pat 
entretenu par les œuvres de la pénitence* 
Vous ne devez pas non-plus négliger , autant 

Su'il dépend de vous , d'être plus modefte 
ans vos habits pendant le Carême qu'en tout 
autre tems de l'année , puifque le Saint-Efprit 
en mille endroits de l'Ecriture fait cenfifter 
dans cette modeftie un des devoirs de la péni- 
tence des pécheurs : d'où vient que les pénk 
tens de la primitive Eglife fe revêtoient du ci- 
lice , fe couvroient de cendres. Vous neprofek 
fez pas une autre religion qu'eux , & tout vo- 
tre zélé, à proportion 6k dans l'étendue de vo- 
tre condition , doit être de vous conformer 
à eux. 

VII. L'aumône , félon la do&rine des Pè- 
res , ayant toujours été confédérée comme in- 
féparable du jeûne , parce que les pauvres ,' 
difoient-ils , doivent profiter de la pénitence 
des riches , il eft évident que cette obligation 
^es riches devient encore bien plus grande à 
leur égard , quand par des raifons légitimes 
ils font difpenfés de jeûner. L'aumône n'eft 
plus alors un fimple accompagnement , mais 
un fuplément de jeûne , dont elle doit tenir 
la place : il faut donc qu'elle foit plus abon- 
dante, comme étant due à double titre, & 
du jeûne , & de l'aumône même. C'eft par là 
que vous devez mefurer & régler vos aumônes 
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endant ce faint tems,ne vous contentant pas 
es aumônes que la loi commune de la charité 
3Ûs engage à faire en toute forte de tems ; 
lais en en faifant d'extraordinaires, que la loi 
e la pénitence y doit ajouter , parce qu'il eft 
araftant qu'une pécherefTe doit bien plus à 
>ieu fur ce point , qu'une chrétienne qui au*- 
>it confèrvé la grâce de fon innocence. Vos 
amônes, pour être le fuplément de votre 
iûne 9 & pour faire partie de votre péniten- 
e , doivent être des aumônes qui vous coû> 
snt i je veux dire , que vous le devez faire de 
e que vous vous ferez refufé à vous-mêmes , 
1 qu'une de vos dévotions du Carême doit 
tre de facriiîer à Dieu certaines chofes dont 
ous voudrez bien vous priver , pour avoir de 
uoi fecourir votre prochain, préférant le fou- 
igement de fes misères à votre fenfualité , à 
otre curiofité , à vôtre vanité. C'eft par de 
miblables vidimes , dit le 'faint Apôtre , 
u'on fe rend Dieu favorable. 
VIIL Ce n'eft pas affez : mais pour fandHfier 
; Carême , il faut de plus retrancher les plai- 
irs & les vaines joies du monde , rien n'étant 
«lus opofé à l'efprit de la religion , beaucoup 
lus à l'efprit de la pénitence , que ce qui s'a- 
telle plaifir , fur tout dans un tems dédié à la 
lénitencè folemnelle de l'Eglife. Ainfi une 
me chrétienne doit alors , non-feutèment 
bandonner tous les divertiflemens profanes y 
[ui ne (ont permis en nul autre tems , comme 
es fpeâacles , les comédies , les danfes ; mais 
nême les jeux innocens,les converfations mon- 
Laines , les aflèmblées , les promenades , tout 
e qui peut faire perdre l'efprit de recueille- 
aeat fie de componâion* Il n'y a pas jufquo» 
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f aux perfonnes les plus féparées du monde fltt 
-leur état de vie, qui ne doivent entrer dam 
cette pratique , ayant un foin particulier) 
pendant le tems du Carême , de s'abftenirde 
certaines récréations & d'en faire à Dieu le 
ïacrifice ; ce qui doit néanmoins s'entendre da 
chofes qui ne font ni néceflaîres ni utiles, & 
clont on fe peut pafler fans préjudice d'un plus 
grand bien» Ce qu'on accorde même pour ïoîfc 
ou à la fanté , ou à un honnête relâche de l'et 
prit , doit être accompagné d'une fécrettt 
douleur de le voir réduit à îi nëceffité de 
prendre ces petits foulagemenfi»^ & à Pimpuit 
lance de faire une pénitence parfaite , telle 
'qu'on voudrait la pouvoir faire pour s'acquit» 
"ter pleinement auprès de Dieu» 

IX. Jefus-Chrift ^ durant fon jeûne de qua- 
rante jours , fe retira au défert , flc quittante* 
■ttte fes difciples : d'où vous devez conclure que 
le Carême des Chrétiens doit être pour enx 
un tems de retraite ôc de féparation du mondes 
puifque le Fils de Dieu n'en ufa de la forte que 
^pour notre inftru&ion , & non pas pour & 
propre fan&ification , & que le jeûne qu'il 
obferva ne > fut que pour fervir de modèle an 
ftotre ; car c'eft ce que tous les Pères de PE- 
glife nous ont enfeignés. Formez-vous fur ce 
grand exemple : faitez-vous une régie de vous 
ieparer du monde , non par l'amour de votre 
repos , mais par le defir Ôc le zélé de votre 
perfedion. A l'exemple de votre Sauveur , & 
conduite comme lui par l'efprit de Dieu , allé* 
pafler certains jours dans votre folitude, poury 
vaquer à Dieu & à vous-même. Ne vous con- 
tentez pas de cela , mais fans changer de lieu» 
ni en faire dépandre votre dévotion , établit 
&z-vou$ au HviLUw ta VQwraêxû& to& Colitu* 
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ntérieure, où, dans le filence & hors du 
ulte, vous communiquiez avec Dieu, don* 
: tous les jours du Carême plus de tems à 
ifon & à la prière. EfUil perfonne au mon» 
fans exception , à qui cet exercice de re- 
e, joint à l'orailon flc à une fainte commu» 
tion avec Dieu, foit û néceffaire qu'à vous ! 
ofez-vous donc à en tirer tous les avanta* 
que Dieu' par fa miféricorde y a attachés 
• votre falut. Car c'eft à vous-même & de 
- même , que Dieu dit par le Prophète 
:: Je la conduirai dam la folitude y & là je Ofée* 
arlerai au cœur. c* l* 

. La parole de Dieu a été dès les premiers 
ss du chriftianifme , la nourriture fpiri. 
e dont l'Eglife , pendant le jeûne du Ca- 
; , a pourvu fes enfans , & l'ufage en eft 
re aujourdhui très-commun. Vous devez 
iflus , non feulement accomplir votre de- 
, mais l'accomplir exemplairement, vous 
Honnant à la divine parole qui vous eft 
hée , vous y rendant aflidue , l'eftimant % 
»ût an t^ la méditant , craignant d'en abu- 
B de la négliger , portant les autres à l'en- 
re comme vous^ « lui donnant du crédit, 
A ce ne ferork que pour empêcher l'avilliJt 
nt ou elle tombe. Far-là vous aurez part 
béatitude de ceux qui l'honorent ; car 
Jefus-Chrift lui-même qui les a déclarés 
leureux. Au défaut de la prédication , 
ue vous ferez hors d'état d'y affilier, & 
e quand vous y affilierez, vous devez aller 
burce de cette parole toute fainte , lifant 
ne jour du Carême l'Evangile qui lui eft 
re , mais le lifant avec refpedl, avec atten- 
r avec foi , parce que c'eft la parole pure. 
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& immédiate du Saint - Efprit , 6e qu'en ft 
fens cette parole eft encore plus vénérable ont 
celle qui vous eft annoncée par le miniftère 
des hommes. 

XI. Ajoutez , qu'une des fins du Carême & 
cle Ton inftitution , eft de préparer les fidèle 
à la Communion Pafchale, 6c aue c'eftàqnoi 
vous devez fingulièrement penler 9 travaillant 

Elus que jamais à purifier votre confcience, 
tifant vos confefEons avec plus d'exactitude, 
rentrant plus fouvent en vous -même, pour 
vous éprouver , afin que dans la folemnité de 
Pâques . Jefus-Chrift vous trouve plus digne 
d'aprocher de lui & de fes divins myftères. B 
feroit bon que vous Huiez pour cela d'année 
en année une efpèce de revue durant le Carê- 
me , pour remédier à vos relâchemens 6c à vos 
tiédeurs. Par cette confelfion générale depuis 
la dernière , vous vous renouvelleriez 6c vous 
difpoferiez à la fête qui aproche , 6t qui doit 
être le renouvellement univerfel de toutes les 
âmes chrétiennes. Du refte , la plus excellente 
préparation pour bien communier , eft félon S. 
Chryfoftome , la communion même. Vous ne 
pouvez mieux vous difpofer à celle de Pâques, 
que par les communions fréquentes 6c ferven- 
tes du Carême. Car voilà pourquoi dans la plu- 
part des Eglifes d'occident, comme nous l'apre- 
nons des anciens conciles,la coutume étoit pen- 
dant le Carême de communier tous les jours: 
coutume que S.Charles fouhaitafi ardemment 
de rétablir dans l'Eglife de Milan , n'ayant 
point trouvé de moyen plus efficace pour pré- 
parer les peuples au devoir pafchal , que d'or- 
donner dans le tems du Carême la fréquent* 
tioa des iacremeas. Pourquoi donc ne vous 

coïts 
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teonfeillerois-je pas la même pratique , puif. 
que j*en ai les mêmes raifons , & que je fupo* 
te de votre part les mêmes difpofitions. 

XIL Enfin le Carême , de la manière qu'il 
4iiaftituédans le Chriftianifme, le raportant 
tout entier au grand myftère de la palfion de 
fefus-Chrift qui en eft le terme , c'eft fur-tout 
dans cette fainte quarantaine que vous devez 
être -occupée du fouvenir des fouffrances du 
Sauveur. Souvenir que Jefus-Chrift attend de. 
vpus, 6c auquel vous ne pouvez manquer fans 
fous rendre coupable de la plus énorme ingra- 
titude. Souvenir qui vous doit être infiniment 
avantageux , & que vous ne pouvez perdre fans 
renoncer aux plus folides intérêts de votre 
falut. C'eft., dis-je , dans le tems du Carême 
que vous devez vous l'imprimer profondément 
ce fouvenir, afin qu'il ne s'efface jamais de 
votre ame , & qu'à tous les momens de votre 
vie Vous puiffiez vous écrier : Ah ! Seigneur , 
j'joublierois plutôt ma main droite, que je 
n'oublierois ce que vous avez fouffert pour 
moi. U eft donc important que vous ne palliez 
aucun jour de Carême, fans lire dans les Evan- 
geliftes quelque chofe de la paffion du Fils de 
Dieu & de fa mort. Quels miracles de vertu, 
pour peu que vous y foyez attentive , n'y dé- 
cpuvrirez-vous pas ? le fouvenir des fouffran- 
ces d'un Dieu vous rendra tous les exercices 
de la pénitence, non feulement fuportables , 
mais aimables ; & l'une des plus douces pen- 
sées pour vous , & des pratiques les plus con- 
fiantes dans la fuite du Carême , fera d'unir 
votre pénitence à la pénitence de Jefus-Chrift. 
Telle jétoît la dévotion de S. Paul, quand il 
àfioit ; Je fuit attache à la croix avec Jefys- G****, 

jÙkMoi. tome IL \ « % * 
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-Chrift i ne Téparant point la croix de Jetas* 
Chrift d'îvec la fienne , & n'en raifant qu'une 
fies deux.' Mal» pour parvenir à cette dévotion 
dm grand Apôtre , il faut que le myftère de la 
pttlEoû 1bk le firjet le plus ordinaire de vôé 
.confidérations fie de vos réflexions* 

XIII. Voilà les avis que j'ai à vous donner 
pour un tems qui fous doit être fi précieu* 
Vous ne pouvez trop reconnoître la bonté dt 
Dieu qui vous d'accordé # 6c gui veut bien ac- 
cepter le bon emploi que vous en ferez pour 
la rémfîïon de vos fautes. Car il y a.dans cette 
conduite de Dieu envers vous une double mifé- 
ricorde , dont Vous ne fçanriez affez le bénir, 
ni lui témoigner allez votre reconnoiffance. 
Hé , Seigneur ? devez- vous lui dire : qu'ai-je 
fait , 6c par ou ai-je mérité que vous m'ayez 
ainfî entendue 3 & que vous m'ayez fourni un 
rtoyen fi facile de payer à votre juftice tant 
de dettes dont je me trouve chargée > Vous 
n'avez pas voulu me perdre comme des mil- 
lions d'autres ; &,bien loin de me traiter corn- 
ue eux dans toute la rigueur de vos jugemens, 
vous vous relâchez en quelque forte pour moi 
de tous vos droits. A combien de pécheurs & 
de pécherefles moins coupables que moi, avez- 
vous rerbfé ce tems de. pénitence , & quelle 
proportion y a-t'il entre cette pénitence que 
votre Eglife m'impofe , & toutes les infidélk 
tés de ma vie ? Mais plus vous m'épargnez , 
mon Dieu , moins je m'épargnerois moi-mê- 
me , & pltw vous ufez d'indulgence envers 
line miférable créature , pour lui faciliter la- 
jufte réparation qu'elle vous doit , plus j'ufe- 
r«i de févérité pour vous rendre, non pas 
tout? h gtou e <Jne jeï vouj ai ravie & cjui vou*' 
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îc , mais toute celle au moins que je fuis 
tat de vous procurer. .Que n'aj-je été 
)urs animée de ce fentiaienjt 1 Je n'anrofr 
t tant écouté mille prétextes, quéi'çiprit 
nonde, que la nature 'corrompue^ que 
Mblefle & mon amour propre me luggé- 
\U Mais fi je n'ai pas profité du pafle , 
voyez , Seigneur , la réfolution où je 
de ne biffer rien échaper du préfent ni 
avenir 9 autant qu'il fous plaira de me 
1er encore de jours. Daignez , mon t)îeu, 
confirmer dans cetteheurenfe difpofitiom 
omme voue grâce me Tinfpire f qu'elle 
de à la (bûtenir, Ainfî foit-iU 
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INSTRUCTION 

POUR 

1,4 SECÇNDE FESTE: 

DE PAQUES. 

5i*r /« deux difcïples qui allèrent à Emmaus* 

L'Evangife nous parle de deux difciplesqul 
s'en allèrent à un bourg nommé Emmaiis, 
& il nous les repré fente en trois difpofitions 
dangereufes. Ils ne croyoient plus que foible- 
ment en J. C. ils n'efpéroient prefque plus en 
lui , & par une fuite néceffaire , ils ne lui 
étoient plus guère attachés. Mais ce Dieu 
Sauveur fe joignant à eux fur le chemin d'Em- 
maiis & s'entretenUnt avec eux , raffermit leur 
foi , ranime leur efp&ance & rallume enfin 
toute l'ardeur de leur charité. Nous pouvoes 
tirer de-là de très-folides leçons pour nous-mê» 
mes , & nous en faire une jufle aplication. 

§. I. 

Comment Jefus-Chrifî raffermit la foi des demi 
Uifciples. 

La foi de ces difcïples n'étoit pins qu'une 
Soi chancelante & foible , depuis qu'il* 
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avoîént vu leur maître condamna à la mort & 
livré au fuplice honteux de la croix : ils avoient 
de la peine à fe perfuader qu'un homme traité 
de la forte , & mort fi ignominieufement , pût 
■être ce Meflïe qu'ils attendoient, ce Meffiequi 
devoir, fauver Ifrael , ce Meffie dont ils s'é- 
toient formé de fi hautes idées. Voilà ce que 
nous pouvons apeller le défordre ou le fcanda- 
le de leur foi; Car c'eft au contraire pour cela 
qu'ils dévoient Croire en J. C. c'eft, dis- je , 
parce qu'il* i'avoient vu mourir dans Foprobre 
& crucifié. Ainfï , de ce qui devoit être pour 
eux un motif de créance & de foi , ils fe fai- 
foient un obftacle à la foi même : ils commen- 
çoient à douter & à ne plus croire , par la 
même raifon qui eût dû les déterminer à croi- 
re ; & le myftère de la croix leur devenoit % 
comme aux Juifs incrédules , un fujet de troi£ 
b!e , au lieu aué s'ils eufTent bien raifonné , 
c'étoit le myftere de la croix qui devoit les raf- 
furer & les confirmer. 

Que fait donc le fils de Dieu ? il leur re- 
proche leur aveuglement , & les convainc par 
trois argumens invincibles , capables de con- 
fondre leur incrédulité 6r la nôtre. 
* : 1.11 leur montre que tous les Prophètes qui 
atoïent parlé du Meffie , après l'avoir f\ hau- 
tement exalté, & l'avoir annoncé comme le 
libérateur d'Ifrael , avoient en même-tems dé- 
claré qu'il fouffriroit tout ce qu'en effet il avoit 
fouffert. Il leur fait le dénombrement de tou- 
tes ces prophéties, où fe trouvoient marquées 
fi diflindtement & en détail les différentes cir- 
conftances de fon fuplice : le jour de fa mort , 
Je prix donné à celui qui l'avoit vendu , Fem- 
pioi qu'on avoit fait de cet argent , te^att^ 
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de fes habits, le fiel & le vinaigre qu'on fa! 
"avoit préfenté £ boire 9 & le refte. D'où il les 
oblige à conclure 9 que leur incrédulité efi 
.non-feulement mal fondée , mais abfolument 
înfehfée & déraifonnable , puifqu*il a'enftuv 
▼oit de là que s'il n'avoit pas été trahi Ôc li- 
vré , s'il n'avoit pas été comblé & raflaûé 
d'oprobres , s'il n'avoit pas été condamné & 
attaché à la croix , il ne. feroit pas celui qu'a- 
voit prédit les Prophètes , ou que ces Prophè- 
tes te feroient trompés à fon égard, leurs 
prophéties n'ayant pas été accomplies dans & 
perfonne. Contradiction dont leur foi eût d& 
être ébranlée & fcandalifée. Mais parce que 
ce Dieu Sauveur avoit enduré la mort & le 
tourment de la croix , tout s'accordoit par- 
faitement & fe concilioit* Les oracles étoient 
Vérifiés i il ne manquoit rien à l'accompliffe- 
ment des Ecritures ; on voyoit dans lui c$ 
SHefpe j d'une part viûorieux & triomphant % 
& de l'autre facrifîé & immolé i d'une part le 
plus beau des enfans des hommes , & de l'au- 
tre meurtri & défiguré i d'unepart le Dieu de 
gloire,& de l'autre l'homme de douleur preu- 
ve convaincante & fans réplique. 
; 1 1. Il les fait fouvenir , que lui-même quf 
avoit mis fin à la loi & aux Prophètes , il leur 
avoit parlé plus d'une fois de fon crucifiement 
& de fa mort ; qu'il les en avoit avertis par 
avance , & qu'il les y avoit ainfi préparés t 
afin que dans le tems ils n'en fufTent point 
furpris, 8r qu'ils rapellaflent la mémoire de 
tout ce qu'il leur avoit dit. Rien donc ne de- 
voit plus les fortifier, que de voir toutes fes 
prédirions Ci ponctuellement exécutées : conv 
me au contraire rien n'eût dû les reietter dans 
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«ne plus grande incertitude , ni ne les eût 
fait douter avec plus de fondement ,, que s*il 
étoit mort d'une autre manière , & qu'il n'eût 
pas été expofé à une pareille perfécution ni à 
tant d'indignités. Et en effet, après leur avoir 
dit expreflement : Nous allons à Jerufalem , & \ 
sous ce que les Prophètes ont écrit du Fils de rhom* c * l °« 
me s'accomplira , on le livrera aux Gentils , on le 
couvrira d'ignominie , on lui crachera au vifage > 
- ilftra flagellé ,. tr enfuit e on le mettra en croix : 
après , dis- je ,. leur avoir tenu ee langage, fi 
l'événement n'y eût pas répondu , qu'euflènt- 
ils pu penfer de lui ; & bien loin de le recon- 
noître pour le Meffie , n'euflent-ils pas eu fu- 
jet de juger qu'il n'étok pas même prophète î 
Mais par une régie toute opofée r ayant été 
eux-mêmes témoins de ce qui s'étoit paffé , 
ayant fçù la prédiâion , rayant entendue de 
fa bouche , & la comparant avec les fuccès , 
eu rien n'étoit omis de tout ce qu'elle conte- 
noit , n'avoit-il pas en cela de quoi les foûte- 
nir , de quoi les confoler ; & ne devoient-ils 
pas dire: voilà juftement ce que notre Maître 
vous avoit marqué 5 toutes fes paroles étoient 
véritables, & c*eft fans doute l'envoyé de Dieu. 
Tellement que e'étoit dans eux une extrême 
folie & l'aveuglement lé plus groffier, de 
prendre de là même un fcandale directement 
contraire , non-feukmeut à la foi mais au bon 
fens & à laraifon. 

III. Indépendamment des anciennes pro- 
phéties 6c de fes propres prédirions , il leur 
fait entendre & leur explique comment il ètoit Luc. 
néceffaire que le Chrift fouffrit , & que par fes c. 1< 
fouffrances il entrât dans fa gloire. NécefTaire 
^U'il fouffrît , parce qu'il clevoit fatisfaire à 

liv 
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Dieu , parce qu'il devoit réformer le monde; 
parce qu'il devoit nous donner l'exemple, 
parce qu'il devoit être , en nous ferrant de 
module , notre régie , notre foûtien , notre 
confolation. Néceflaire que par fes fouffrances 
il entrât dans fa gloire , parce qu'une des mar- 

?ues de fa divinité devoit être de parvenir par 
humiliation de la croix a la poflefljon de ton- 
te la gloire dont un Dieu eft capable. Ce mo- 
yen G Singulier & A difproportionné ne cou- 
Benoit qu'à Dieu , & furpattoit toutes les vues 
& toutes les forces de l'homme. Démonftra- 
tion encore plus fenfible pour nous & plis 
touchante que pour les' difciples d'Emmaiif , 
puifque nous voyons dans l'effet,ce qu'ils ne foi- 
foient que prévoir dans l'avenir. Jefus-Chrift 
eft monté au plus haut des deux , & par la 

* voie de la tribulation & de ta confufion , il eft 
arrivé au comble de la félicité 6c de la jjloire* 

'.Si tout cela né fert pas à rendre notre foi plus 
ferme, ne peut- on pas nous dire à nous-mê- 
Ibid* nies : O hommes aveugles (y incrédules \ 

Qiioi qu'il en foit , voilà le caractère de 
l'incrédulité , qui a été le vice de tous les ûé* 
clés , & qui n'efl encore que trop commune 
dans ces derniers âges. Combien fur le fait de 
la religion, y a-t'il , jufques au milieu du chrifr 
tianifme , de gens incertains & indéterminés-? 
combien y en a-t'il de lens & de tardifs à 
croire ? combien d'ignorans & de grofEers 
dans les chofes de Dieu > combien mêmed'ab- 
folument impies & libertins > Or , à bien exa- 
miner les principes les plus ordinaires qui les 
font penfer , juger , douter , décider , parler, 
on trouvera fouvent que ce qui altère leur foi, 
c'eft cela même qui devroit l'augmenter, que 
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e qui trouble leur foi, c'eft cela même qui. 
evroit la calmer » que ce qui les détache de U 
ai , c'eft cela même qui devroit les y atta- 
her. Une {impie explication des chofes , s'ils 
ouioient l'écouter avec docilité , & dépofer 
our quelques momens leurs vains préjugés , 
2ur ouvriroit les yeux & leur feroit aperce- 
oir l'erreur qui les féduit. 

Demandons à Dieu le don de la foi : car 
'eft un don de Dieu 9 6k l'un des plus grands 
!ons : coufervons-le avec tout le foin poffiblç 
k ne nous le lauTons pas enlever par des opi- 
dons toutes humaines , qui n'ont d'autre fon- 
lement ni d'autre attrait que leur nouveauté i 
>our engager les efprits frivoles & remplis 
l'eux- mêmes. Tenons.nous»en aux Prophètes 
Je à l'ancienne doctrine de l*Eglife : , aimd'ex- 
riter fou vent notre foi & de la réveiller $ for- 
nons-ende fréquens ades, & s'il nous vient 
les difficultés , faifons-nous inflruirej mais 
Dour l'être , écoutons avec attention , avec 
outniffion , fans obftination. Au contraire , n& 
prêtons jamais l'oreille à tout ce pour roi t bief- 
er la foi > ces fortes de difcours font toujours 
pernicieux & très-nuifibles à ceux mêmes qui 
l'y veulent pas déférer j il eft rare que les âmes 
es pins fidèles n'en remportent pas certaines 
mprefïïons , qu'elles ont de la peine à effacer, 
Se dont il eft auffi difficile de fe défaire , qu'il 
îft aifé de Je prendre» 

Entre tous le$ articles de notre foi , tS- 
;hons lur tout à nous bien pénétrer de cette 
rérké effentielle , qu'il a fallu que J. C. endu- 
rât toutes les ignominies ôc toutes les dou. 
eurs ide fa paflEon , avant que de recevoir h 
gloire de la réfurreftion. Cette penfée nous 

II. v 
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Sréfervera d'un double fcandale : car le mon» 
e naturellement fe révolte contre unereli* 
gion qui nous propofe pour objet de notre 
culte un Dieu crucifié *mais plus nous compren- 
drons ce myftère des fouflrances & des humi- 
Hâtions de notre Dieu , plus nous les trouve- 
rons adorable. Il y a encore un autre fcandale 
qui n'eft que trop commun j c'eft d'être fur* 
pris de voir fur la terre la plupart des gens de 
bien dans l'affiijftion 9 de en particulier de 
nous y voir nous-mêmes s mais du moment que 
nous aurons une foi. vive dé l'obligation ofc 
étoit J. C. même de fbbir la mort oc la mort 
de la croix , pour entrer dans une vie éternel- 
lement glorieufe, nous nous eftimeronshe»» 
*eux d'avoir part à lbn calice •; nous recoo* 
idoîtrons en cela une providence & une ni£» 
jicorde toute fpéciale fur nous ; nous nous 
confondrons des plaintes de des murmures <A 
nous nous fommes portés , & nous apliquanC 
les paroles du Fils de Dieu , nous nous écrie* 
tons :0 infidèles & infenfés 9 ne falloiuil pas 
que le Chrlfl lui-même fouffrit t 6» qu'il entrât 
ainfi dans fa gloire l 

S. IL 

Comment Jefus-Chrift ranime Fefpérance ta 
deux Difciples. 

ta foi des deux difciples étant devenue fi 
foible & fi chancelante , c'étoit une conjfc- 
quence néceffaire , que leur efpérance s'affoi- 
Mît à proportion : ils avoient eipéré en Jefcs- 
Chrift, mais où peut dire qu'ils ri'efpéroieot 
plus , ou* qu'ils n'efpéroient qu'imparfaite* 
ment : ils avoient efçéré ^ comme ils le ti* 
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ent eux-mêmes , nous efpèrtont , mais ils 
roient plus , ou ils n'efpéroient qu'im- %#& 
«ment : car fî leur efpérance eût ton- c » *4« 
fté la même , ils n'enflent pas dit feu- 
: , nous efpérions , mais ils auraient 
f nous efpérons encore, & nous fournies 
îe notre attente ne fera, point trompée.- 
ïft pas là leur difpofition : pourquoi 1 
qu'il y avoit deux erreurs dans leur ef- 
:e , Tune par raport au fonds , & l'autre- 
port au tems. 

rreur par raport au fonds. Us efpéroient 
. C. rétablirait le Royaume temporal 
•l,qu'il délivrerait les Juifs de lafervitu- 
ils étoient réduits i qu'il remettrait ton* 
ation dans la gloire & dans l'éclat oît 
>ient été; qu'illes comblerait de prof» 
5, 6c les rendrait puifTans dans le mon» 
ilà ce qu'ils avoient conçu, & ce qu'il» 
nt promis de lui. Or en cela leur efpé- 
étoit une efpérance mondaine & toute 
re : efpérance qui n'avoit point Dieu 
bjet j^qul ne s'élevoit point au deiïiis 
imme , qui n'alloit point au folide bon— 
mais qui s'attachât à des biens péri/Ta- 
mlkn de chercher avant toutes chôfès 
raume de Dieu & fa juftice ; efpérance 
ïnoit encore du Jùdâïfme, & n'avoit 
; la loi de grâce ; de forte qu'ils étaient 
femblables à ces Ifraëlites x qui avoient 
î après les. oignons d'Egypte , qui 
t méprifé la manne du ciel , {èvétpient 
tés des viandes délicates que Dieu leur . 
oît dans le défçrt. Efpérance qui le» 
t tout charnels , comme ces anciens 
au goût defquels Dieu s'étoit accotât 

ivy 
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mode , ne leur promettant que la fertilité dé 
leurs moiflbns , que l'abondance du blé & du 
vin, que la défaite de leurs ennemis, en un 
mot, que des avantages humains. Mais pardefr 
fus tout > e(pérance faufle 6c erronée : car Jefus- 
Chrift leur avoit fait ezprefTément entendre 
que fon Royaume ne feroit pas de ce monde : 
il devoit les délivrer, mais de leurs péchés, 
& non point de la fervitude des hommes. Il 
ne s'étoit point engagé pour les rendre heu- 
reux dans la vie , puuqu'au contraire il leur 
Matth. avoit dit : Si quelqu'un veut venir aprh moi , 

c. 16. ^ ttil P orte & crùix > & 4 u '*l me f u * ve - Rîcn loin 
de leur promettre des profpérités for la terre, 
il ne leur avoit annoncé que des fouffrances. 
En quoi donc confiftoit leur erreur ? en ce 
qu'ils confondoient les chofes , interprétant 
d'un Royaume temporel fie vifible , ce qui n'é- 
toit vrai que d'un Royaume fpirituel 6c inté- 
rieur , fie ne comprenant pas la nature des 
biens que la venue de Jefus-Chrift ôe fa mit 
lion leur devoit procurer. 

N'eft-ce pas là ce qui nous arrive à nous- 
mêmes ? Nous efpérons en Dieu 5 maïs fi nous 
nous confultons bien , 6c Ci nous démêlons bien 
les vrais fentimens de notre cœur , nous trou- 
verons que nous n'efpérons en Dieu que dans 
la vue des biens de cette vie , que dans la vue 
d'une fortune pafTagère , que dans la vue de 
mille chofes que nous attendons de lui , mais 
qui n'ont nul raport à lui. Nous fpérons en 
Dieu , mais nous ne l'efpérons pas lui-même , 
ou du moins nous ne l'efpérons pas lui-même 
préférablement à tout ; ôe loin d'efpérer en 
lui de la forte , nous le faifons fervir indigne- 
, ment à nos efpérances mondaines , n'efpérant 
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Cti lui qne pour Satisfaire nos defirs corrom- 
pus , & pour v^enir à bout de nos plus injuftes 
prétentions. 

De-là vient que quand nous voyons ces ef- 
pérances fruftrées , nous commençons à per- 
dre confiance en Dieu , 6c que nous difons 
comme les difciples d'Emmaiis , Nous efpèriom* 
J'efpérois que fervant Dieu avec quelque fi- 
délité , il auroit foin de moi , qu'il m'afïïfte- 
roit , qu'il mé protégeroit , qu'il me déiivre- 
roit de la perfecution de mes ennemis ; j'ef- 
pérois qu'ayant recours à lui y il écouteroit 
mes prières , il feconderoit mes defleins, il bé* 
niroit mes entreprifes : mais rien de tout cela \ 
& après tant de vœux , je me trouve encore 
dans le même état» Au lieu de dire , j'efpérois 
que m'attachant à Dieu , je recevrois de lui 
de puiflans fecours pour opérer mon falut & 
pour acquérir les vertus ; j'efpérois , ou qu'il 
écarteroit de moi les tentations qui m'atta- 
quent ou qu'il m'aideroit à les furmonter, 
( efpérances fblides , efpérances infaillibles , 

Sraifqu'elles font fondées fur la parole de Je- 
iis-Chrift : ) au lieu , dis- je , de parler ainfî , 
on tient dans le fecret du cœur un langage 
tout contraire : j'efpérois qu'en prenant le 
-parti de la piété , je pafTerois des jours tran- 
quilles & à couverts des orages du fiècle; 
j'efpérois y avoir plus de douceurs & plus d'a- 
grémens. Nous efpèriom marque donc que nous 
. n'efpérons plus, & pourquoi ! parce que nous 
efpérions mal , c'eft-à-dire , que nous n'avon9 
qu'une efpérance trompeufe & mal conçue. . 

Non , mes Frères , dit S. Auguftin , qu'au- 
cun de nous ne fe promette une félicité tera- 
. porelle., parce qu'il eft chrétien. Jefus-Chrift 
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ne nous a point admis parmi fes difciples à cet* 
te condition. Quand un foklat s'enrolle dam 
une milice , on ne lui dit point qu'il vivra bien 
à fon aife, qu'il fera bien traité, bien logé, bien 
couché : mais on l'avertit qu'il faut agir , fati- 
guer , s'expofer , & comme il s'y attend , il 
n'eft point étonné des marches pénible* qu'os 
lui fait faire , ni des périls où on l'engage» 
•Nous fommes les foldats de Jefcs-Chrift : ce 
divin conquérant des âmes nous a. enroliét 
dans fa fainte milice , non pas pour amafler des 
richeûes , non pas pour parvenir à de hauts 
rangs , ni pour être grands félon le monde t 
non pas pour jouir de toutes nos commodités^ 
nais pour nous fanôifier, mais pour détruire 
dans nous le péché , mais pour combattre nos 
Vices & nos paffions , mais pour avoir part & 
ïes fouffrances & à fes humiliations* il eft vrai 
qu'il nous a en même-tems promis un bonheur 
« une récompenfe *, mais ce bonheur & cette 
<récompenfe , non plus que fon Royaume , ne 
font pas de ce monde. Voilà ce qu'il nous a cent 
fois répété dans fon Evangile, & fur quoi 
«nous avons dû compter. Par conséquent, quoi 
que nous ayons à foûtenir de fâcheux félon h 
nature & dans la vie préfente , nous n'en de- 
vons point être furpris ni déconcertés , fie c'eft 
même ce qui doit donner à notre efpérance 
tm nouvel accroiflement fie un nouveau degré 
de fermeté. 

1 1. Une autre erreur des deux difciples fut 

à l'égard du tems. Le Fils de Dieu leur avoit 

prédit qu'il reflufeiteroit le troifième jour 5 

* ce troifième jour n'étoit pas encore paffé , fie 

r ils ne biffent pas de témoigner déjà leur im- 

• patience 1 Nous voiti 3 ; difeat-iis , au troifilmc 



DE PAQ.UESV *r* 

tut que toutes ces chofes font arrivées , fans que 
xous ayons rien vu. Ce n'eft pas , ajoûtent-Ûs ,, 
lue quelques femmes n'ayent été avant le jour 
tu fépulchre , & qu'elles ne nous ayent rapor-- 
;é que le corps n'y étoit plus. Quelques-uns 
!e nous y font auffî allés, oc ont en effet trou- 
ré les chofes comme les femmes les avoient 
lites. Tout cela devok relever leur efpérance^ 
3c les conforter :xnais leur empreflement l'emi 
porte fur tout cela , & au lieu d'attendre en-» 
aaix & avec perfévérance.,Jls s'inquiètent &: 
5» découragent- 

Telle eft encore l'a difpofition dé la plupart:: 
les Chrétiens.. Nous efpérons en Dieu , mais 
flous ne fçavons ce que c'eft que d'attendre 
ivec tranquillité & en repos l'accompliflement- 
[les promeflfes cte Dieu». Nous Voulons que 
Die», nous exauce, tont d'un coup : nous nous-, 
taflbns de lui demander fi fouvent & G. long- 
tems , & Je moindre délai nous rebute : com- 
me fi la perfévérancen'étoit pas une condition 
néceffaire de la prière ,/pour obtenir les grâ- 
ces du Ciel ; comme /fi ces grâces divines ne 
valoîent pas bien celles que' nous attendons de 
la part dû monde , & que nous fommes fi cont 
tans à pourftivre & à rechercher ; comme fi 
pieu n'étoit pas le maître de fes dons , & que* 
ce ne fût pas à lui de juger en quel tems & en 
quelles conjondhires il eft à propos deies ré- 
pandre fur nous. 

Confions-nous en la bonté de notre Dieu > 
& laiflbns açir fa providence , fans entre- 
prendre de lui fire&rire aucun terme. S'il tar- 
de à nous répondre, .demeurons en patience : 
& réprimons les mouvemens précipités de no- 
tre coeur. Voilà le grand principe ^ & en quoi 
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nous devons au moins imiter la conduite de 
Dieu m#me à notre égard. Nous nous plai- 
gnons qu'il y a tant d'années que nous lui de*, 
mandons telle grâce, & que nous ne l'avons 
pu encore obtenir ; mais lui-même combien 
y a-t'il d'années qu'il nous follicite , qu'il nous 
apelle , qu'il nous preflè intérieurement de re- 
noncer à cette paffion , de lui facr ifier cette 
inclination , de nous défaire de cette habitu- 
de , de changer de vie , & de travailler à çne 
feinte réformation de nos mœurs ? Combien 
de fois s'eft-il fait entendre là-deflus au fond 
de notre ame , & combien de fois nous a-t'il 
fait entendre la voix & les exhortations defes 
minières ? Lui avons-nous accordé ce au'ilyou- 
Joit de -nous! n'avons-nous/poiqf différé? ne 
différons - nous pas tous les jours f Et, utfan* 
moins fe rebute-t'il ? ceflb-t'il Ses pourfuites ! 
nous abandonne- t'il à nous-mêmes ? Ne de- 
vroit-il pas être plus fatigué de nos retarde- 
mens que nous des fîens > Car enfin les ïiens 
ne tendent , félon les vues de fa fageffe qu'à 
notre bien & à notre falut : mais les nôtres, 
par une obftination opiniâtre. & prefquein- 
funnontable , ne vont, qu'à le deshonorer & 
à nous perdre. Réglons-nous fur ce modèle. 
Soyons patiens envers Dieu, comme il l'eft en- 
vers nous. Dès que nous perGvérexqns , il n'y 
a rien que nous ne puiffions efpérer de fa mi- 
féricorde. 

§. III. 

• Comment Jefus-Chrifl rallume la charité des dem 

Difciples. . 

De l'affoibJiffement de la foi 3c de l'efp£ 
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fance luit enfin le relâchement de la charité. 
Ces deux difciples avoient aimé J. C. c'étoit à 
eux comme aux autres , que cet homme-Dieu 
avoit dit : Mon Père vous aime ^ parce que vous j 
m'aimez. Ils avoient dans les rencontres mon- S 
tré du zélé pour ce divin Sauveur : mais ce 
aéle autrefois (s ardent , paroiffoit tout refroi- 
di. Ils étoient triftes : cette trifteflè n'étoit 
qu'un dégoût qui leur avoit pris de fon fervi- 
ce, qu'un chagrin fécret de s'être engagés à 
le «livre , qu'une fécherefTe de cœur , qu'un 
abattement d'efprit ; fie rien de plus opofé 
qu'une pareille défolation, à la ferveur de 
l'amour de Dieu & de la piété chrétienne. 
Etat malheureux , quand on ne prend foin de 
s'en relever, & qu'on ne fait nul effort pour ce- 
la : Ton y fuccombe lâchement , & l'on quitte 
tout. Etat dangereux pour les âmes foibles & 
peu expérimentées dans les chofes de Dieu : 
c'eft la tentation la plus commune & la plus » 

forte , dont fe fert le démon pour attaquer 
les perfonnes qui commencent à marcher dans 
la voie du falutôc pour les renverfer $ état pé- 
nible pour une ame fidèle qui veut s'y foûte- 
nir ; mais auffi état d'un très - grand mérite 
pour elle , lorfque l'envifageant comme une 
épreuve , & s'eftimant heureufe d'avoir cette 
occafion de marquer à Dieu fon attachement 
inviolable , elle porte avec courage toutes les 
aridités , tous les ennuis , ôc avance toujours 
du même pas & avec la même réfolution. 

Comment le fils de Dieu ranime-t'il ces 
difciples affligés & tout abattus ? comment ral- 
lume-t'il dans leur cœur le feu de fon amonr ï 
en trois manières fie par trois moyens.^ 
. I. Farfes difeours. Il fe joint à eux, il fa 
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mêle dans leur converfation , 11 s'; 
à leur difpofition préfente , i\ le fait; 
comme eux, marche an milieu d'ettKyiânr 

S aile , il les interroge , il leurjépond»Cflpai 
ant (a grâce agit fécrettement $ il VinuaK 
peu à peu dans leurs efprits. \ autant de pm> 
les qu'il prononce % ce font autant de twto 
■ enflammés qui les touchent , qui lee percent y 

?ui les brûlent d*une ardeur tonte nourêlfe. 
)'eft ce qu'ils témoignèrent bien dans laisV 
***' «e , quand ilsvlnrent àlereconnokre ; Que* 
*~ M- \jentions-nous pas ,»fe difc^eot-ils l'un à ftnW) 
4^ <&«/ quels transports étions -netts '- f pundkm 
qu'il nous entretenait ? Aihfi fe vérifia ce^nV 
pykA voit dît à Dieu le Prophète royal \.V<*rtpm*> 
wg &, Jf , Seigneur ^fl une parole de feu/r dm fem,l* fbu 
vif ôrleplus pénétrant. AihG ces denxdilcififlL 
•éprouverent-ilsparavance ce que tous lesSata* 
depuis eu* ont éprouvé ,& ce que noustl 
Çerfort. bien marqué l'un des hommes les plus verft 
dans là vie intérieure^ lorfqu'il nous repréfenil 
les douceurs que goûte une ame en s'entrete» 
nant avec Dieu, 11 n'y a point dé peine fi ame» 
jre,quine s'adbuciflè dans ces communica- 
tions divines ,. ni d'ennui qui n'y trouve fim 
foulagement & fa confolatîon. . 

II. Par là pratique dés bonnes œuvres» 
•Quand ils font arrivés au bourg d'EmmaUs, 
Jefus-Chrift fait fèmblànt de vouloir paflfcf 
outre T ôt aller plus loin , & par là il leur pr£ 
fente une occafîon d*exercer envers lui l'hofpi* 
talité. Ils l'exercent en effet : ils le preffent de 
demeurer avec eux , ils lui remontrent qull 
-eft déjà tard', & que le jour commence à tom- 
ber. Parce qu'il ne fe rend pas d'abord', ils hrf 
/ont de nouvelles inftances , ôc ils vont m£m* 
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itafqu'à lui faire une efpèce dé violence , tant 
ils fouhaiteht de le retenir. Il ne s'étoit pas 
încore, fait connoître à eux , ils ne le regar- 
loient que comme un voyageur , 6c ce ne fut 
*as fans une providence particulière de cet 
îomme-Dieu , qui vouloit épurer leur charité^. 
5t qu'elle en devînt plus méritoire. Car s'ils 
teuflent connu pour leur Maître , ce n'eût 
pas été proprement une charité de l'arrêter: 
leur feul intérêt le* y eût portés. S'il fe fût 
invité de lui-même y ou que fans nulle réfif- 
tance il eût accepté leur première invitation , 
teùr charité eût encore moins paru. Mais elle 
éclate toute entière dansTempreffement qu'ils 
toi témoignent , jufqu'à l'obliger en quelque 
Ebrte malgré lui de refier : aufli ne fut- elle pas 
Suis récompenfe. Lorfqu'il marchoit avec eux, 
«marque S* Grégoire Pape r & qu'il leur ex- 
pliquent les divines Ecritures , ils ne purent 
lécouvrir qui il étoit ; mais dans le repas 
fu'ik lui avoient offert de qu'ils firent enfem- 
île , il fe déclara enfin r 6k les combla de joie r 
rn le faifant reconnoître. 

III. Par l'ufage de la divine Eucharirtie. 
Sar ce fut dam la frablion du pain , c'eft-à-di- 
■e, félon le langage de l'Ecriture, dans la 
communion, qu'ils reconnurent Jefus-Chrift, Ils l* uc + 
e reconnurent , dis- je , dans cette fainte ac- c * l 4* 
ion i & en le reconnoiffant , ils fe fouvinrent 
le l'amour qui l'avoit engagé à inftituer pour 
«x & pour tous les fidèles l'adorable facre- 
nent de (on corps. Ce fouvenir les toucha , & 
éveilla dans leurs coeurs les fentimens d'un. 
mour tendre & affectueux. Mais de plus , ils 
fentirerit dans leurs âmes les opérations falu- 
aires de ce facrement de vie & fes admirables 
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effets , dont le premier eft le renouvellent»* 
de la charité de Dieu , la ferveur de ce divin 
amour, l'union avec Jefus-Chrifh Car il A 
certain que c'eft fur-tout dans la communion 
que s'accomplit! ce que difoit le Sauveur do 
monde , parlant de lui-même : Je fuis venu fa 
jjH^ la terre pour y répandre le feu* Sort Intention & 
c. i *• * e principal deffein qu'il fe propofe en fe dofr 
nant à nous dans le facré myftère , eft de nov 
embrafer de fon amour, d'entretenir da» 
nous le feu de fon amour, de nous attacher 
éternellement à lui par l'amour. De*là- ce tSi 
& cette fainte précipitation des deux difcfc 
pies , qui tout- à-coup fe lèvent , retournent 
a Jerufalem , annoncent aux autres difriptef 
la réfurredHon de leur Maître , proteftaat 
hautement qu'ils l'ont vu eux-mêmes , & font 
prêts , au péril de leur vie , d'en rendre par- 
tout témoignage. Or ce font ces trois même* 
moyens dont nous devons nous fervîr pour 
renouvelîer en nous la ferveur de notre dévo- 
tion ôr de notre amour envers Dieu. Pour- 
quoi y a-t'il parmi nous tant de chrétiens lâ- 
ches , tiédes , indiiFérens , n'ayant nul goût 
pour le fervice de Dieu, ôc ne s'affe&ionnant 
a aucun exercice de religion ? En voici les 
trois raifon les plus communes. 

I. De quoi s'entretient-on communément, 
de quoi parle-t'on t Nos converfations ont- 
elles ce caractère que demandoit faint Paul : 
c'eft-à-dire , reflentent- elles la piété? mon- 
trent-elles que nous fommes chrétiens > A nous 
entendre raifonner & difeourir pendant les 
heures entières , pourroit-on diftinguer quel- 
le foi nous profefïbns ? Sont-elles encore une 
fois , ces converfations mondaines , telles que 
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doit l'Apôtre , quand il difoit aux pre- 
chrétiens : qu'on n'entende point entre 
les paroles libres & capables de blefler 
illes chaftea , car ces fortes de difcourt- 
xviennent point à la fainteté de votre 
in ^ mais que vos paroles foient des 
i d'a&ionsde grâces > Comme fi l'Apô- 
r eût dit : entretenez- vous fouvent des. 
ions que vous avez à Dieu , des gra- 
: vous avez reçues de Dieu , des mue? 
*s dont il vous a prévenus , de la pa- 
avec laquelle il vous a fuportés ; car . 
e qupi doivent parler les Saints. EuNce, 
ie l'on converfe dans le monde ? Eft-ce 
a que roulent ces longs & fréquens 
rs , ou l'on confume les journées , & 
iperd le tems ? Encore fi l'on n'y per-. 
rçe le tems ; mais on y offenjfe le pra- 
5ar des railleries piquantes , & par des! 
hces pleines de malignité , quelquefois, 
s vraies calomnies i niais du moins on 
ipe & l'on s'y remplit rimagination.de. 
laées vaines oc toutes profanes , de mil- 
atelles & de mille maximes , d'autant. 
Ultraires à la religion & au culte de 
qu'elles font plus conformes à l'elprit 

h cela , faut-il s'étonner fi nous vivons 
iné fi grande. indifférence & une & t 
: froideur pour Dieu > Comment l'aime». 
nous de cet amour fenfible qu'ont en' 
ints, quand on ne pçnfç jaqiais à lui,, 
le pajle jamais dç kii ? qù'pn n'ça en-, 
(niais parler ,' qû\?n évite iqéjae. jpes for. 
mtjçtiens cQmn^pennçiyjejix Se impor^ 
(Jty auroit U& fto Uçu ^wfujçri^ 
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«que la ferveur de notre dévotion pût avec** 
la fubGfter , 6V ne' pas s'éteindre^ Car vtf* 
Tordre : comme les mauvais c^cdfaripmi** 
jjent les bonnes moeurs, àvffi les pienx^nt» 
tiens réforment fes mœurs* les plûrearitt* 
pues , 6c raniment! les âmes les pk» languit 
ilkntes. Si donc nous nous trouvons dans cet 
Aat de langueur , ou Dieu par nne jufte p* 
Hition permet que nous tombions , au tteufe 
4fousf épancher là-deïïus en des plâÊntes-iatf* 
4fes , aHons au remède^ cherchons qudqtfi* 
>avec qui nous puiffibns nous entretenir /Sf 
Dieu, formons de faintes HarTons avec k*l3* 
bonnes que nous fçavons être plus attadKftl 
A Dieu & -plus difpofées à nous parler * 
Dieu; rendons -nous affidus à entendre k 
parole de Dieu, & alors nous fèntironsdrf 
:-ie cœur ce que fentirent les difciples d*!* 
•tftaiis, & nous nous écrierons comme etnt* 
He quelle ardeur mon ame eft-elle embrafiet 
C'eft par-là que Pefprit de Dieu fe commune 
que , c'eft par-là que faint Auguftin , fékp 
u'il le raporte lui-même dans fes confetiSonSf 
ut intérieurement ému & changé* De Tabou?, 
dance du cœur la bouche parle ^ 6V à mtfot 
que là bouche paYie , le cœur fe remplit du & 
jet qui l'occupe, &^ fur quoi il s'explique. 

t. Outre qu'on nfe* s'entretient point affo 
de Dieu , on ne pratique point aflez les bon- 
ries œuvres du chriftianifme , & propres de 1* 
Condition où l'on eflengagé. Car de même que 
la foi eft morte fans les œuvres , & que le* 
oeuvres ? ptajir aîrffi dir£, fbrit-VàrAeidèls/fo^ 
de même iVèriarité Tépa'fée des' afcnvres ,, '$V 
mortit , 6c cVftutie illuHoA de cVélre qltyn h 
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lues œuvres en font l'aliment 5 & comme le 
s'éteint dès qu'il n'a plus de matière , & 
il lui en faut fans ceflè fournir » Ci l'on ne 
me à la charité fa nourriture & qu'on la 
fe oifive & dépourvue de feintes pratiques, 
fe rallentit fie perd bientôt toute fa vertu, 
entend dire à tant de perfonnes , qu'ils 
idroient avoir plus de dévotion qu'ils n'ea 
: mais comment en auroient-ils , ne fai- 
t rien de tout ce qui eft néceffaire pour 
:citer: Qu'ils s'adonnent ^ félon que leur 
t le permet, aux œuvres de la miférlcor- 
chrétienne , qu'ils foulagent les pauvres 9 
ils confolent les malades 9 qu'ils vifitent les 
fonniers,qu*iIsfoient bienfaifans envers tout 
monde 5 fie ils verront fi Dieu touché de 
rs aumônes 6c de leurs foins officieux à l'é- 
•d dû prochain 9 ne répandra pas dans leur 
«rit de nouvelles lumières qui les éclaire- 
it. , & dans leurs cœurs de nouvelles grâces 
i les retireront de l'aflbupiffement où ils 
dent* Mais en vain efpérons-nous dé telles 
eurs dé la part de Dieu, tandis que nous 
nerons une vie pareflèufe 6c inutile., tandis 
è nous aurons un cœur dur 6c infenfibie aux 
féres d'autrui , tandis que nous manquerons 
s devoirs les plus effentieis de la fociété hu- 
ikie. 

j. Enfin on n'aproche point affez du Sacre- 
nt de Jefus-Chrift fit de fa fainte Table , ôc 
:ft la dernière.caufe du refroidiffement de la 
hé ôc de la charité dans les âmes. Ce divin 
crement eft le pain qui doit réparer nos for- 
j, ôc nous fqutenir 5 c'eft le remède qui doit 
érir nos maladies fpirituelles fie nous réta- 
ï i ç'tfk h fcwce te toutes ks grâces t flsr 
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par «confiquent de la dévotion* Pourquoi la 

Îremiers chrétiens étoient-ib G fervens , & 
'ou leur venoit cette intrépidité , cette joie 
même & cette allégrefle ^ avec laquelle ils cou* 
rpient au martyre & verf oient leur fang potn 
Dieu ! ce qu'ils avoient Je bonheur de commu- 
nier tous les jours. Dans la fuite des hèdes, 
ce fréquent ufage de la communion a été né- 
gligé. Far cette négligente fi pernicîeufe, l'ini- 
quité peu à peu a prévalu dans le monde : & 
plus l'iniquité s'eft accrue > plus la charité s'eft 
relâchée. Il n'y* tien, en cette t rifle décaden. 
ce que de très-naturel. Si vous refufez au corpi 
lés viandes dont il fe nourri^fautede foutien, 
il n'a ptJus de vigueur f c< tombe dans une 
mortelle défaillance i ck dès que vous ôtezà 
terne cette viande ce le fie que Jefus-Chrift II * 
. a préparée, elle doit de venir, pour m'expritm 
de la forte , toute féche Ûc toute aride. Voilà 
de quoi nous n'avons que trop de témoignages. 
Qn fe contente de communier une fois dan* 
Tannée : du moins on penfe en avoir beau* 
cpup fait , fï l'on ajoute à cette communioa 
pafchale quelques autres communions très ra- 
res & en très-petit nombre* On efl bien aife 
d'avoir des prétextes pour s'éloigner de Tau* 
tel du Seigneur , & Ton porte më me l'illufiofl 
jufqu'à s'en faire un mérite ôc une vertu. De- 
là dans l'Eglife de Dieu cette défolation prêt 
♦que univerfelle t que nous déplorons , & qui 
eft en effet fï déplorable. 

Profitons de l'exemple des deux difciples, 
en qui la préfe.nce du Fils de Dieu produisit de i 
fi heureux changemens. Prions ce .Dieu San- ; 
veur qu'il nous reffuicite avec lui 9 pn reffufci». \ 
t#ût*wtt«foi t ço^e^^^ j 
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c'eft en cela que confifte pnJfentçment 
éfurredlion félon l'efprit , & c'eft cela 
qui nous mettra en état d'obtenir un 
tte réfurre&ion glorieufe félon le corps, 
i doit être la confommation de la béati- 
;ernelle des Elus. . Ainû tbit-iL 
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ÏNSTRU CTIOX 

POUR L'OCTA VE 
DU TRÉS-S AINT 

SACREMENT. 

I. TJ Ntrons dans l'efprk de PEglife , ft 
J-* comprenons bien ce qu'elle fe propofe 
flans la fête du faint Sacrement, Elle veut ren- ■ 
dre au corps de Jefus-Chrifl un culte parti- 
culier , & c'eft auili la fin que nous devons 
nous-mêmes avoir en v(ie dans cette grande 
folemnité. Apliquons - nous férieufement & 
faintement aux moyens que nous fournit pour 
cela notre religion. Car rien ne nous doit 
être plus vénérable que le corps de Jefus- 
-Chrift , de' quelque manière que nous le cpn- 
fïdérions , foit par raport à lui-même , pu^- 
qu'il eft uni au verbe divin , foit par raport 
à nous , puifqu'il eft la victime de notre fa- 
lut , & qu'il doit être jufqu'à la fin des fiècles 
la nourriture de nos âmes. 

IL Nous avons une obligation de l'honorer, 
d'autant plus étroite, qu'outre les traitemens 
indignes qu'il reçut pour nous dans fa paffion, 
il en reçoit encore tous les jours de plus hu- 
milions dans rEuchariftie , par l'abus que les 
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Ottimes font de ce redoutable myftère. Corn- 
Tenons donc bien que le deflfein de i'Eglife 
ans cette Odave eft de faire à Jefus-Chrift 
ne réparation publique de tous ces outrages; 
€ concevons en même tems , que c'eft à nous 
n particulier de nous acquiter d'un devoir 
t important y pûifqu'ayant eu le malheur d'è- 
re du nombre de ces âmes infidèles qui ont 
buvent abufé de l'adorable Euchariftie , nous 
levons nous reconnoître devant Dieu com- 
ae perfbnnellèment coupables de ce que S. 
>aul apelle la profanation du corps du Sei~ 
peur. 

III. Les hérétiques & les mauvais cathod- 
iques ^ quoique- par différentes impiétés, 
iéshonorent ce facré corps , dans le myftère 
nêmeoùilëft continuellement immolé pour 
mx , 6c par Conféquent où il devroit être 
i'objet de leur culte. Mais s*il eft de notre 
séle de réparer autant qu'il nous* eft poffible 
Tes outrages fait au corps de Jefus-Chrift par 
i'autres que nous , il eft encore bien plus juf- 
te que nous travaillions à réparer ceux dont 
nous avons été fpécialement les auteurs ,.& 
que nous devons éternellement nous repro- 
cher. Car telle eft la difpofition ou il faut que 
nous foyons : c'eft-à-dire que nous devons 
Stre dans une difpofition de pénitence & de 
ïéle, pour rendre au corps de Jefus-Chrift 
Coût l'honneur que nous lui avons rerufé juf- 
ques à préfent , de qui lui étoit dû par 
tant de titres. Penfée folide & touchan- 
te i penfée qui renond parfaitement aux vues 
de I'Eglife, & qui nous doit être toujours 
préfente, Ci nous voulons célébrer cette fête 
ta eforit & en vérité. 
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IV. Cependant il né fuflît pas que ood 
ayons ce zélé en général i mais pour en venir* 
la pratique & aux réparations particulières 
que J. C. attend de nous , elles fe réduifent à 
deux chefs ; l'un qui regarde rEuchariftie 
comme facrement , l'autre qui la regarde com- 
me facrifice : le premier fondé fur le mauvais 
ufage que nous avons fait de la communion s 
le fécond , fur la manière peu chrétienne avec 
laquelle nous avons tant de fois affilié au facrû 
£ce de la Meflè. Car c'eft à ce facrifice & à ce 
facrement que fe raportent tous les péchés 
dont nous nous fommes rendus coupables en- 
vers le corps de* J. C. & par une miféricorde 
infinie de Dieu , ç'eft dans ce même (écrément 
& ce même facrifice que nous trouvons de 
quoi lui en faire une pleine fatisfaftlon. Toute 
autre fatisfa&ion que nous; pourrions nous 
imaginer ne feroit , ni égale à Poffenfe que 
nous avons commife , ni conforme aux incli- 
nations de ce Dieu Sauveur , dont la gloire eft 
înféparable de notre falut. Et voilà l'excellent 
fécret que la religion nous enfeigne > voilà ce 
que nous devons déformais pratiquer avec tou- 
te la ferveur dont nous fommes capables. Se- 
cret qui confifte à honorer le corps de J. C, 
par où nous Pavons fi long-tems peut-être & û 
îbuvent profané. 

§. T. 

Comment nous devons réparer les outrages que 
nous avons faits à h divine Euchariftie confiât» 
rée comme facrement» 

I. Souvenons-nous d'abord , maïs avec une 
extrême douleur , de tant de CQmmunions, 
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^peutSétre facrilégesvfôrfqu'emportés par le 
torrent du monde, rions vivions dans le de? (or- 
dre de nos pallions , aprochant des Sacremens 
dans l'état d'une confcience déréglée , & avec 
de fécrettés attaches au péché. Quel outrage , 
ou , oomirté parle fâinr Cyprien , quelle vio- 
lence ne faifions-ncmspas au Fils de Dieu , en 
le recevant ainfi pour notre condamnation , 
■lui qui vouloit être nôtre vie? Souvenons- 
nous au moins de tant de communions lâches, 
c'eft-à-dire , de tant de communions faites 
avec négligence & fans préparation. Commu- 
nions tiédes , aufquelles nous n'avons aporté 
3u*un efprit diflïpé , qu'un cœur froid & in- 
ifFérent; communions inutiles, qui n'ont pro- 
duit nul changement en nous , parce qu'elles 
n'avoieht été précédées de nulle épreuve de 
nous-mêmes ; communions en vertu defquelles 
nous n'avons été, ni plus réguliers, ni plus 
humbles , ni plus charitables envers le pro- 
chain. Pouvons -nous compter fur de telles 
communions, & avons- nous pu nous en faire 
un mérite auprès de J. C. Enfin fouvenons- 
nous de ces éjpignemens de la Communion oïl 
nous nous fommes entretenus , & qui ont été 
G injurieux à J. C. quand par indévotion, par^ 
infenfibilité , par un attachement opiniâtre 
aux créatures , nous n'avons pas voulu faire le 
moindre effort pour furmonter les obrtacles 
qui nous empéchoient de communier, N'étoit- 
ce pas méprifer ouvertement le corps de notre 
Dieu , quoique 'd'ailleurs Pefprit d'erreur , 
pour juftifier notre conduite , nous fuggérât 
aiTez de prétextes , fur-tout celui d'un faux 
refpe&, qui ne ferviroit qu'à nous endurcir 
davantage dans nos déréglemens ? 
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1 1. Il s'agit de i^ifte if £ C.nne réparatto* 
authentique de tout cela,&'ùous ne le pouvons 
que par la communion même* Car , fuivant 
trois belles maximes de faint Chryfoftome, 
la communion facrilége ne peut-être réparée 
que par de faintes communions *. la commu- 
nion lâche, que par des communions ferven- 
tes i & les omiiiions volontaires de la commu- 
nion , que par la traquent at ion; du divin Sa- 
crement accompagnée de. toutes les difpoû- 
tionsrequifes. Il faut donc que déformais no- 
tre pins grand de(ir foit d'en aprocher, notre 
pins grand foin de nous y préparer y & notre 
plus grande douleur , de tomber dans un eu* 
qui nous oblige de nous en éloigner. Il iadt 
que nous ayons un exercice : de préparation , 
auquel nous nous attachions ipvioiabJement, 
& que l'un des motifs qui nous" y engagent foit 
de réparer toutes nos profanations & tontes 
nos négligences pafTées. Chacun peut fe prêt 
crire a foi- même cet exercice , en le foumet- 
tant néanmoins à l'examen & au jugement 
d'un directeur. Quand nous nous le ferons 
ainli tracé nous-mêmes , nous y trouverons 
plus de goût , & nous y deviendrons plus fidè- 
les. Quoi qu'il en foit , on ne doit point com- 
munément aprocher de la fainte Table fans avoir 
pris quelque tems pour rentrer dans l'inté- 
rieur de fon ame, fans avoir fait quelque réfle- 
xion ou quelque lecture fur le fujet de cette 
importante action , fans y être difpofé par 
quelque oeuvre de charité & de pénitence. 
L'intérêt de J. C. dont nous nous fentirons 
touchés , nous rendra tout facile. 

III. Mais de quelque méthode que nous 
nûons 7 nous devons toujours communier avec 
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fcumîîité & avec amour , avec crainte & avec 
conriance , avec un profond refpett ôc un de- 
fir ardent de nous unir à J.> C. Car c'eft là ^ 
c'eft dans le jufte tempérament de ces mou- 
vemens du cœur, contraires en aparence, 
mais en effet d'un merveilleux accord ,. que 
doit confifler pour nous la fainteté de la com- 
munion. Ne feparons jamais l'un de l'autre : 
que la crainte de communier indignement foit 
toujours comme le contre-poids du defir que 
nous avons de communier , & que la confiance 
& l'amour foient toujours foûtenus de l'humi-- 
fîtè & du refpeft : voilà en fubftance toute I* 
perfe&ion de la communion chrétienne. Mais 
pour commencer àeafaire l'épreuve, ne com- 
munions point dans cette 0&ave r que nous* 
n'ayons fait auparavant à J. C. une amende 
honorable de toutes nos irrévérences , de tou~ 
tes nos diflîpations , de toutes nos tiédeurs r 
de tous nos fcandales y de toutes les injure* 

Îu'il a eu à efluyer de nous,& que dans ce defc 
>in nous ne nous foyons proflernés devant 
fbn autel. 

IV. Allons à- lui y comme l'enfant prodigue 
alla à fon père , contrit & pénitent , la tête 
bai(Tée,& n'ofant même lever vers lui les yeux 
pour le contempler. Difons-lui dans les mêmes 
fentimens de douleur & de conrufion que ce 
fils ingrat ôc rebelle-, mais enfin fupliant & 
fournis : Ah ! Seigneur , puis-je encore pa- 
raître en votre préfence , & par quel prodi- 
ge de votre infinie bonté fouffrez-vous à vos 
pieds une ame criminelle y & lui permettez- 
vous d'aprocher de votre* fanâùaire ? J'ai pé- 
ché , mon Dieu , j'ai tant de fois péché con- 
tre le ciel , contre vous , devant vous i Oui * 
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Seigneur , j'ai péché contre le ciel , 
je ne pouvois pécher contre vous fans pécher 
contre votre Père, contre votre divin efprit, 
contre tout ce qu'il y a de bienheureux dans k 
ciel qui s'intéreffent à votre gloire. J'ai péché 
contre vous , & n'eft-ce pas directement à 
^Vous que je me fuis attaqué , en déshonorant 
votre corps, en ne lui rendant pas les hom- 
mages que je lui devois , en le profanant? 
Mais fur-tout , Seigneur , j'ai péché devant 
vous, fous vos yeux, à votre autel, à votre 
table. 

V. Ajoutons. Dans le repentir qui me tou- 
che , & le regret que me caufe la vue de tant 
d'infidélités , je ne demande point , ô mon 
Dieu , que vous me mettiez encore au nombre 
de vos fidèles adorateurs. Je ne fuis pas digne 
que vous me comptiez parmi vos enfans , ni 
que dans votre facré banquet vous me com- 
muniquiez les mêmes grâces, & me faffiez part 
des mêmes faveurs qu'à tant d'ames pures & 
ferventes: je ne le méritai jamais ; jamais il 
n'y eut rien en moi qui pût m'élever à ces en- 
tretiens fi doux , fi tendres , Ci intimes & mê- 
me fi familier , dont il vous plaît de les gra- 
tifier. Mais , Seigneur , vous avez plus d'une 
bénédiction: il y a dans votre Royaume plu- 
fîeurs places , cV au même autel vous parlez & 
vous agiffez différemment. Si cette différent 
ce n'efi pas fenfible aux yeux , elle l'eft an 
cœur : traitez-moi donc , mon Dieu , j'y con- 
fens , traitez- moi , comme un efclave & le 
dernier de vos efclaves ; mais fouvenez-vons 
aufïï que tout mépri fable & tout vil qu'eft un 
efclave , le maître Jui accorde le pain néceffai- 
je pour le nourrir : voilà ce que j'attends de 
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Wms, Ôc.cë quejje cherche auprès dé vous. 
De quelque .martière; -que vous vous compor- 
tiez du refte envers, moi , je m'eftimerai tou- 
jours heureux, & je regarderai comme un 
avantage ineftimablç fi vous daignez m'admet- 
trez laipartiçipation *de votre corps & de vo- 
tre fàng. Qn'oiferaî-je prétendre au-delà > 6c 
fi même je ne fçavois çpn&J>ien vous êtes libéral 
& bienfaifant , oferois- je me flatter d'un tel 
retour de votre part y (k concevoir en votre 
miféricorde une telle confiance > 
m VL Pifqns encore. Que n'eft-il , Seigneur, 
gue n'eft-il préfenteraent en mon pouvoir de 
vous rendre tout l'honneur que je vous ai ravi ! 
Que ne puis-je autant relever votre culte f 
Que je. l'ai pfofaoé 6c avili i Que ne puis-je le 
répandre par toute la terre , & vous faire con- 
poltre,vous faire adorer, vous faire aimer 
<Un» 'tout r.unîfers l Que dis-je, Seigneur, 
c'eft beaucoup pour moi fi j'aprends bien moi- 
même à vous connoître 9 & Ci dans la vive coin 
noifiànce de vos. grandeurs & de vos innom- 
brables perfeâions ,. je commence à vous ado- 
rej. comme vous. devez l'être ^ & à vous aimer. 
Agftéea du moins , mon Dieu , agréez fur cela 
Jes voeux de men cœur : agréez les vœux de 
tant de fidèles , avec qui je vais me préfentex 
pour vous recevoir , ôc à qui je m'unis d'inten- 
tion. Tout ce qu'ils vous diront , je vous le 
dis , ou je veux vous le dire comme eux. Sei- 
gneur , que je puiflè auffi comme eux l'éprou* 
ver au fond de mon ame & le fentir. 

N^en doutons point ; Dieu écoutera cette 
prière : il nous traitera de même que le père 
du prodigue traita fon fils , dès qu'il le vit hu- 
railié devant lui & repentant : il nous etcfanSp 
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fera , il nous fera afleoir à fer* feftin , il fe ré- 
jouira cte notre retour avec fes Anges & les 
élus : nous aurons part à cette- joie * nous 
nous trouverons remplis d'une tendre dévo- 
tion , fouvent même de la plus douce confola» 
tion. L'Eglife en. fera édifiée s 6c voilà d'a- 
bord comment nous entrerons* dans fes vues , 
& nous accomplirons le defTein,; qu'elle s'eft 
propofée. 

un* ' 

Comment nous devons réparer tes outrages que 

nous avons faits a la divine Eucharijlie confia 
dérêe comme faerifîcH 

I. Après avoir cbnfidéré la divine Euoharit 
tie comme Sacrement , nous la devons coûfî- 
dérer comme Sacrifice* Sacrifice véritable $ 
puifque c'eft dans cet adorable myflère'&par 
cet adorable myftère , que la vraie chair & le 
vrai fang de J.C. font préfentés à Dieu en quali- 
té de vittimes: & c'eft: en ce même fens que S» 
Auguftin apelle l'Euchariftie la vi&ime fainte 
& le facrifice du Médiateur, Sacrifice d'une 
valeur ineftimable & d'un prix infini , puifque 
c'eft un Dieu qui y efl offert , & le même Dieu 
qui s'offrit fur la croix. Sacrifice de la loi nou- 
velle , dont tous lés facrifices de l'ancienne 
loi ne forent que les ombres & que les figures» 
Sacrifice unique dans cette loi 'de grâce oi 
nous fommes. Tous les autres facrifices font 
abolis, & celui-ci en eft la confommatioo. 
Car y comme le Fils de Dieu difôit à fon Pè- 
re par la bouche de David : vous n'avez plus 
voulu , ô mon Père , du fang des animaux ; il 
YOjjsfalloit une hoftte çtas ^\«^&.^Vasuobte v 
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c'eft moi-même : ainfi moi-même je fuis venu 9 
Ôc moi-même je me fuisfacrifié. Sacrifice non 
fanglant , puifque le fang de J. C. n'y eft plus 
répandu comme dans fa palfion ; mais facrifi- 
ce néanmoins qui renferme toutes les grâces 
& tous les mérites de cette paifipn fanglante, 
puifqu'il s'y fait la même oblation. Sacrifice 
tmiverfel & perpétuel ; univerfel , pour tous 
les lieux dit monde ; perpétuel , pour tous les 
tems jufques à la fin des fïécles. . Sacrifice de 
louange, qui honore Dieu de. la manière la- 
plus parfaite dont il puifTe être honoré; d'im- 
pétration qui attireXur nous les bénédictions- 
de Dieu & fes dons les plus précieux; de pro- 
pitiation, qui nous rend Dieu favorable ôc qui 
apaife fa colère ; d'expiation, qui nous acqui- 
te auprès de Dieu , & communique pour.cela. 
fa vertu aux vivans & aux morts. Voilà ce quel: 
nous apellons dans l'Eglife catholique le fa« 
crifice de la MefiTe* 

I L, Or.par raport à ce facrifice , combien 
eft-on coupable, foit en n'y affiliant pas ^ 
foit en y affiftant mal ? En n'y affiftant pas : . 
tant de chrétiens & de catholiques font pro- 
feffion d'en reconnoître la vérité , la fainteté,. 
la dignité ,6c cependant n'y affilient prefque 
jamais. Plusieurs n'y affiflent pas même aux 
jours ordonnés par l'Eglrfe , & s'en difpen- 
iènt pour la plus légère incommodité. Mais dd 
moins efl-il rien de plus commun dans le mon*" 
cle ,. que de voir, des perfonnes fe faire une ha- 
bitude de n'entendre jamais laMefle aux jours 
non commandés ? comme s'ils n'avoient ce9 
jours là nul devoir ^le religion à remplir s- 
comme s'ils étoient moins catholiques , 011 ; 
qu'ils dûflent moins honorer Dieu ; comme & 
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Jefus-Chrift a voit promis de quoi les attire* 
par amour , par piété , par intérêt , à un facri- 
fice où ce Dieu Sauveur s'immole pour nous , 
où il agit fi efficacement pour nous auprès de 
ion Fère , & où il verfe (i libéralement fur nous 
fes grâces. 

III. Telle eft néanmoins la conduite d'une 
infinité de mondains. La moindre affaire , & 
fouvent , fans nulle affaire, une molle oiûveté 
les arrête. Telle eft fur-tout la conduite d'une 
infinité de femmes : une délicateffe outrée f 
un mauvais tems , quelques pas qu'il leur eu 
çoûteroit , quelques momèns qu'il y auf oit i 
retrancher de leur fommeil , le foin de s'ajuf- 
ter & de fe parer , en voilà plus qu'il ne faut 
pour les retenir. L'Eglife a beau faire donner 
le fignal pour apeller les fidèles : les temples 
font déferts , & le plus augufte facrifice eft 
abandonné. Si c'étoit le fignal d'une partie de 
plaifir , d'une partie de jeu , on s'y rendroit 
bientôt \ fi c'étoit le fignal d'une heure mar- 
quée pour paroître devant un Roi de la terre, 
ou pour folliciter un juge , on y feroit atten- 
tif, & l'on ne manqueroit pas de diligence : 
mais dès qu'il n'eft queftion que d'un exercice 
chrétien & en particulier de la Meflè , on n'y 
penfe pas , & tout fert d'excufe pour s'en 
exempter. En vérité , n'eft-ce pas là un mé- 
pris formel de la plus grande action du chrif- 
tianifme , & n'eft-ce pas ainfi qu'en jugeroit 
lin idolâtre , s'il en étoit témoin. „. 

IV. D'autres font plus affidus au facrifice 
de la Méfie : ils y afliftent , mais ils n'en font 
guère moins criminels , parce qu'ils y afïiftent : 
mal. Rapellons dans notre mémoire combien 
jutt fois nous y avons aflifté fans aplication 9 
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as réflexion , fans dévotion , avec une ima- 
nation diftraite , tout occupés des penfées 
1 monde , & n'y donnant aucune marque de 
ligion. Combien de fois une femme volage 
fans retenue a-t-elle fait de ce facrifice le 
jet de fes fcandales : y tenant des poftures 
décentes , y parlant & s'y entretenant avec 
même liberté que dans une afTemblée toute 
>ndaine, y fatisfaifant fa vanité & fon amour 
opre par un pompeux étalage de fon luxe & 

les parures , y fervant peut-être ôc y vou- 
ît fervird'objet à lapaffiond'autruiîC'euTu- 
je du monde, je dis du monde impie & liber* 
1 , dont on" fuit les pernicieufes maximes : 
lis en même tems , c'eft le facrifice du vrai 
[eu , le facrifice du corps de Jefus-Chrift 
ie l'on profane. Quoi aonc ? le corps de 
fus-Chrift eft facrifié pour nous fur l'Autel, 

nous lui infultons en quelque forte par nos 
ipiétés 1 Nous devons honorer ce corps vé- 
rable par- tout où il eft préfent î mais enco- 

plus dans les facrés myftères , ou il achevé 
! confommer l'oeuvre de notre rédemption. 
V. A tous ces défordres , quel remède & 
îelle réparation > Comme les contraires fe 
lérUTent 6c fe réparent par leurs contraires f 
>rès avoir conçu un repentir fincère du pat 

& l'avoir témoigné à Dieu , voici les pro« 
efïes que nous devons lui faire pour Pave- 
r , & les réfolutions où nous devons nous 
infirmer pendant cette Oclave , elles fe ré- 
lifent à quatre. 

i. D'affiûer tous les jours au facrifice de la 
<e{fe , de s'impofer cette loi , de la garder 
valablement , & de s'y afTujettir en fatif- 
3ion de nos négligences. Mais , dix«w ^ te 
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n'ai pas le tems : fi vous le voulez bien , le 
tems ne vous manquera pas ; des perfonnes 
plus occupées que vous le fçavent trouver* 
Jugez -vous vous-même de bonne foi, 
& voyez fi vous ne pourriez. pas remettre à 
une autre heure certaines affaires , G vous ne 
pourriez pas prendre un peu fur votre repos , 
qui n'eft que trop long & que trop parefleuxt 
Dès que vous entrerez li-defïus dans une fé- 
rîeufe difcufîion , & que vous vous donnerez 
le foin d'arranger l'ordre de- votre journée* 
vous verrez qu'il eft très- rare que vous n'ayez 
pas abfolument le loiu'r d'entendre une Meflè. 
Mais ma fanté ne me le permet pas. Je. con- 
viens qu'il y a telle infirmité qui peut être uoe 
excufe légitime ; mais il eft vrai aulfi que bien 
des infirmités dont on fe prévaut ne font que 
dé vains prétextes , parce que ce ne font que 
de pures délicatefles. Avec cet teprétendue in- 
firmité , combien faites-vous d'autres chofes 
plus difficiles ? Mais c'eft une gêne & une pei- 
ne : je le veux r & c'eft jugement par- là que 
rous vous en ferez une pénitence , ôc que ce 
fera pour vous devant Dieu une efpèce de ré- 
paration. Etrange mollefïè que celle clé la plu- 
part des femmes du fiécle.! Elles ont auprès 
d'elles dans un quartier plufîeurs Eglifes, où 
elles peuvent en un momentfe tranporter , & 
elles ne daignent pas pour cela fortir de, leur 
maifon. . 

*. D'affifter au fàcrifice de la mette, non 
feulement avec a(fidnité , mais avec révérence, 
avec attention, avec dévotion. Avec révéren- 
ce , pour réparer tant d'immodefties commi- 
ks durant cet adorable fàcrifice , avec atten- 
tion , pour réparer, taat c\a &S^\\&\^sQtea- 
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taires & de penfées inutiles, peut être crimi-' 
nelks , où Ton s'eft arrêté pendant ce même; 
fàcrince. Avec dévotion pour réparer tant de 
lâchetés, tant de froideur & d'indifférence- 
qu'on a aporté à ce facrifice. Révérence , foit 
par raport à l'habillement , qui ne doit être: 
ni trop négligé ni trop orné , { car on tombe : 
for cela en deux excès condamnables, foit? 
par raport à la vue , qui doit être commune-» 
ment , bu abbaiflee vers la terre , ou apliquée- 
fiir le livre de prières , ou attachée à l'autel f* 
foit par raport à la contenance , qui doit tou- - 
jours être décente,. humble, fortable à l'état. 
& aux fentimens d'une ame fupliante. Atten- 
tion , qui recueille l'efprit , qui en bannifïtf 
toutes- les idées & toutes les affaires du mon- 
ta , qui le rapelle deXe* <égaremens< & de fes 
évâgations , dès qu'il commence à s'en aper- 
cevoir y. qui Implique aux cérémonies & aux 
différentes parties du facrifice*,. qui le porte 
Continuellement à Dieu, ou pour honorer fa 
fouveraine majefté , ou pour implore* farnifé- 
ricorde.ck lui rendre dès a&ions de grâces». 
Dévotion , laquelle excite fans cefle. le cœur*' 
à. de tendres. &. de pieufes affections, aux ac- 
tes de toute* les vertus. Il y aura des foins» 
pour cela à prendre , dés obftàcles à vaincre , 
«les refpe&s humains à fur monter. . Il faudra ; 
mortifier la curiofité naturelle , qui nous fait 
obferver tout ce qui fe paffe autour de nous i ; 
si faudra captiver le corps , en le tenant dans 
une fituation qui le contraint & qui l'inconn 
mode -, il faudra réprimer fa langue & l'envie 
de parler , en (è condamnant à un filence in- 
violable ; il faudra , pour s'éloigner de l'occa- 
sion 6c delà tentation, fe retiiex, 4a ratùs*- 
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lieux, de certaines places , de certaines pef- 
fonnes i il faudra éviter certaines Méfies 4 
qui font comme les rendez-vous d'un certain 
monde , & où l'on cherchoit auparavant à fe 
faire voir & à fe diftinguer. Des gens vien- 
dront vous aborder & vous faluer , ils refe- 
ront auprès de vous , ils voudront lier entre- 
tien avec vous , & il faudra ne leur point ré- 
pondre , ou ne le faire qu'en peu de paroles 
(k couper tout-à-coup le difcours. Peut-être 
en feront-ils furpris , en riront- ils , & il fau- 
dra les laiffer dans leur furprife , & ne te- 
nir nul compte de leurs railleries. Mais tout 
cela , tous ces foins que vous prendrez , tou- 
tes ces victoires que vous remporterez , fe- 
ront autant de fatisfa&ions que Dieu' accep- 
tera , & dont le mérite pourra compenfer en 
quelque forte tant de fautes , qui vous ren- 
dent également redevable, foit à fa juftice, 
puifque ce font des vrais péchés , foit à fa fu- 
preme grandeur, puifqu'elles regardent le 
myftère même où vous devez plus la reconnoî- 
tre , & où il doit recevoir de plus profonds 
hommages. 

>. . D'offrir avec le Prêtre Je facrifice de la 
Méfie toutes les fois que nous y alfifterons ; de 
l'offrir en efprit de pénitence , pour tous les 
péchés du monde & en particulier pour les 
nôtres ; mais fur tout de l'offrir en efprit de 
réparation , pour toutes les Méfies que nous 
n'avons pas entendues par notre négligence , 
ou que nous avons mal entendues. Car tout 
fidèle peut ÔV doit s'unir aini! au prêtre, en 
afïiftant a la Metie, pour offrir avec lui le facri- 
fice , puifqne nous en fommes tous les minif» 
très 9 quoique o?uns wœ&xt iâSfereute. Et 
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comme ce facrifice *eft le même que celui qui 
s'accomplit fur la croix , fie qui y fut offert 

Sar le Sauveur des hommes pour la rémiffion 
es péchés , une des principales vues que 
nous devons avoir en l'offrant , eft d'obtenir 
de Dieu le pardon de tous les péchés que no- 
tre confcience nous reproche, fie d'acquiter 
.par une offrande G fainte fie d'un H grand prix 
toutes les dettes dont nous nous fentons char- 
gés. Mais entre les autres péchés , nous pou- 
vons nous propofer d'abord ceux que nous 
avons commis à l'égard dn facrifice que npus 
offrons; fie par là nous tirerons de ce quia 
été le fujet & l'occasion du mal , le moyen le 

£lus efficace 6c le remède le plus puiflant; pour 
s guérir. 

4. De communier fpirituellement à chaque 
Méfie , fie de participer aufli au facrifice , té- 
moignant à ce Dieu Sauveur , caché fous les 
aparences du pain fie du vin , un defir fincére 
de le recevoir réellement àc en effet , tâchant 
de fe mettre dans les mêmes difpofîtions que 
fi l'on aprochoit de la fainte table , fie de con- 
cevoir les mêmes fentimens. S.Auguftindi- 
foit : croyez fie votre foi fera une efpéce de 
communion, qui honorera Jefus-Chrift , qui 
l'attirera dans vous , qui vous rendra parti- 
cipant de fes mérites : (k que fera-ce quand 
à cette foi nous ajouterons l'humilité , la re- 
connoiflance , l'amour , tout ce qui compofe 
cet exercice que nous apellons communion 
ipirituelle ? 

Voilà de quoi nous devons nous occuper dans 
ces jours fpécialement confacrés à l'honneur 
du plus augufte de tous les Sacremens (k du 
plus grand de tous les facrifices ; voilà fur 



t*9 roURL'OCT.DUTRES.S.SAtfRr 
quoi- nous devons prendre de juftes mefuré» 
« former de bons propos pour tous les jour» 
de notre vie r Ce* avec Jefus-Chrifl même 
que nous en pouvons conférer air pied de fon 
autel i c'eft avec lui que nous pouvons traiter 
de la manière dont il- doit être fatisrait , & 
dont il le veut être. Car à quel autre m'âdref- 
-ferois-je, Seigneur, &. qui peut mieux tffé- 
clairer que vous , m'inirruire que vous , me 
faire connoître ce que vous voulez de moi , & 
me donner les fecours néceffaires pour en ioû- 
tenir la pratique ? Je viens donc à vous avec 
confiance , & j'ofe me promettre que vous fe- 
rez touché du deflein qui m y y amené, &de 
la droiture de mon cœur , auffi bien que de la- 
vivacité de mes regrets. Vous êtes témoins de 
mes réfolutibns , vous les voyez , car c'eft 
vous-même qui me les avez infpirées. N'eft-ce 
pas encore affez , fit demandez-vous*, d'autre» 
réparations? parlez; que voulez- vous que je 
fafle ? Je n'en ferai jamais trop , & il n'y a 
rien à quoi je ne me fente dïfpofé. Daignez 
feulement féconder les defirs de mon ame, 
daignez les agréer. Hélas ! Seigneur , ma foi- 
blefïe eft telle , que je ne puis guère vous of- 
frir autre chofe que dès defirs. Mais je me 
trompe : je nuis tout vous offrir, puifqneje 
puis vous offrir vous-même à vous-même, puit 
que je puis vous offrir votre corps,votre fang,, 
toute votre adorable perfonne. Vous ne réfu- 
terez point ce facrifice ; & par les mérites de 
ce facrifice , j'obtiendrai la grâce de l'hono- 
rer toujours & d'en profiter. 
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INSTRUCTION 

P O U R L'O C T A V E 

DE L'ASSOMPTION 

LA VIERGE. 

CE t t s fête dans ion inftitution & clan» 
le deflèin de l'Eglife , comprend troir 
chofês , auxquelles le jour de PAffomption eft 
particulièrement confacréj f<çavoir r la mort 
de la fainte Vierge , fa gloire, dans le ciel , de 
le culte qu'on lui rend fur là terre. Sa mort T 
isjui doit être pour nous le modèle d'une mort 

Srécieufe devant Dieu i là. gloire , que nous 
evons envifagef pour nous former une jufte 
idée de ce qui fait la véritable gloire des élus 
de Dieu; & le culte que lui rend l'Eglife , qui 
doit nous fervir de régie pour lui en rendre 
un raifonnable , c'eft-à-dire , pour l'honorer 
faintement 6> utilement en qualité de Mère 
de Dieu. Voilà les trois fruits que nous devons 
retirer de cette O&ave. Aprendrede l'exem- 
ple de Marie à mourir de la mort des Saints ; 
aprendre de la perfonne de Marie à bien dif- 
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cerner en quoi confifte 6c fur quoi eft fondé le 
bonheur des Saints ; aprendre de la pratique 
& de Tufage de-l'Egliie envers Marie , à avoir 
.une dévotion pure oc folide pour celle qui a 
été la mère du Saint des Saints. Ce font les 
effets falutaires que ce myftère bien médité 
$oit produire en nous 9 fit par où nous recon- 
noîtrons fi nous célébrons cette fête en et 
prit & en vérité. 

S* !• 

Comment t* exemple de Marie nous aprend i 
mourir de la mon des Saints. 

I. Il n'y a jamais eu de mort plus précieufe 
devant Dieu que celle de la Vierge , parce 
qu'il n'y a jamais eu de vie plus remplie de 
mérites que la fienne. Tirons la conféquence 
«le ce principe ; 8c puifque nous convenons 
qu'une mort fagement prévue , 8c précédée 
d'une bonne vie , eft la voie la plus droite & 
Ja plus sûre pour arriver au terme dufalut, 
■concluons de-là que toute notre aplication 
doit donc être à amafler ce tréfor de mérites, 
qui doit fanttifier félon Dieu notre mort > & 
la rendre heureufe. Et en effet tout nous 
quitte à la mort : il n'y aura que nos bonnes 
œuvres qui nous fnivront. Ces bonnes œu- 
vres faites pour Dieu ( car il n'y en a point 
d'autres de méritoires ) ce font les feuls biens 
qui nous refieront 9 8c que nous emporterons 
avec nous. Ainfi il s'agit maintenant de nous 
enrichir de ces fortes de biens y 8c nous de- 
vons ufer là-defTus d'une diligence d'autant 
plus grande , que nous avons peut-être le mal- 
jheur d'être du nombre de ceux qui font venus 
des derniers , 6> qui ri ont cQT&m«xK&, <$o& t&4 
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lier, Faire un fonds de mérites pour la 
roilà à quoi doivent fe reporter toutes 
ins dç notre vie 5 voilà ce qui doit nous 
à n'en pas négliger une feule , puifqu'il 
1 aucune dont le prix & la fainteté de 
lorgne dépendent. Si toutes nos pen- 
ibo#tifîçnt là, c'eft à nous, bien plus 
at fiu'à Marthe , que s'adreffe aujour- , 
reprpphedu Sauveur: Vous vous em^Lue* 
7» voas vous, trouble t du foin de plufieurs r. io« 
rependant il n'y en a qu'une de nèçeffàitfi* 
a mort de la fainte Vierge n'a pas été 
nt précieufe devant Dieu par les mé- 
i l'ont précédée , mais par les grâces 
vgurs. divines qui l'ont accompagnée. 
te ces grâces eft que la fainte Vierge: 
rant n'éprouva point les douleurs de; 
, : qui font les inquiétudes & les re- % 
e nous reflen tons communément à la vue 
lort prochaine. La parole de l'Ecritu- 
zomplit fîngulièrement en elle : Les Sap. 
(tes font dans la main de Dieu 9 & les c. J* 
de la mort ne les affligeront point. Or 
race fut donnée à Marie, & parce 
étoit jufte par excellence , & parce, 
étoit parfaitement détachée de tou-* 
chofes de la terre. Car le péché , dit 
ul , eft l'aiguillon de la mort , de ce qui 
e encore la peine & les douleurs de la 
:'eft l'amour du monde. Voilà les deux 
ui font capables de nous rendre un JQur. 
afFreufe : le péché , parce que c'eft 
ièrement à la mort qu'il fe fait fentir; 
•ur du monde , parce qu'on ne peut 
qu'avec douleur ce qu'on pofféde avec 
neat* Retranchons Tua oc l'autre, û 
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nous vonloDt participer a u privilège de la "î% 
ve de Dien,<âc mourir comme elle dans le calme 
ât dana l'àiiurance. 1 ravatlJons à détruire dani 
nous le péché par la pénitence. Dès-là 3 quel- 
que terrible que foit la mort t elle ne le feu 

Îlot pour bout, 6c nous pourrons avec une 
umfcle coufianpt nous é crier : Omot tj oi # 
tou~atguïlon ? De m^me, détachons notre cœtf 
de toutes les choies dont il faudra bientôt 
^ nous iffiparer : par là non s nous épargnerons 
1er amertumes oe la mon: car ia mon >?tjïamt> 
rW 9 fëloa le Sage , yuà celui qui a mu ou tm* 
ïm mettre Jon.fepoi dans la jouiffjmce des tim 
de ce monde..: H 

• :Ili<Mut«iequiarendu pardeflûs tout It 
Bioft de Marie précienfe devant Dieu, c'eft 
ta difpofition d'efprit Ôc de coeur avec laquel- 
le elle la reçut. Difpofition d'efprit: elle ea- 
vifagea la mort dans les vues les plus pures de 
la foi ; je veux dire % comme Paccompliflement 
de fes vœux , comme 3e moyen d'être promp- 
tement réunie à fou Fils 6V à fon Dieu , dont 
elle gemiuoit depuis fi ioEgtems de fe voir 
féparée. Difpofition de cœur : regardant ain- 
fi la mort, elle la de'îra avec toutes lesàr* 
deurs de la plus fervente char ht! , & elle fot> 
haita bien plus vivement que S. Paul 3 f&* 
enfin dégagée des lien* du corps pvfur r/ivrt avt* 
]efus-Chù{i Car ces paroles de V Apôtre ne 
convinrent jamais mieux à perfonne qu'à Ma- 
xie. C*eft de cette forte que devroient mourir 
tous les vrais chrétiens; mais, à la honte de * 
la vraie religion , la plupart meurent corn*' 
me des païens , qui n'ont ni foi , ni efpé- 
rance,ou du moins comme des hommes ea 
gaU'efpéraoce des biens étemel» eft ioiflir 
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dent àfibiblie & prefque entièrement étouffée 
>ar Tamour des biens viables & préfens. Dé- 
brdre que nous déplorons tous les jours dans 
»s antres , mais dont peut-être nous ne pen- 
bns pas à nous garantir nous-mêmes. Fai- 
ims-nous donc un capital de nous difpofer 
>ar de fréquens dçtirs à cette mort 'fainte 
près laquelle les juftes & les amis de Dieu 
rat foupiré ; & que ce ne foit pas feulement 
le bouche , mais fincérement & de cœur que 
tous difons chaque jour à Dieu : Que votre rè- 
ne arrive pour nous. Car il n'y a que la mort Matf * 
iar où nous puiflions parvenir au Royaume de c + **• 
)ieu 9 de nous fommes incapables de faire à 
>ieu cette prière, G nous ne regardons la* 
lort comme l'a regardée la Mère de Dieu, 

§. IL 

Comment Marie nous aprend fur quoi doit être 
fondé le bonheur des Saints* 

I. La fainte Vierge immédiatement après (à 
non , eft entrée en pofleffion de fa béatitude 
le de fa gloire : c'eft le myftère que nous celé* 
n*ons , oc c'efî proprement ce que nous apel- 
ons fon Aflbmptioru Mais pourquoi penfons- 
tous qu'elle ait été élevée au plus haut des 
Dieux , & comment croyons-nous qu'elle foit 
ftontée à un degré fi émisent ? Dieu en la cou- 
oanant n'a-t'il eu en vue que fa maternité di- 
ine ? RecônnoiiTons plutôt que ce n'eft point 
>r<ciïément fa maternité divine qu'il apréten- 
lu couronner , mais fa fainteté & fes bonnes 
euvres. Combien d'ancêtres de J. C. ont été 
éprouvés de Dieu , parce qu'avec cette quali- 
é d'ancêtres de J. C. ils n'ont pas laiûé d'être. 
les impies & dçs infidèles* 
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I L Importante leçon , qui doit tout & hï 
fois nous inftruire , nous confondre , now 
confoler. Nous inftruire : car il eft donc vrai, 
& Ci nous ne l'avons pas afîèz bien comprit 
jufques à préfent , l'exemple de Marie doit 
achever de nous en convaincre : il eft , dis-je, 
certain & indubitable , que nous ne ferons 
glorifiés dans le ciel , qu'autant que nous an- 
ions travaillé fur la terre. Quoiqu'on ne par- 
vienne communément à rien dans le monde 
fans travailler , de que le monde même nous 
vende bien cher les vains avantages que nom 
y obtenons , cette régie n'eft pas néanmoins 
fi univerfelle qu'elle n'ait fes exceptions , &. 
nous avons lbuvent la douleur de voir au-defc. 
fus de nos têtes & dans les premières places, 
des gens qui n'ont pas fait à beaucoup près i 
ce que nous faifons , & fur qui nous devrions 
l'emporter , Ci les récompenfes étoient parta- 
gées & mefurées félon les fervices. Mais quel 
eft ce ferviteur fidèle qui entrera dans la joie 
du Seigneur , ôc que le Seigneur placera dans 
le fejour des bienheureux & des élus > c'eft 
celui qui aura fait valoir le talent qu'on lui 
avoit confié , c'eft celui qui fe fera confèrvé. 
dans une fainte innocence , ou qui aura répa- 
ré fes défordres paffés & fatisfait à Dieu par 
la pénitence. Ce jufte vigilant , apliqué , la- 
borieux, qui fans fe contenter d'éviter le 
mal , aura pratiqué le bien , & l'aura pratiqué 
chrétiennement , l'aura pratiqué pleinement^ 
l'aura pratiqué conftamment : c'eft à celui-là. 
que les bénédiftions divines font refervées, 
& que l'héritage célefte eft promis. Tout au- 
tre en eft exclus , c'eft-a-dire , que quiconque 
n'auroit pas ce fonds de richefles fpirituejles 
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< de bonnes œuvres , ne pourroit efpérer d'y 
tre admis ; or cela par une loi fi abfolue & ô 
;énérale, que la Mère de Dieu n'en a pas elle- 
aême été difpenfée. 

III. Cette vérité , en nous inftruifant, doit 
n même tems nous confondre. Le monde fra- 
sé d'un certain éclat qui nous environne 8c 
[ni nous éblouît, nous honore peut-être, & 
tous rend de faux hommages. Une grande naik 
ance , un grand nom , une grande réputation, 
Le grands biens âc une grande fortune , auto- 
ite , crédit , dignités , titres d'honneur , qua- 
ités éminentes de Pefprit , habileté , fçavorr, 
:out cela nous attire de la part des hommes 
les refpe&s Ôe des adorations , qui flattent no- 
ïre vanité 6r qui nous enflent le cœur. Il fem- 
ile qu'il n'y ait rien au deffus de nous , & que 
aous foyons des divinités. Mais fi nous fom- 
mes encore aflez heureux pour ne nous être 
pas laiffés aveugler jufques à perdre la foi, & 
qu'il nous en refte quelque rayon., que faut-il 
pour rabattre ces hautes idées , oc pour nous 
taire rentrer dans notre néant î^Une feule pen- 
tée fuffit: c'eft que tout cela pris.en foi-même, 
ne nous donne pas devant Dieu le moindre 
degré de mérite , ni ne peut par conféquent 
nous être de la moindre valeur dans l'eftime 
de Dieu. C'eft que bien loin que Dieu, dans 
le choix qu'il fera de fes prédeftinés, en les 
féparant , de les recueillant dans fon Royau- 
me , ait égard à tout cela , il ne les recevra 
au contraire & ne les y élèvera qu'autant qu'ils 
auront méprifé tout cela, qu'ils fe feront dé- 

Sichés de tout cela, qu'ils auront renoncé 
'affe&ion & de volonté à tout cela. C'eft 
qu'avec tout cela nous pouvons encourir la 
Exhortât* Tome IL £ 
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difgrace de Dieu , la malédi&ion de Dieu, la 
réprobation éternelle de Dieu, & qu'en effet 
des millions d'autres avec tout cela , & même 
avec des avantages encore plus éclatans,fe« 
Ion l'opinion humaine , ont été rejettes de 
Dieu ,& feront à jamais l'objet de fa haine 
& de l'es vengeances* 

IV. Mais cette même vérité doit auffi nous 
confoler, & en eft-il un fujet plus folideque 
cette réflexion: il ne tient qu'à moi de ga- 
gner le ciel, parce qu'il ne tient qu'à moi de 
me fan&ifier par l'obfervation de mes devoirs, 
& que c'eft-là l'unique voie qui conduit à cette 
fouveraine béatitude. La différence des con- 
ditions , des dons naturels , des conjonctures 
ôt des événemens , peut bien faire les heu- 
reux du (iècle & les malheureux : mais elle ne 
fait rien auprès de Dieu ; & devant lui tout 
eft renfermé dans ce feul point , qui dépend 
de moi avec le fecours de la grâce , 6k qui eu 
de repondre , félon mon état , quel qu'il foit, 
aux deflèins de Dieu , de lui obéir en toutes 
chofes , & d'accomplir exactement fes faktes 
& adorables volontés. Je n'ai donc qu'à laif- 
fer le moilde juger , parler, agir, diftribuer 
fes faveurs comme il lui plaira : il aura beau ; 
me dire qu'heureux font les riches & les 
grands de la terre : je n'aurai qu'une maxime 
à lui opofer , mais une maxime fondamentale 
ôc inébranlable i c'eft celle de Jefus-Chrift: 
plus heureux mille fois , & même heureux 
uniquement ceux qui font fournis à Dieu,& 
qui dans leur condition exécutent fidèlement 
les ordres de Dieu, puifque ce n'eft qu'à ceux- 
là que Dieu deftine une gloire immortelle. 

V. Entre ks vertus de Marie, il y en a 
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rincipales qui l'ont fanttifiée , & que 
nul a fïngulièrement glorifiées dans 
tinte Mère , fçavoir , fa pureté , fon 
\ » fà charité : fon inviolable pureté a 
f fon corps , fa profonde humilité a 
f fon efprit , de ion ardente charité a 
1 fon cœur. Or cette pureté virginale 
fiée par l'incorruptibilité de ce même 
qui jamais ne rut flétri de la moindre 
au lieu que nous fommes tous condam- 
i'arrêt de Dieu à retourner en pout 
larie , par un privilège particulier de 
:, fut exempte de la corruption dû 
a., de même par une prérogative ex- 
laire de fa conception , elle avoit été 
e, de la corruption du péché. Cette hu- 
it glorifiée par. le plus haut point d'é- 
1 ou puifle Atteindre une créature au* 
ttônè^de Di^M. } Différence admirable 
rencontre entre la gloire du monde de 
s élus du Seigneur ! L'orgueil eft pour 
ire le fondement de la gloire du mon* 
ta gloire du monde ne manque guère 
er l'orgueil ; mais la gloire des éliis de 
eft fondée que fur l'humilité , n- înfpirc 
umilité, eft d'un merveilleux accord 
îumilité , en eft même inféparable & 
: fubfifter fans l'humilité. Enfin- cettte 
ardente jçft glorifiée par la plus intime 
vec Dieu & 4a. plus parfaite poffeffioa 
u. Tant que Marie a vécu fur la terre, 
mjours aimé Dieu 6V elle en a toujours 
ée , mais on peut dire du refte que fon 
faifoit en quelque forte fon martyre : 
it*, fur- tout depuis l'Afcenfîon de Je- 
ift- comme cette Epoufe des Gantl* 
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iques , qui faintement paflionnée pour fcû 
Epoux , mais ne le voyant pas & ne le poffê- 
dant pas félon toute retendue de fes defirs, 
le cherchoit avec des empreffemens extrêmes, 
& ne ceflbit point de gémir qu'elle ne l'eût 
trouvé. Le moment fortuné qu'elle attendent 
eft venu , & c'eft celui de cette Afïbmption 
glorienfe qui la met en état de goûter éter- 
nellement la préfence de fon bien-airné , & de 
pouvoir comme la même Epoufe des Canti- 
Cant. *l ues > s'écrier dans le raviflement de foq ame : 
ç * J'ai trouvé celui que faime , je le tiens , &]*• 
Mais rien ne fera capable de me l'enlever, 

V I. Voilà fur quoi il eft d'une extrême cou- 
féquence pour nous de nous examiner à fond, 
pour connoître nos véritables difpofitions , fie 
pour y remédier, fupofé qu'elles ne foie nt pas 
telles qu'elles doivent être. Souvenons- nous 
tjue rien de fouillé 6c d'impur rentrera dans 
le Royaume de Dieu , qui eft là pureté même* 
& ne penfons pas qui fuffife de nous préfer- 
ver de certaines taches grofïières , mais dé- 
*flons-nous des plus légers fentimens de notre 
cœur, & ne craignons point d'avoir là-deffus 
trop de délicateflè. Marie fe trouble à la feule 
vue d'un Ange , & l'Ecriture nous témoigue 
que les deux m£me ne font pas purs aux yeux 
de Dieu : que fera-ce de nous ? Si Dieu nous 
adonné quelque diftin&ion dans le monde, 
l'oyons perfuadés que ce qui nous élève fit 
nous diiHngue dans le monde , non-feulement 
n'eft rien devant Dieu , m-iis qu'il eft réprou- 
vé de Dieu , quoi que ce puifle être , s'il n'eil 
fandHfié par l'humilité. Ce n'eft point affe* 
que nous ayons de la modeftie : les païens en 
çat en , fie fouv^ut cette jnodeflie, a'efl pas 
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le une vertu. IJ faut , pour nous garantir 
a contagion du monde , que nous ayons 
nilité chrétienne dans le cœur : car Dieu 
le récompenfe que pour les humbles de 
r, & fi l'humilité de cœur n'a part dans 
e modeftie, il réprouve notre modefHe 
me une vertu chimérique, qui fous les 
ences de l'humilité cache peut-être tous 
défordres de la plus fubtile vanité. Etre 
ble à proportion des avantages que nous 
is reçus de Dieu, c'eft la perfeSion au Dieu 
iTipelie. Cela demande une grande fidéli- 
se une grande attention fur nous - mêmes : 
t vrai ; mais la chofe le mérite bien. Car 
.01. nous rendrons-nous donc attentifs, fi 
?efl à nous défendre du poifon le plus dan- 
jux & le plus mortel , qui cft à l'orgueil du 
Lde ? Marie avec la dignité de Mûre de' 
a , a bien fçu confèrver un cœur & un ef- 
humble : pourquoi parmi de vaines gran- 
ds , ne conferverons-nous pas l'un & l'au- 
Quoi qu'il en foit , nous ne trouverons 
lis grâce auprès de Dieu , G nous ne fom- 
humbles , & qu'autant que nous ferons 
blés : ajoutons h cette fincère humilité , 
charité toute divine. Cet amour de Dieu 
1 confommation de toutes les vertus & de 
les mérites ; & comme il doit faire dans 
e future notre bonheur , il faut qu'il (*i\ 
ans la vie préfente notre fanûiflcation. 

§. III. 

juoi confifle la vraie dévotion envers Marie» 

Le vrai culte de la fainte Vierge eft ce- 
jui nous porte , avant toutes chqfes , à 
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la prendre pour notre modèle , & à régie! 
toute la conduite de notre vie fur fes exem- 
ples. Car en vain , dit faint Bernard , faifons- 
nous profeffion de l'honorer , fi nous ne fom- 
mes touchés en mêmettems du defir de nous y 
conformer. Cette obligation regarde tous les 
Chrétiens , à qui la vie de Marie doit être un 
tableau raccourci de tous leurs devoirs & de 
toute leur perfection : ils doivent continuel- 
lement aprendre de cette Vierge ce qu'ils ont 
à éviter, à retrancher, à réformer, & ce qu'ils 
ont à obferver & à pratiquer. En un mot., le 
dette in de Dieu a été de leur propofer dads la 
perfonne de Marie une image feniîble & vi- 
vante , dont ils étudiaient tous les traits pour 
les exprimer en eux & fe les apliquer. Or nous 
n'avons qu'à lire les divers endroits de l'Evan- 
gile où il eft parlé de là Mère de Dieu: car 
fans chercher ailleurs un plus grand détail de 
rhifloire de Marie , nous trouverons dans ce 
que l'Evangile en a raporté les exemples les 
plus touchons des plus héroïques vertus ; & 
il ne vous en faudra pas davantage pour avoir 
le précis & l'abrégé de toute la fainteté de 
notre état. Faifons-nous, s'il eft nécefTaire, un 
recueil de fes principales actions : méditons 
fouvent ce qu'elle a fait & la manière dont 
elle l'a Tait: retraçons-nous-en le fouvenir dans 
les occafions ; nous éprouverons combien fon 
exemple eft efficace & engageant : non-feule- 
ment il nous fervira d'une régie sûre pour nous 
bien conduire , mais il nous fortifiera & nous 
animera par une certaine onction de grâce qui 
lui eft propre. 

II. Ce que nous pourrons particulièrement 
remarquer dans l'Evangile au fujet de la fain- 
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Vierge , c'eft , outre fa pureté , outre fon 
milité 6k fon amour, la reconnoiiïance en- 
w Dieu , le zélé pour l'honneur de Dieu , la 

& la confiance en Dieu , la préparation aux 
îffrances , qui font les épreuves de Dieu. La 
:onnoiflance envers Dieu : jufqu'à quel point 
m fut-elle pas pénétrée , quand elle chau- 
dans la maifon d'Elifabéth ce merveilleux - 
itique : Mon ame glorifie le Seigneur > Réci- LuCm 
is-le tous les jours comme elle, & dans le c * x 
!me efprit qu'elle : il y a des fentimens fort 
edhieux & fort tendres , & il eft difficile - 
e. nous n'en rétentions pas l'imprellion. 
: zélé pour Dieu : avec quelle ferveur n'of- 
t-elle pas à Dieu le facrifice de fon Fils 
ns le temple de Jerufalem > Eft-ce ainfi que 
us fommes réfolus de facrifier tout à Dieu 9 
même ce que nous avons de plus cher ? La 
. & la confiance en Dieu : c'eft par-là qu'el- 
obtint de Jefus-Chrift tout ce qu'elle lui 
manda. Pourquoi defefperons-nous de mil- 
cîiofes à quoi Dieu veut que nous travail- 
ns,& qu'il accordera peut-être à la perfévé- 
îce de nos prières & de notre foi ? La pré- 
ration aux foufFrances : avec quel courage 
:ntendit-elle pas la prédi&ion de Simeon , 
î lui annonçoit que fon ame feroit tranf» 
rcée d'un glaive de douleur ? Sommes-nous 
*pofés de la forte aux affligions ÔV aux ad- 
rfitds ! Quand Dieu nous enverra des croix, 
>réfentons-nous Marie an pied de la croix 

ion Fils , car elle ne l'abandonnera pas « 
urne fes difciples. Voilà Pufage que nous 
uvons faire de fes exemples : il en eft de 
me de toutes les autres vertus, 
III. Une autre partie du cuite <\ue uouj* 

h un 
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devons à la fainte Vierge , eft de nous adrefftr 
à elle dans nos béfoins , & de la reconnoîtie 
pour notre prote&rice 8c notre avocate. Après 
Ja médiation de Jefus-Chrift , nous n'en pou- 
vons avoir de plus puiflante que celle de Ma- 
rie , aufli toute PEglife a-t'elle fans cefle re- 
cours à cette Mère du Sauveur: prions-la, 
comme PEglife la prie : recommandons-lui nos 
intérêts auprès de Dieu , comme PEglife lui 
recommanae les flens : n'employons pas feule- 
ment fon interceflion pour nous-mêmes , mais 
pour tous ceux dont le falut nous eft cher. Si 
nous fommes à la tête d'une maifon , d'une fa- 
mille , mettons fous fa proteûion toute cette 
famille , toute cette maifon : ne nous détermi- 
nons à aucun parti fans la confulter > ne nous 
engageons dans aucune affaire-fans l'y apelkr. 
Excellente pratique dont les effets ont été fi 
falutaires à une infinité de pères chrétiens & clc 
mères chrétiennes : ils ont vu par -là toutes 
leurs entreprifes réuflir , leurs vœux accom- 
plis & leurs familles comblées de toutes les 
bénédictions temporelles & fpirituelles : ai- 
mons au refte toutes les dévotions inftituées 
en l'honneur de Marie. Du moment que PE- 
glife les a. établies , ou qu'elle les aprouve, 
elle$ nous doivent être vénérables i autorifons- 
les par notre exemple, & foutenons-les par no- 
tre piété : pratiquons celles qui font plus uti- 
les , 6c qui nous paroifTent pins folides : hono- 
rons au moins celles que nous np pratiquons 
pas : ne condamnons pas aifément celles qui 
ne font pas de notre goût. Quoi que ce foient 
des dévotions populaires, refpe&ons les,puif 
qu'en fan&ifïant les peuples , elles contri- 
buent a la gloire de Dieu. Par efprit d'opoC- 
tioa k Phéréiie , dédaions-ivou* ^owx <i* <s&& 
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ibllc ôc folemnel qui eft rendu à la Mère de 
ieu dans tonte la terre : joignons-y le nôtre 
. particulier : gardons-nous de tomber dans 
froideur ôc l'indifférence qu'ont fur cela de 
:hes Chrétiens, ou de prétendus eiprits forts, 
»nt la foi eft tiède 6c languiflante. Plein de Ki 
i de l'Eglife , glqrifions-npus de notre zélé 
mr Marie i ôc comme J. C. iui-mdme n'a pas 
daigné d'être fou fils , tenons à honneur 
être du nombre de fes fidèles ferviteurs. 
IV. Vous nous recevrez, Vierge fainte, 
•us agréerez la réfolution que nous formons 
ice jour, de nous dévouer plus que jamais 
vous 6c à votre culte. L'éclat de votre gloi- 
ne vous oubliera point jufqu'à nous oublier, 
dans votre fouveraine béatitude vous vous 
uviendrez de nos misères : elles font graii- 
;s , elles font innombrables , 8c vous l^s con- 
uflez mieux que nous ne pouvons vous les 
préfênter. Or voilà , Mère de miféricorde , 
: qui vous intéreflera en votre faveur , 6c ce 
û excitera toute votre compaffion. Tandis 
îe nous ferons monter vers vous nos vœux , 
ms ferez defeendre fur nous les grâces du 
iel , ôc vous uferez de tout votre pouvoir 
mr relever 6c pour fortifier notre foibleffe. 
ous n'en pouvez faire , j'ofe le dire , faj::te 
ierge , vous n'en pouvez faire un ufage plus 
gnè de vous , ni plus côpforme aux defleins 
: Dieu fur vous , puifque c'eft par vous qu'il 
iroulu nous donner ; le Rédempteur , qui s'eft 
vêtu de nos infirmités , pour les guérir ôc 
mr être le f ilut du monde. En agifTant pour 
>us , vous féconderez les vues de ce Fils 
orable que vous avez porté dans votre fein, 
le vous avez accompagné au calvaire, ôc 
l'aujourdhui vous revoy^s au mlltevi 4fc V* 
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cour célefte tout rayonante de gloire & cou- 
ronné de toutes les fplendeurs des Saints. Que 
dis-je , ô lYtjère fecourable ! vous Cuivrez vos 
propres fentimens , de vous agirez félon les 
inclinations de votre cœur. C'eft donc de 
vous , ou plutôt c'eft par votre entremife que 
nous attendons des grâces en quelque forte 
femblables à celles que vous avez reçues , & , 
qui vous ont conduite à ce bienheureux terme 
où vous afpiriez , & où nous devons adreffer 
nous - mêmes toutes nos prétentions de toutes 
nos adtions. Oui, Vierge lainte, ce que nous at- 
tendons 6c ce que nous demandons par votre 
fecours , c'eft la grâce d'une vie innocente & 
fervente, la grâce d'une mort chrétienne & d'u- 
ne heureufe perfévérance, la grâce d'une pureté 
inaltérable & de l'ame & du corps, la grâce d'u- 
ne humilité fîncère & d'un vrai mépris de nous- 
mêmes , la grâce d'un amour folide pour Dieu, 
d'un amour fenfîble , d'un amour libéral , gé- 
néreux , confiant ; toutes les autres grâces 
qui vous ont fan&ifiée , celle d'un vif reffen- 
timent des bienfaits de Dieu , celle d'une ar- 
deur empreflée pour la gloire de Dieu , celle 
d'une foi pure , fimple , foumife & d'un plein 
abandonnement an bon plaifïr de Dieu , celle 
d'une patience invincible en tout ce qui peut 
nous arriver de plus fâcheux par la volonté 
ou par la permhTion' de Dieu. Ce font laïcs 
moyens qui ont fervi à votre élévation , eu 
fervant à votre perfedion , & ce font auffî les 
puiflans moyens qui nous ' ferviront à fuivre 
vos traces , Ôc à marcher dans la même voie 
0,11e vous, pour parvenir, fînon au même rang, 
du moins à la même terre des vivans & au 
même Royaume, Ainfi foit-ii. 
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t STRU CTION 

S U R L A MORT. 

/Ous devez établir pour principe , que f ^ M * 
la penlée qui vous eft venue de vous **ft TliC - 
arer à la mort ,& de faire déformais de tton f** 
îxercice votre occupation principale , eft/* 1 '* 
feulement une grâce , mais la plus pré-^°" r 
fe de toutes les grâces que vous pouviez ane &** 
yoir de Dieu ; & que Dieu qui veille fur me de 
, par un effet de fa miféricorde , vous a €**"**• 
iré cette penfée , pour vous engager plu» 
jamais à le fervir en efprit & en vérité % 
>ur vous préferver par-là de la corruption 
ionde & eifjîârticulier des dangers de vo* 
ftat. Car il eft évident que le fouvenir & 
e de la mort eft le moyen le plus, .efficace 
plus infaillible dont vous puiffiez ufer , 
conferver dans votre état , ôc au milieu 
londe , l'efprit de votre religion. Il eft 
: maintenant queftion que vous foyez fi* 
à cette grâce , & que répondant aux defc 
de Dieu , vous en tiriez tout le fruit que 
en devez tirer , pour la fan&ification de 
2 vie , & pour l'accompliflèment du grand 
âge de votre converfîon. 
[. La première impreffion que doit faire 
ous cette grâce , ou cette peofée de vous 
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tiz z=. :"t. -t.* 3l parfait 45* 
-i£ jss JzcSti dziEoade. 
^»t— tt^-^ rse Ci« fous 
-ir--;cs £=jirixvecuci 
. ,. / *i ztœt: zizzois Dieu 
roi zidm bien confi- 

i I" -:i . 'iTZ'zzzt tzzE. *rrcir±z-rots crée 
*::^ il ::=> =_:-:r=. i.fr dcîr^^e. Quoiqu'il 
ii .'- . - f:-- ii± -cci *=. commenciez la 
r~ r. r:i . T.»r .: rt:.UTr- frrqterte de ces 
::-^r:j:.;i t:r:j=s f* 5- rizl :;"©«* i«tf| 
wri: * -.-—.- T .-* ;j±s y z-:%s îzj ; .t terni eficotril 
£ -.-." :a* . *x% zzr ? :~»z*xs se: rtem 9 rirent com» • 
wr* w *- v'.'~î lzu ç i i îtax qmt Jcnt dins la 
•"i:?*-, :-*me z'j rz^xsrjz: ; ceux quéufentit 
c* iz:~Ti' , rrfiKt z'rc *Zkt rj/ ; car h figure 
z* :t *-- strz'f Ce* r ât ries ont qiieîqcecho- 
i\ - = f . • :- , r-: i'c fi:: lentir. En effet , être 
t .-.- c, r. :. ■:<:=', heureux da::s ce monde, & 
t: -.*■■::: ;:er.:;t rr.: -rir , c'eft comme être élevé 
6: r.t : *r:re -i«,:crr.T.e ^:re honore & ne l'être 
y î c , cot ?rie vire heureux 6c ne l'être pas. Ce 
t *;:.-:.-_- :*e *r t .ur:r erT^e , détruit tous les autres; 
6c TT.Ûgzé nous- mrrr.es , pour peu que nous 
fc/vor.s raifor.nables, il anéantit dans notre idée 
& d-*::s notre e Mincie , ces prétendus biens & 
ces prétendus honneurs que nous fommesàla 
veille de quitter. 

III. Soyez bien perfuadée que ce détache- 
ment du monde ne peut être en vous ni fonde 
ni parfait , s'il 12e renferme le détachement de 
vom-m'ime, & que c'eft particulièrement dans 
vnns-nvMiie qu'eft ce monde corrompu, dont 
l-i pmiYe de la mort doit vous détacher: que 
l"»i\ cKî \\ y lo détachement de tout le refte ne 
M>me lien j c^u'ii n'y ^ c^ç te détachement de 
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i-même qui foit difficile ; & qui foit une ver- 
l chrétienne , puifque tout autre détache- 
ent que celui-là s'eft trouvé dans les païens ; 
l'il ne s'agit donc pas de vous détacher des 
chefles ni des plaifirs du monde , dont peut- 
:re vous vous fouciez peu , mais de vous-mê- 
e.-C'eft-à-dire, par exemple, qu'il s'agit 
ae vous foyez fîncérement préparée à tout 
; qui potirroit vous arriver de plus mortifiant 
: de plus humiliant 5 .à voir paifiblement & 
ins troubie vos fentimens contredits, vos det 
:ins traverfés , vos inclinations choquées : en 
n mot ,*à vous voir vous-même , fi Dieu le 
ermettoit ainfî , méprifée , rebutée , déchue 
e l'état de profpérité où il lui a plû de vous 
lever ; car voilà ce que j'spelle le bienheureux 
étachement où vous devez afpirer , & que la 
ûe de la mort doit opérer en vous. Sans cela, 
nelque détachée que vous foyez du monde 
u que vous paroiiîïez l'être, vous ne devez 
imais compter d'être parfaite félon Dieu. 
Jette réflexion pourra vous être d'une grande 
tilité pour le difcernement de vos difpofitions 
titérieures. 

I V. Prenez bien garde que ce détachement 
it monde caufé par la vue de la mort , ne fe 
ourne en epnui , & n'aille quelquefois juf- 
u'au dégoût des chofes à quoi Dieu veut que 
ous foyez apliquée , & qui font pour vous des 
evoirs dans l'ordre de la providence. Car à 
orce d'envifager la mort , de la voir préfente, 
in peut tomber dans ce dégoût , & dans une 
ertaine indifférence pour toutes les chofes du 
nonde , qui fait qu'on fe rallentit dans fes de- 
oirs mêmes , parce qu'on ne-voit plus rien 
[ans le monde , qui vaille la peine , pour ainfi 
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dire , de s'y affectionner. Il faut donc alors 
monter plus haut ? & regarder les chofes du 
monde, non-plus dans la fimple vue de la mort, 
mais dans la vue de ce qui la fuit * c'e.ft-à-dixe, 
du jugement de Dieu , où nos avions doivent 
être pefées félon la*mefure de nos obligations, 
La penfée de la mort ne doit pas , fous prétex- 
te de détachement , nous abbattre le courage, 
& beaucoup moins doit- elle nous porterai! 
relâchement. Elle doit retrancher l'excès, l'em- 
prefTement , l'impatience & l'inquiétude de 
nos defirs trop impétueux & trop ardens;mais 
elle ne doit pas refroidir les defîrs louables & 
honnêtes que le zélé de notre condition &'de 
notre religion nous oblige d'avoir. Retenez 
bien ces deux maximes , qui jointes enfemble 
font un merveilleux tempérament dans l'ame 
chrétienne. Il faut vivre détaché de tout,parce 
qu'il faut être prêts à mourir bientôt ; mais 
en même tems il faut s'apliquer, vaquer, 
pourvoir & fatisfaire à tout , parce qu'il faut 
rendre compte a Dieu de notre vie. Si vous fe- 
pariez l'un de l'autre , le détachement même 
du monde ne feroit plus une préparation à la 
mort, narce que ce feroit un détachement mal 
entendu & mal réglé. 

V. Vous apliquant ces paroles de S. Paul , 
le tems eft court , tirez-en une autre conféquen- 
ce , qui n'eft pas moins effentielie que ce dé- 
tachement du monde : fçavoir, combien il eft 
donc néceflaire que vous vous hâtiez de faire 
le bien que Dieu demande de vous , & qu'il 
attend de vous. Car le plus grand de tous les 
malheurs qui pourroit vous arriver , feroit 
que vous fullîez prévenue de la mort , en laif- 
fant l'ouvrage ds Dieu, invçaifait. Il faut , s'il 
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ï poffible , que vous puiffiez dire à Dieu , 
ir proportion, ce que J. C. difoit à fon Père: 
ai achevé , Seigneur , l'ouvrage dont vous m'a- Joanl 
?z chargée. Dans la condition ou Dieu vous a c. 17, 
>ellée , vous fçavez à quoi cela s'étend , non^ 
ulement par raport à vous-mêmes, mais peut- 
re encore davantage par raport aux autres, 
jielle confolation , Ci vous pouviez en mou- 
nt , vous rendre le témoignage que J, Ç. fe • 
ndit fur la croix , en difant , Tout efl accom- J° a n* 
i ! Mais pour cela~encore une fois , il faut c * l 9 % 
ms hâter , de profiter du tems , dont tous 
s momens font précieux : ne remettant point 
1 lendemain ce que vous pouvez faire aujour- 
îui ; ne couvrant point votre pareflè du voile 
une faufle prudence i exécutant ponctuelle- ' 
ent ce que Dieu vous infpire, « faifantte 
en , comme dit S. Paul , pendant qrçe vous 
pouvez & que Dieu vous donne le tems de 

faire. Agir de la forte , c'eft fe préparer fo« 
dément à la mort. 

VI. Considérez bien , que notre Seigneur 
.ftruifant fes Difciples fur cette importante 
atière , ne leur difoit pas , préparez-vous f 
ùsfoyez prêt*. Car il arrive tous les jours aux jL* atê h a 
îfans du fîécle ce qui arriva aux Vierges fol- 
s ; elles fe préparoient , & même avec em- c * *4* 
reflèment , pour aller au devant de l'Epoux : 
ipendant on leur ferma la porte. Combien ai- 

connu dans le monde de perfonnes qui ont 
:é furprifes de la mort , dans le tems qu'elles 
>rmoient des defleins , qu'elles prenoient des 
efures, qu'elles faifoient même déjà quelques 
^marches pour leur falut i Tout cela étoit un 
>mmencement de préparation : mais parce 
l'une préparation commencée ne fuffit pas , 
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qu'il en faut une complette , par un terrible 
jugement de Dieu , qui étoit peut être le châ- 
timent de leurs infidélités pafltfes, malgré leur 
préparation même , Dieu les rejettoit , parce 
qu'elles n'étoient pas entièrement préparées. 
Examinez donc les plis & les replis de votre 
cœur , pour vous rendre cette vérité falutaireî 
voyez s'il y a encore quelque chofe en vous 
qui (bit un obftacle à cette préparation con- 
fommée où vous devez être , pour trouver 
grâce auprès de Dieu , quand il faudra paraî- 
tre devant lui , car ce feroit afTez d'un feul 
point pour vous faire éprouver le malheureux 
fort de ces Vierges folles de l'Evangile. 
* V 1 1. Mais le principal ufage que vous de* 
vez faire de :1a penfée de la mort 6c de l'obli- 
gation de vous y préparer , eft que cela même 
vous foit un remède contre le défordre que 
vous avez le plus à craindre qui eft la tiédeur 
& la lâcheté dans les exercices de la religion. 
Or ce remède eft non-feulement fouverain,mais 
facile. Car vous n'avez pour cela qu'à vous 
mettre dans la difpoi'ition où vous voudriez 
être , fi vous étiez fur le point de mourir :par 
exemple , ne vous aprôcher jamais du Sacre- 
ment de Pénitence , qu'avec la même contri- 
tion que vous voudriez avoir à la mort ; ne f 
communier jamais , qu'avec la même foi & le 
même zélé que vous communierez à la mort. 
Et cela n'eft-il pas jnfte , & même dans le boa 
fens ? Cette vue de la mort répandra dans vos 
attions un efprit de ferveur qui vous deviendra 
m*me fenfible. Ces adions ainfi faites, fanc- 
tifieront votre vie ; & vous ne ferez point ex- 
pofce a la malédi&ion das âmes lâches , qui 
font l'œuvre de Dieu négligemment. Une de 
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aflions vous attirera plus de grâce que 
it autres ; & voilà comment votre vie fera 
î préparation continuelle à une heureufe & 
cieuiê mort. 

if 1 1 I. Servez-vous de la penfée de la mort 
ir vous déterminer & pour vous réfoudre 

toutes les difficultés que vous pourrez 
ir dans la conduite de votre vie. Il n'y a 
nt de régie plus sûre que celle-là : que pen- 
»-je à la mort de ce que j'entreprends au- 
rdhui > Cette vue de la mort vous fervirade 
îfeil & de lumière , pour ne prendre jamais 
mauvais parti , & pour nç vous repentir ja- 
is de ce que vous aurez fait. Rien ne.déci- 
a mieux vos doutes , tfi n'éclaircira mieux 
chofes où il vous parorçra de l'obfcurité ; 
u défaut de celui que vous avez choifi pour 
re guide dans la voie du falut éternel , vous 
ez toujours dans vous-même un conseiller 
•le , qui ne vous trompera point , & qui ne * 
s flattera point. De cette manière vous 
s préparerez encore effacement à la mort, 
(qu'à ia mort votre confcience ne vous ré- 
criera rien & ne vous abjettera rien à quqi 
s n'ayez déjà pourvu par une anticipation 
la mort même. Heureux état pour s'afsûrer 
t à la fois , autant qu'on le peut , une vie 
te flc une mort tranquille 1 




INSTRU CTIOK 

SUR LA PAIX 

AVEC LE PROCHAIN. 

Cette T E ne puis trop vous exhorter de contribuer, 
Inflruc. ~ autant que vousje pourrez, à établir la paix 
tion re-"dans votre maifon , & à l'y conferver : j'ai cru 
garde même devoir vous marquer fur cela quelques 
fur-tout penfées ; & quoique je l'aie fait fans beaucoup 
le s Cow- d'ordre, vous verrez néanmoins aifément qu'eï- 
munau- les fè raportent à trois points , qui font , l'im- 
tes reli~ portance de cette paix dont je vous parle , 
gieufes. les obftacles les plus ordinaires qui la trou- 
blent dans une communauté , & les moyens 
enfin les plus propres à l'y maintenir. 

§. I. 

Importance de la paix avec le prochain* 

I. Jefus-Chrift en quittant ks Difciples & 
les laiflant fur la terre , ne leur recommanda 
rien plus exr>re(Tément ni plus fortement, que 
la paix. Dans un feul entretien qu'il eut avec 
Joan. eux , il leur répéta jufques à trois fois : Qjn 
c. ic. la paix foit avec vous. Il ne fe contenta pas mê- 
me de la leur fouhaiter ni de la leur recom- 
Joj?i. mander , mais iV Yak\ax iovra* ^n sffet : Je vont 
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>aix. Pourquoi l'apella-t'il fa paix ? 
ir faire eftimer davantage , & pour 
er de la fauffe paix du monde. Car 
monde n'eft communément qu'une 
nte/ccn'a pour principe que Tin» 
re,, que le déguiferocint & l'artifi- 
i que la paix de jefus-Chrift eft tou- 
toute divine , fie n'eft fondée que 
arité fincère 6c une parfaite union 
. Voilà quels ont été les fentimens 
dorable maître, fie puifque nous fai- 
rofeffion particulière de l'écouter fie 
e , avec quels refoeûs devons-nous 
is enfeignemens fur un point qu'il a 
i coeur, fie avec quelle fidélité de« 
accomplir fes ordres ? 
te paix où nous devons vivre^les 
es autres , eft un des plus grands 
ious puiflîons defîrer ; c'eft le plus 
réfor de la vie , fie Tans elle tous les 
îs ne nous peuvent rendre heureux 
de.. Ainfi raifonneroit un philofophe 
n. Mais nous qui fommes ehrétien- 
li avons de plus embrafle l'état reli- 
us devons fur-tout envifager cette 
ne un des plus grands biens par ra- 
tre perfection & à notre falut. Car 
paix , iJ n'eft pas poffible que nous 
is folidement à nous avancer dans les 
)ieu. Et le moyen qu'ayant fans cet 
agité fie le cœur ému contre le pro- 
îs puiflîons avoir toute la vigilance 
fur nous-mêmes , fie toute l'atten- 
lemandent nos exercices fpirituels 
en bien acquitter ! A quoi penfe- 
î de quoi s'occupe-t'on ? d'une ça* 
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rôle qu'on a entendue , & qu'on ne peut & 
gérer ; de la réponfe qu'on y a faite , ou qu'on 
y devoit faire , & qu'on y fera à la première 
occaf ion qui fe pourra préfenter ; de la maniè- 
re d'agir de celle-ci , d'un foupçon qu'on a 
conçu de celle-là , de telle injuftice qu'on pré* 
tend avoir reçue , dé telle affaire dont onveut 
venir à bout malgré toutes les opo (irions qu'os 
y rencontre , de mille chofes de cette nature, 
qui jettent dans une diffipation perpétuelle, 
& qui ôtent prefque à une aroe toute vue de 
Dieu. En dépareilles difpofitions , .quel re- 
cueillement,quelle dévotion,qne.l goût peut-on 
trouver à la prière & à toutes les o^fervationj. 
jeligieufes ? Et Dieu d'ailleurs, qgi eft leDien 
de la paix , comment répre ndr oit-il fon efprjt 
au milieu de ce trouble, « comment y feroit-il 
fent ir fon ondtion ? 

1 1 1. Il y a plus j car dès que la paix ne ré- 
gne plus dans une communauté , & que les et 
prits y font divifés , combien de péchés s'y 
commettent tous les jours ? combien de plain- 
tes & de murmures > combien de médifances 
y fait-on ? combien d'aigreur & d'animofités 
nourrit-on au fond de fon cœur ? Quels defleir» 
quelquefois y forme- t'on , & même à quelles 
vengeances fécrettes fe porte-t'on? Péchés 
d'autant plus fréquens , que les lujets en de- 
viennent plus ordinaires par le commerce 
journalier & continuel qu'on a enfemble. Pé- 
chés d'autant plus dangereux , qu'ils n'ont 
oint l'aparence de certains péchés greffiers, 
c dont la honte en eft comme le préfervatif & 
le remède : péchés où l'on fe laiiTe aller avec 
d'autant plus de facilité, qu'on y eft pouffé par 
Japaffion , & que d'ailleurs on en voit moins 
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3t la griéveté. Car chacun au contraî- 
t très-juftement & très-folidement 
n tout ce qu'il dit & en tout ce qu'il 
dans les difcordes & les diflen fions 
itendre les deux parties , oh trouver 
:roire , qu'ils ont de part & d'autre 
ires raifons du monde , & que leur 
eft droite & irréprochable. Mais 
Is en puiffent penfer , péchés néan- 
ls , péchés fouvent griefs & m très- 
îllement qu'au Heu de fë fanttifier 
igion, on s'y rend par là devant Dieu 
nel , & l'on iè charge d'une multitu* 
de dettes , dont il nous demandera 
5 exaâ: & rigoureux. 

é faut point s'étonner après cela, que j^ UC9 
toute la difcipljne régulière vienne àr f< l \ t 
er. Carf, fuivant la parole de J. C. tout 
m il y a delà divifion , fera dèfoli , & 
tomber mai/on fur mai fort. Les perfon- 
►uvernent , ou qui devroient gouver- 
nir toutes chofes dans Tordre s ne 
obéies \ on les fait entrer elles-mô- 
les différens qui naiffent : pour peu 
îiriblent pencher d'un côté , l'autre 
contre elles : d'où il arrive qu'elles 
refque parler ni agir , & que pour 
ttmer le feu davantage, elles font 
de diffimuler & de tolérer dés abus 
ideroient toute leur fermeté. Ainfi 
ment s'introduit , les fautes demeu- 
mies ; chaque jour ce font de uouj 
ches qu'on fait à la réglç ; plu9 d'uw 
r plus de concert. Une maifon effr 
ne un vaiffeau "abandonné aux vens? 
tonner da&$ tons ks écueiis où ilfoî 
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. V. Avec la paix ce feroit un paradis , & 
voilà ce que Dieu en vouloit faire pour nous, 
iorfqu'il nous y a aflemblés : il vouloit eu nous 
retirant du tumulte fie des embarras du monde, 
9r ll% nous faire éprouver la vérité de ce qu'avoit 
* ' dit le Prophète : Qu'il eft doux & qu'il eft agréa* : 
ble à des frètes , ou à des fœurs en Jefus-Chru% 
dfife voir renfermés dans un même lieu 9 {y d % y itrt 
parfaitement unis par le lien d'une charité mutuel* 
le ! Mais fans la paix , cette Jerufalem , ce fe 
jour de la tranquillité & du repos , n'eft pin 
qu'un lien de confufion. De là naiûent les cha- 
grins , les dégoûts de la vie religieufe. Ou n'y 
trouve pas ce qu'on y avoit cherché : on s'é- 
toit propofé d'y pafler fes jours dans un faiat. 
calme de dans la pratique de la vertu : on s'é- 
toit promis d'y être content , & l'on avoit 
fujet de l'efpérer : mais comment le feroit-oa 
parmi des perfonnes avec qui l'on ne peut 
compatir , & au milieu d'une guerre domefti- 
que, où l'on n'a prefque point de rélâche, 
par les divers incidens qui fe fucçedent fans 
cefle , 6c qui excitent les querelles & les com- 
bats ? Ce qu'il y a encore de bien déplorable k 
de bien pernicieux pour la religion, c'eft 
qu'on intéreffe les gens du monae dans ces • 
diflenfions, qu'il fauaroit au moins cacher aux 
yeux du public & dérober à fa connoiffancei 
Mais foit par indiferétion , foit pour fe don- 
ner une vaine, confolation , foit pour fe procu- 
rer de l'apui ôc de la prote&ion , on s'explique 
de fa peine avec des amis , on en fait part à 
desparens, on émeute toute une famille. Le 
fcandale fe répand au dehors , & une commu- 
nauté tombe dans le décri. Le monde naturel- 
jëmeut enclin à juger mal , fe perfuade , quoi** 
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très*injuftement & très-faufTement , qu'il 
;ft de même de toutes les autres maifons 
gieufes : & voilà par où l'état religieux» 
àcoup perdu de fon luftre & de fon crédit 
s une infinité d'efprits , prévenus & trom- 
npés par certains exemples dont ils ont ti- 
!es conféauences trop générales. 
r h L' Apôtre conjuroit les premiers Chré- 
is qu'il n'y eût point entre euxdefchit 
ni dé partialités : il en prévoyoit les fui- 
funeftes pour le chriftianifme, & c'eft pour 
i qu'il s'apliquoit avec tant de foin à en 
antir l'Eglife de Dieu : il repréfentoit aux 
les qu'ils avoient reçu le même Baptême , 
ils avoient été inftruits dans la même foi, 
ils fervoient le même Dieu ; d'où il con- 
>it qu'ils ne dévoient donc avoir, pour ain- 
ire , qu'un même cœur & qu'une même 
». Mais outre-ces raifons communes & uni- 
telles, il y en a encore de particulières qui 
vent nous lier plus étroitement dans la pro- 
ion religieufe. Nous avons fait à Dieu les 
mes vœux, nous. nous fommes fournis à la 
me régie , nous gardons depuis le matin 
^nes au foir les mêmes obfervances , nous 
rendons des mêmes fupérieurs, nous de- 
arons dans la même maifon , nous portons 
même habit , nous fommes membres de la 
me fociété & du même ordre. L'unité en 
\i cela eft parfaite : n'y aura-t'il que nos 
urs , entre lefquels elle ne fe trouvera pas, 
(Qu'elle y eft néanmoins G néceifaire \ 
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S. IL 

Des olflacles les plus ordinaires qui troabUni U 
paix avec le prochain. 

Malgré toutes les remontrances de S. Paul 
& fes plus fortes exhortations, la paix, du 
tems même de ce grand Apôtre , ne laaTapas 
d'être troublée parmi les Chrétiens. Ainfî nous 
ne devons point être furpris qu'elle le foit 
encore aujourdhui dans les communautés re- 
Jigieufes : elles ne font pas plus faintes que 
Tetoit cette Eglifè naiflante , que le* Saint- 
Efprit venoit de former , & qu'il avoit com- 
blée de fes dons les plus excellens. 'Maisc'eft 
juftement ce qui nous doit engager à prendre 
plus fur nous-mêmes , fie à faire plus d'efforts 
pour nous préferver d'un malheur où il eft fi 
aifé de tomber , & dont toute la ferveur de la 
primitive Eglile n'a pas défendu des âmes & 
pures d'ailleurs, & comme toutes céleftes. Voi- 
là , dis-je , pourquoi nous devons redoubler 
nos foins , fie aporter une extrême vigilance à 
prévenir & à écartgr les moindres obftacles 
qui pourroient altérer la paix & la détruire. 
Or entre ces obftacles les plus communs font; 
j . la diverfité des tempéramens & des humeurs; 
i. la diverfité des intérêts & des prétentions! 

3. la diverfité des opinions & des fentimens; 

4. la diverfité des directions & des conduites} 

5. enfin les liaifons & les amitiés particulières. 
Il y en a d'autres , mais qui la plupart font 
compris dans ceux-ci & en dépendent. Je vais 
m'expliquer davantage fur chacun de ces cinq 
articles. 

L Les tempéramens ne font pas les même*, 
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k rien n'eft plus différent que les humeurs n 
* a des humeurs douces & paiïibles , & il 
r en a de violentes & d'impétueufes » il y a 
les humeurs agréables & enjouées , & il y en 
\ de chagrines & de bizarres j il y a des hu-i 
tyeors faciles & condefcendantes , 6c il y en a 
l*opiniâtres & d'inflexibles. Dans une même 
lommunauté , les unes aiment à contredire » 
k les autres ne peuvent fouffrir la plus l^ge* 
"e contradiction > les unes prennent philîr à 
"ailler & à médire , & les autres font délica- 
ès jufques à l'excès , & fenfibles à la plus pe T 
ie parole qui les touche. De tout cela, & 
le bien d'autres caractères tout opofés , naît 
ine contrariété naturelle , qui demande une 
attention infinie pour en arrêter les fâcheux 
ïffets. Si l'on ne vivoit pas ènfèmble, ou qu'on 
ae le vit que très-rarement , cette contradic- 
tion fexoit moins à craindre : mais quand des 
perfqnnçs ont tous les jours à fe parler,à con- 
rerfèr , à . traiter les unes avec les autres ; 
quand tous les jours elles fe rencontrent dans 
les mêmes offices , les mêmes fondions , & à 
côté l'une de l'autre , n'eft-ce pas un miracle 
3e la grâce fî elles fe tiennent toujours dans 
un parfait accord , & s'il ne leur échape rien 
qui le puifTe déconcerter > Et .certes s'il y 
a quelque chofe en quoi paroiflènt plus fenfî- 
J>lement la fagefTe & la force de l'efprit de 
Dieu , c'eft de fç avoir afTortir & concilier des 
cœurs , à qui la nature avoit donné des inclina- 
tions & des qualités qui fembloient les plus 
incompatibles. 

II. Làdiverfîté des intérêts & des préten- 
tions ne caufe pas moins de trouble quç la di- 
yerfité des humeurs & destempéramens. Tous 
" ]B*h9rtau Tome th '"" Xd' " 
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les fujets qui compofent une communauté', né 
àevroient proprement avoir qu'un feul int& 
rêt , c'êft celui de la communauté même. SI 
cela étoit , on y verroit une pleine correfpon* 
dance , ôc nn concotws général à s'aider ma*- 
tuellement & à fe prêter la main, parce qu'ai 
n'auroit en vue que le bien commun : mail* 
ce bien commun n'eft pas toujours ce qu'on fil 
propofe ; & il y a un bien particulier 6c per- 
îbnnel , qui nous occupe beaucoup plus , « fit 
quoi Pon n*a Couvent que trop àc vivacité 
Car, quoi qu'on ait renoncé au monde, a* 
ne laiffe pas dans la profellîon religieufe dé 
fe faire mille intérêts propres., qui pour être 
d'un autre genre , n'en attachent pas moins le 
cœur , & Ci Ton n'y prend garde , on nourrit 
dans le cloître les mêmes paffions qu'on atu 
roit eues dans le fiècle,& il n'y a de différence 
tfue clans les objets* On fe met en tête d'avoir 
tme telle charge , on veut obtenir une telle 
permiflion , on prétend que telle préférence 
nous eft due , & Ton s'obftine à l'emporter. U 
faut pour bêla des patrons , il faut des fuffra- 
ges. De-là les intrigues pour réuffir ; de-làlei 
jaloufies & les dépits , rï Ton ne réulïit pas; 
de-là les vains triomphes , qui piquent les au» 
très & qui les aigriflènt, fi l'on a l'avantage 
fur elles , c'eft allez pour partager toute là 
maifon : les unes aprouvent , les autres con» 
damnent , les efprits s'échauffent , 6c de cette 
forte Ton n'a que trop vu de fois des bagatelles 
& des affaires de néant, devenir des affaires (2- 
rieufes , & boules r erfer des communauté! 
entières. 

- III. Un autre obftacle à la paix encore plus 
&"£tf£UX & glus ççruLtieujc % ç'çft la diverfi- 



ttimens & dès opinion** ça matière 
ne. Il n'eft rien de plus étrange, Qi 
lus déplorable , que- de voir des elles 
s j-& fouvent de jeunes fiUes, fans 
se & fans connoifîanee, vouloir ep- 
i des queftiôns, que non-feulement 
tendent pas ,mais qu'elles n'enten- 
tais 9 & qu'elles ne peuvent entendre, 
elles n'ont pas là-deflus les principes 
ïs 4 cependant un efprit de préfomp* 
efprit de enriofité 9 un efprit de vt- 
; fingularité % les préoccupent telle- 
'elles Veulent cohnokre de tout, par- 
Dut , juger de tout* S'éleve»t'il des 
dans FEglife fur des matières très» 
k très-abftraites , il faut qu'elles en 
(truites * & à peine ont-elles la tein- 
jlus foible fie la plus fnperficielle, 
e croient aufli éclairées que v lés plus 
Théologiens; du àioias s'expliquent* 
t ton plus afluré & plus- decifif que 
irs même., de parce que tout ce qui 
ordinaire fie nouveau, donne un cer- 
e diftin&ion., c'eft-là communément 
n* plaît 7 & à quoi elles s'attachent, fe 
m fécret , 6c fe glorifiant de n'être 
s génies bornés qui ne pénétrent rien, 
en tiennent purement & fimplement 
rûères idées dont on les a prévenues* 
i elles en reftoient 4à, & qu'elles fe 
flent de ne pas penfer comme les au- 
[s elles vont plus loin , & voilà le plus 
ifordre : elles fe mettent en tête de 
fer les autres comme elles penfent , 
ent leur feience , elles dogmatisent , 
,*ou mal à propos, Qu'arrhre.t'il de-1^ 
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c'eft que toute une communauté ne fe trouvât 
pas aifez docile pour recevoir leurs leçons , il 
y eu a. une partie. qui fe tourne contre elles, 4 
*une partie qui fe jokit^à ejîes. Ox ; du nopetf 
qu'il commence à y ay.oir 4e la diyiuoQfenpp 
: les. efprits, H qft immanquable qu/il.yen ans 
.bientôt entre les coeurs. Qu'a-t'il fallu davan- 
tage pour allumer les guerres inteûines dam 
les Empires même , & dansles Royaumes! 

IV. De cet obftacle précédent, il en fiât 
. un de mêmefefpe'ce: §c tout fem|>lable : c'eftU 
. diverûté des djrecliçns & de> conduites. Car 
. chacun veut av^ir un directeur ,. qui foit dam 
les mêmes feutimens qu'elle , & qui l'y confc 
. me. Souvent c'eft ce directeur qui les lui a A- 
bord infpirés , de qui par-là fe i'eft attachée 
.Comme donc parmi les premiers chrétien*, 
les uns étoientpour Apollo, les autres pour 
Pierre , d'autres pour Paul , & que c'était B 
ce qui les -divifoit ; de même entre les perfcn- 
nés religieufes , les unes font pour celui-ci, k 
les autres pour celui-là ; & il n'eft pas morale- 
ment poflible que cette variété ne foit la four- 
ce de mille difeordes. Hé , mes Frères , difoit 
S. Paul .aux Corinthiens , n'eft-ce pas unfêol 
Dieu que nous fervons, 6k un feul Jelus-Chriil! 
Eft-ce au nom de Pierre que vous avez été 
baptifés ? eft-çe Paul qui a été crucifié pour 
vous? Voilà l'exemple qu'on dev roi ts'apliqaer 
& ce qui faudrojt fe dire à foi-même. Pour- 
quoi tant fe mettre en peine d'un homme, 
. quoique miniftre de i'Eglife-, & quelque fâint 
«.qu'il parpifl'e , fi la paix en eft endommagée? 
Et quel malheur , fi. ceux qui devroient nous 
fandtirler par leur minliUjre , & être pour nom 
'des Anges de paix % ièrvoient à nous définir | 
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par-là même à nous dérégler* " *■ ' : 
V, Un dernier !ob(hicle, ce font les>liaifoné 
les amitiés particulières' que foiment quel- 
le fois certains efprits , qui aiment à domi- 
ît , & à fe faire dans une maifon comme chef 
; parti. Amitiés dont tout le fruit eft de.s'af* 
mbler en particulier, & cela pourquoi ? pouf 
întretenir de 1? communauté : pour fe rapor- 
i 'de part fie ;d ? autre' tout ce qui fe paflè , 
tnt ce qui fe fait, tout ce qui fe dit j pour 
fparichef eh, de vaines railleries, en de plaiu- 
*s amères , en des difcours remplis de fiel j 
nir tenir confeil contre des fupéçieurs , ou 
>ntre d'autres de qui Ton n'eft pas content , 
?, dbnt'orifë croit maltraité. Amitiés que tous 
tf faints inftttûteursônt toujours étroitement 
Jfèhtrues , parce qu'elles dégénèrent très-ai- 
rhent en cabales , & qu'elles font dans une 
Sme communauté autant de communauté» 
■fférentes , qu'il y a de ces fortes d'union» 
•de ligues* '■ ■ ' •' 

Vï. Anadrômig- fur ceu* qùifement ain(f Ja 
ïante dnris le champ "du* pefede- famille 4c 
iris la maifon de Dieur càt Ce font des enrans 
infquité. S. Paul fouhaitoit qu'on les retran- 
fât du corps des fidclés : mais fans porter la 
lofe filbin , il eft bien a fouhaiter que dans 
jijftë crainte d'un R terribre ^anathême , il» 
enhè'nt une côndui te toute npuvëtfe,6e qu*il» 
parent' tous" les" defordres "dont ils ont -été 
fques/à'préfent les auteurs, bienheureux au 
ntraire les pacifiques , ces" enfans de Dieu 
I gardent la paix avec tout le monde, qui 
i moins la défirent , qui y travaillent de tout 
ir pouvoir, 6* n'omettent pour cela aucua 
s jnciye us «Qu'ils jugent les ptos' '-convenable» 

M. n\ 



*74 ' frUXLÀ TKtX 
& les plus affurés ,. quelque gênans d'tJJfcai 
4c quelque mortifiant qu'ils puiflent être*. & 
voici quelques-uns*. 

S. III* 

Ler moyens les plus propres à mainttnit là fé$ 
avec le- Prochain, 

»■"...■' 
I* S'accoutumer de bonne heure à vaiiîcie 
Ion humeur» Ce n'eft pas l'affaire d'un jour: 
mais Ci dès les premières années qu'on eft en- 
tré daus la religion , on s*étoit fait certaines 
violences , on le feroit peu à peu rendu phi* 
maître de foi-même y & l'on auroit apris à fe 
pofléder davantage y 6c à mieux réprimer kl 
faillies de A>n naturel. Or ceçtc viûoirefil 
ibi-m'ême confifte en deux choies > Tune inté- 
rieure y & l'autre extérieure. La. première ft 
la plus parfaite , c'eft de corriger tellement 
en foi le fonds de l'humeur , & d'acquérir na 
tel empire fur fon tempérament , qu'on n'ea 
revente plus même dans l'àme les atteintes fi- 
çrettesyôc que le cœur n'en reçoive aucune 
altération. Cela demande une fouveraine ver- 
tu , & ce degré eft û rare qu'on ne le peut 
guère propofer pour régie. Les Saints néan- 
moins y font parvenus , & nous pourrions, ai* 
dés de la grâce, y parvenir comme eux, fi nous 
voulions l'entreprendre avec la même réfuta- 
tion & le même courage ; mais avant que nous 
foyons arrivés à' ce point de perfection, l'au- 
tre chofe à quoi nous devons nous étudier, & 
qu'il faut au moins gagner fur nous y regarde 
l'extérieur :. c'eft de fçavoir fi bien renfermer 
au dedans tout ce qui s'élève de troubles & de 
inouveuiens involontaires dans le; coeur, ga'it 
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l*en paroifle rien au dehors ; ôc qu'on ne laif- 
h pas échaper.le moindre gefte , le moindre 
igné , la moindre parole qui faife connoître 
'agitation où l'on eft y & qui puiffe choquer 
>erfonne. Ce n'eft là .ni diiîimulation , ni hy- 
x>crilie ,- quand on n'y a en vjûe que le bien de 
a paix* de l'effort qu'on eft alors obligé de 
aire , n'eft pas devant. Dieu d'bn petit méri- 
ijç. Ainfî malgré l'orage dont tfame eft afTaii- 
îe , la paix avec le prochain fe maintient yfk 
le court aucun danger,parce qu'on fe compor- 
ç comme fi l'on ne fentoit rien y & qu'on fût 
lans l'aflSètèla plus tranquille. O que celacoû- 
ç flans la pratique ! mais que cela même atti- 
sç anffi de bénéficiions de. la part du ciel , & 
pi*on en.eft bien, recompenfé dès cette vie *. 
>ar la . confolation qu'on- a de pouvoir préfeç^ 
ex à Dieu un facrifice qui lui eft fi agréable! 
■ IL Se défifter volontairement de toutes fes 
«rétentions,- dès qu'il y va de la paix, & 
bandopner fans réfiftance tous fes droits, qui 
fnrefle.font/î peu de cliofè cfans Ifé'tat rêlî- 
;jeux. Car de quoi pour l'ordinaire s'agit-il 
[ans les conteftitions qu'ont entre elles les 
Spoufês mêmes de Jefus-Chrift rd'nn léger 
Qtérêt qu'on s ? eft fait , & fur lequel , ou p** 
piniâtreté ,.ou par une raufle gloire , on ne 
eu t point fe. relâcher. En vérité ne doit-on 
as rougir de* Honte r quand on : vtentà confia 
ïérer d'un fens raffisr de quoi Ton sUnquièter 
Int y & à quoi Ton s'arrête avec tant d'obfti- 
ation ! Et comment peut-on fout etiir les re- 1 
roches Je fa confeience, lbrfque malgré foi 
n fe dit intérieurement * fi j'atois allez de* 
çrtu pour reculer d'un pas , de que je voulut 1 
?oft:rjlas penfer à cela , qui dans le fond;rite(fc 

M iii\ 
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rien , la paix aufTi-tôt feroit rétablie. B 
ne tient donc qu'à moi de pacifier tout, d'é- 
teindre le feu de la divifion qui n'eft déjà que 
trop enflammé , 6c de calmer les efprits. Si je 
ne le fais pas lorfque je le puis fi aifément& 
à' fi peu de frais, ne ferai-je pas bien condam- 
nable , Ôc qui me difculpera auprès de Dieu! 
Jefus-Chrift a verfé jbftTang pour la paix: à 
quoi ne*lois-je pas préférer un bien que mon 
Sauveur a tant eftimé, & qu'il a acheté û cher? 

II I. Ne s'attacher point trop à fon propre 
iens : car on ne fe brouille fouvent dans les 
-Communautés , que parce qu'on s'entête, que 
parce qu'on fuit certains préjugés dont on ne 
veut point revenir , que parce qu'on ne con- 
duite que foi-même , 6c qu'on ne s'en raporte 
-qu'à foi- même , ne prenant aucun confeil,& 
ne déférant à aucun avis. Dans les affaires les 
plus importantes les gens du monde choififltnt 
un tiers, fage ôc deiintéreflé ; 6c confèntent 
en vue de la paix , d'en pafter par fon juge- 
ment. Dans les communautés divifées , on n'é- 
coute qui que ce foit. On fe prévient contre 
ceux qui par zélé 6c par charité voudroient 
«'entremettre , ôc ménager quelque accommo- 
dement : on fe perfuade que ce font des gens 
gagnés, 6c dont on doit fe défier : on les prend 
à partie eux-mêmes , à moins qu'ils n'entrent 
aveuglement dans nos penfées, 6c qu'ils ne fe 
déclarent pour nous. Que la docilité feroit 
aiors d'un grand ufage , ôc qu'elle épargneroit 
toute une maifon de démêlés 6c d'embarras ? 

I V. Sacrifier même , s'il eft néceflaire , fa 
propre raifon. Il eft vrai , vous n'avez pas 
tort , 6c la raifon eft certainement de votre 
côté i mais fi vous ne cédez , vous n'aurez ja- 
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aîs la paix , & la guerre fera éternelle. Or il 
mt mieux en de pareilles conjonctures , re- 
>ncër y 'pour parles de la forte , à la rauoh % . 

retourner en arrière , -que de tenir ferme 9 

de vouldiv- aller plus avant. En: mille ren- 
>ntres il efl de la fouveraine raifon , de con- 
îfcendre contre la raifon même aux foiblefles 

aux imaginations de quelques efprits qui ne 
nt pas ratfonnables; Mais, dites-vous, on 
rira mai à propos : il n'importe , le mal qui 
î pourra arriver , fera moindre que le bruit 

les ruptures où la maifon fe trouveroit expo- 
e par une inflexible fermeté'. Cette régie au 
îfte n'eft pas centrale , mais elle demande 
îaucoup de discernement , & ne peut être 
>liquée qu'aux chofes qui ne bieflen.t point 

confcience , & où il n'y a point d'offenfe. 
ï Dieu. 

V. Préférer une fage & religieufe (implicite 
une envie dangereufe & immodérée de fça- 
ur.Onn'a que trop éprouvé dans lesmonaf- 
res de filles , les pernicieux effets de cette 
alheureufe démangeaifon d'aprendre ,. flc de 
)uloir paflèr pour fçavantes. Défordre plus 
jmmun dans ces derniers tems , qu'il ne l'é- 
>it . autrefois: Les premières religieufes fe 
uitentoient; d'être bien inftruites dés points 
s plus effentielsde l!£vangile ôt de la foi» de 
ien étudier leurs régies , leurs obfèrvances , 
urs devoirs , & de les bien remplir. De-là , 
lumifes à l'Eglife , elles s'en tenoient à fes 
âcifions, fànsraifonner, fans coutelier, & 
4ts prétendra .prononcer fur ce qu'elles vo- 
ient affez n'otrepas de, leur compétence & 
e*leur reffort, elles montraient en cela leur 
umilité , leur prudence , leur droiture d'e£ 



^8 SUR LA PAIX. 

prit 6c de cœur, elles en goûtoient le fruit 6* 
lide qui é toit une farate paix. D'où vient que 
les fupérieures de communauté les plus habi- 
les' dans le gouvernement y ont foin encore » 
autant qu'il leur eft poûlble, d'écarter de leur 
maifon , livres , écrits , directions, tout ce qui 
pounoit y faire naîtrexles queftions très-nuili- 
Wes , ou du moins très-inutiles*. 

V I. Mais de tous les moyens ,. le plus effi- 
cace 6c le pluspuiflànt eft la fainte de fréquen- 
te communion* Car le facrement de nos autels- 
eft le facrement de. l'unité , le myftère de la 
charité , 6c par conféquent le nœud delà paix., 
Dans la communion nous fbmmes tous nourris 
du même pain célefte , nous fbmmes tous affis 
à la même table de J. C« nous lui femmes tous 
unis comme à notre chef : que de- raifon pour 
nous lier étroitement enfemble ! Comment cet 
adorable facrement fera-t'il pour nous le facre- 
ment de l'unité , fi nous nous féparons les uns 
des autres > Comment fera-t'il le facrement de 
la charité , fi nous nous foulevons les uns con- 
tre les autres ? Et comment ne ferons-nous 
qu'un même corps avec J. C. 6c en J*. C. Ci nous 
ne demeurons attachés les un» aux autres. 

VII. Une des difpofîtions les plus effen- 
tielles à la communion, eft donc que nous con- 
fervions la paix entre nous. C'eft pourquoi le 
Fils de Dieu avant que d'inftituer ce grand 
myftère , 6e d'y admettre les Apôtres , leur 
donna la paix. Sans cela , quoique purs d'ail- 
leurs , il ne les eût pas jugé dignes de fon fa- 
crement. Ainfi toutes les autres préparations 
que nous pouvons ôc que nous devons y apor» 
ter, fupofent celle-là j 6c c'eft auffi par-là que 
nous nous mettons en état d'accomplir le def- 

Ëàa du Sauveur du moute , qjk *4x4 ^auous 
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ncorporârtkavec lui , d'établir parmi nous la 
lus parfaite fociété ,.& de faire" de nous un 
aême .troupeau & uue*.même. Églife. ; 

Vlfk Au contraire ? un- des. plus grands o£f£ 
a'cles à la communion , eft que nous ne foyons 
ias en paix avec nos frères , ni nos frères àvôc 
ous. Garialors J. G. veut que nous quittions 
autel & le facrifice., beaucoup plus la commit- 
ion; puisqu'il faut bien plus pour aprûchêr de 
i communion , que pour offrir fimplement le 
icrifice.Un, pécheur, même en état dépêché, 
«ut affilier à la meffe , & dans la vue d'apaifer 
)leu, lui offrir le facririce : mais il ne peut com- 
aunier , s'il ne s'eft réconcilié & avec Dieu & 
,vec le prochain* C'eft donc à nous de nous 
prouver là-deflus nous-mêmes-, avant que de 
ecevoir le Saint des Saints, & d'écouter no» 
re cœur pour fçavolr. s'il n'axien à nous re- 
procher fur un point de cette conféquence. ■ 
IX.Daigne le Seigneur, dans la participation 
le fon corps & de ion précieux fang , nous réu- 
rir tous. C'eft lui, félon le mot de l'Apôtre, qui 
p notre paix , c & ç'eft dans la communion que Ephef*. 
:ette parole fe vérifie à la lettre, puifque c'eft- c. 2» 
à qu'il veut être lui-même le médiateur de tou- 
es nos réconciliations. Il a bien eu le pouvoir 
le réconcilier le ciel & la terre : notre réunion 
(t-elle plus difficile. Dans les iiécles paffés on : 
vu plus d'une fois dès ennemis irréconcilia- 
les, à ce qu'il fembloit, dépofer toute leur hai- 
le a la fainte tabie^ & en fortir dans une fînce're, 
c pleine intelligence. Aujourdhui & quelque* 
dis dans les maifohs religieufes-, on voit iç9 
lerfonnes divifées for tir de cette table de J, C.! 
vec la même aigreur & en remporter lés mê-. 
ies animofités. Puiflïons-nous éviter ce maW 
:enr*& noiwpréierver d'une telle m^&V&TOfr. 
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SUR LA CHARITÉ. 

CE que vous avez particulièrement à confî. 
dérer touchant la charité , eft compris 
dans fon précepte & dans fa pratique. En vous 
expliquant ce qui regarde le précepte de la 
charité , je vous ferai voir la néceflité indif- 
penfable de cette vertu , ôc vous pourrez tiicr 
de-là de puiflans motifs , pour vous exciter i 
l'acquérir. Et en vous aprenant quelle en doit 
être la pratique , je vous marquerai les divers 
cara&ères, qui pourront vous fervir de régie , 
pour vous juger vous-même , & pour connoî* 
tre comment vous avez accompli jufques à pré- 
lent un des devoirs les plus effentiels de la vie 
chrétienne. 

S. L 

Le précepte & l'obligation de la charité. 

L La charité n'eft point feulement un con* 
feil évangélique , mais un précepte * & le Sau- 
veur du monde Ta eu tellement à cœur , qu'il 
eiiafait fon précepte particulier. Car voici 
mon commandement y difoit - îl à fes Apôtres : 
rV/? que vous vous aimiez les uns les autres. Motif 
admirable dont fe fervoit Saint Jean , le bien- 
aimé de Jefus-Chriû fie l'Apôtre de la charité, 
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lorfque parcourant les Eglifes d'Afie , dont il 
étoit le Patriarche & le Fondateur , il répé 
toit. fans cette- dans, les affemblées des fidèles 
ces paroles \ Mes chers en fans aime^vous les uns *' ^ oan * 
hs autres* Sur quoi fes difciples lui ayant re- f# *• 
préfenté qu'il leur préchoit toujours la même 
chofe , fie lui demandant par quelle raifon il 
réduifoit toutes fes inftruôions & toutes fes ex- 
hortations à ce feul devoir , il leur rit cette 
xéponfe d remarquable:?* w que c'efl le précepte Ibid. 
de notre Maître , & que , fi vous le garde*. , il 
Jmffit pour vous rendre parfaits félon Dieu. Voilà, 
à l'exemple de ce grand Apôtre, ce qu'on ne 
devroit jamais cefler de dire , non-feulement 
dans les aflemblées chrétiennes , mais dans les 
communautés religieufes. Je dis même dans. 
les communautés les plus régulières , les plus 
aufteres , les 'plus éloignées du monde , flc fî 
vous vous laffiez d'entendre toujours cette le- 
çon, je vous répondrois : plaignez - vous plu* 
tôt de ne l'entendre pas affez i pourquoi ? par» Ibid* 
ce que c'eft le commandement du Seigneur , qui 
vous doit être plus cher que tout le refte, par- 
ce que c'eft un commandement pour lequel 
vous devez avoir une vénération , une fournit 
fion toute fingulière, puifque J. C. a voulu lui- 
même fe l'adopter , & en être fpécialement le 
législateur. 

I L Aulfi l'obfervation de ce précepte eft-el- 
Je la marque fpécifique & certaine des vrais 
chrétiens : car c'eft i cela , ajoûtoit le Fils de 
Pieu , que vqus vous ferez reconnoitre mes difci* Joam 
pies. Cène fera point précifément par les dons c. i j. 
fublimes dîoraifon & de contemplation : fans 
ces faveurs extraordinaires, on peut être chré- 
4£en,.&folidement Ghrétiecu Ce ne fera point 
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xJMrpibs par de rodes pénitent» fcjeij 
uw c ufe^ anftérfaét dttJctfrp»> eflmfint 
S»v r «Me» fint. fcraaWes, eik* Jbnt M 
mrirce.n'eû point après too&cbVqoiéaw 
cerné dr cet fèân-"' d'infidèle» -c* Hou 
des macéraéioa* & «s mort 
t de 1a ciuir beaucoup nias tf tonnage 
.. . le chriftianifme».Ce n'eu donc ooini 
là que rjoos ferons avoues de J. jC-oani: 
« % . '" gemencdernier , nais par da charité; JBtli 
ce pas 1 par la charité que les! païens, en 
»et \ ennemis d&laxés de la religion ohri 
rj^difiingnoient censdni la proieflbieisd! 
O» pas encore pir la 'charité que- nous jujj 
fi Êeiprit de Ditn régne dans une famille, 
«ne maifon religieuîe ? Tout antre fin 
équivoque; mais quand- now y^wyoa»5i 
âté bieir établie , & que aovsiry appra 
rien qui la:puiffe blefler y nous^difons.a* 
sûrance que c'eft une maifon de Dieu » 
<1 cela nous ne nous trompons pas v car il 
oue Dieu & que Pefprit de J, C. qui j 
former dans les cœurs unexharité parfait 
fy entretenir. • 

- IlLC'eft dans lé commandement de h 
rite que font contenus tous les autres ";& 
à celui-là qu^ilsie «portent tous % telle 
que S. Paul Tapelie ta plénitude de la lu 
ïdw. vain donc jeWétendrois garder, tous le* a 
* 1 1* préceptes, fi je manquois à celui âelz ch 
Sans cette charité enver? le prochain ^ 
puis pas même avoir l'amour de Dieu^ q 
néanmoins le premier ôt lé plus grandie 
les commandetnens : car aimer Dieu & a 
nion prochain , font deux commaudemer 
fcparabks, on plutôt, ce. n'dl qu'un n 
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.commandement qui nous oblige à aimer le pro- 
chain dans Dieu ,. & Dieu dans le prochain». 
Bt en effet ., c'eft proprement dans le prochain 
que nous aimons Di^. d'un, amour* folideâe 
pratique*. Hors deJà tout notre amour pouf 
Dieu n'eft qu'en fpéculation ck qu'en idée.- 
Théologie divine que tout l'Evangile , quer 
tous les écrits des Apôtres ,, que tous les fâints • 
livres nous enfeignent , . & qui eu comme le.* 
précis de tous nos devoirs— 
* IV.. Si je. n'ai pas pour mon prochain la< 
charité que J. C. me commande, quand je 
parlerois le langage des Anges , & dés plus 
éclairés d'entre JesJiommes, je ne ferois, félon 
les expreflïons figurées de §• Paul , qu'un ai-- 
nain fonnant. de qu'une cymbale retentiflante— 
Quoi que je puiife dire à Dieu pour lui témoi- 
gner les fentimens dç mon cœur, il ne m'en- 
tend r oit pas , & il ne voudroit pasmêrae m'en- 
tendre : quand je ferois àes miracles , que je : . 
tranfporterois les montagnes , que jereflufei- 
terois les morts , ou ce feroient dès faux mi-- 
zacles ,.ou malgré ces miracles , quoique, vrais, , 
je ne laifTerois pas d'être réprouvé de Dieu :. 
oar Dieu peut, par te miniftère même d'un ré-- . 
prouvé opérer des miracles ; mais ces miracles:; 
n'empêchent pas que celui par qui il les bpé-; 
ne, ne puiflè abfblument devenir,. & être ac- 
tuellement à fes yeux un fujet de damnation» . 
Quand je livrerois mon corps au fer & au feu y , 
tfeuVà-dir*, quand* je m'expoferois au marty- 
re le plus '• rigoureux , tout ce que je pourrois- 
endurer de fuplices & de tourmens , feroifc 
perdu pour moi , & fie me, ferviroit de xien 
auprès de Dieu : je ferois , comme martyr ,. 
confefieur de la foi > mais indigne confeffeur , 
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parce que je ferois en meme-tems apoflats de 
la charité : car dans une telle fupofition once 
peut être l'un 6c l'autre : de Ton en a vu des 
exemples.VTémoins celui dont parle Eufebe 
dans fon hiftoire de l'Eglife, qui allant fouffrif 
la mort , à laquelle il avoit été condamné pour 
la foi , ne voulut jamais pardonner à un autre 
chrétien , fon ennemi , quoique profterné àfes 
pieds , il lui demandât grâce , de le conjurât 
de vouloir bien fe réconcilier avec lui : mais 
fans remonter fi haut , ne voit-on pas tous les 
jours des âmes religieufes , martyres de leur 
régie, pour ainû parler, n'avoir avec cela 
nulle charité pour ceux ou pour celles qui ont 
eu le malheur de s'attirer leur diigrace & leur 
averfion ? Ne voit-on pas dans ie monde tant 
de perfonnes dévotes , martyres de la péniten- 
ce & de la mortification , être néanmoins les 
plus vives dans leurs reflentimens & leurs ani- 
mofités ! Apliquons-nous ceci , fit difons-nous 
à nous-mêmes : quand je m'immolerois comme 
une vl&ime , fie que je pratiquerois toutes for- 
tes d'auflérités , quand je pafTerois toute ma 
vie j ou en oraifon , ou en d'autres faints exer- 
cices, tous mes exercices i toutes mes orai- 
fons , toutes mes auftérités , fans la charité , 
me deviendroient inutiles. Grande leçon pour 
nous , fie capable de faire trembler une infinité 
de gens , foit dans le fiécle , foit dans le cloî- 
tre , qui févères à l'excès fur les autres points 
de la morale chrétienne , vivent dans un relâ- 
chement , nu , pour mieux dire , dans une li- 
cence extrême à l'égard de la charité. 

V. Si je n'aime pas mon prochain auflï par- 
faite nient que J. C. me l'ordonne , il eft de la 
, Joan . foi que je n'ai pas la vie de la grâce : Celui ^ 
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Mainte pasjbn frère y efl dans un état de mort. Il 
ïft de la foi que je fois dans le pins déplorable 
iveuglement : Celui qui n'aime pas fort frère mar- i • ]oan% 
ée dans 1er ténèbres. Il eft de la foi que je me c *• 
•ends coupable d'une efpèce de meurtre : Celui 
mi n'aime pas fort frère , efl homicide. Trois ma- ^ j oan 
édi&ions marquées par 1 S, Jean , & d'autarifc ^ , 
rius à craindre , qu'elles font plus communes. 
Bn voici le fens & l'explication. 

VI. Si je n'aime pas mon frère , je fuis dans 
in état de mort , c'eft-à-dire , dans l'état du 
séché mortel : car il n'y a que le péché mortel 
pi puifle caufer la mort à mon ame. Or le 
>éché mortel où tombent plus aifément les 
tèrfonnes mêmes qui font profeffio'n de piété^ 
5c les amès religiëufes , c'eft celui qui attaque 
k qui bleffe la charité , puifque pour pécher 
grièvement en ce point , il ne faut qu'un fé- 
:ret fentiment de haine ou de vengeance , vo- 
ontairement conçu flc entretenu. Péché qui 
!è forme fi promptement dans le coeur , que 
fans une grande précaution il eft très-difficile 
le l'arrêter. Péché qui fe tourne très-aifément 
îd habitude , & où l'on demeure quelquefois 
es années entières. Il y a certaines conditions 
]ui par elles-mêmes nous mettent affez à cou- 
vert des autres péchés , de l'ambition , del'a- 
rarice , de l'impureté ; mais il n'y a point de 
condition où Tonne foit expofé à celui-ci. 
3*eft fbuvent dans les plus faints états , qu'il 
•égne avec plus d'empire & plus d'impunité. 

VII. Si je n'aime pas mon frère , je marche 
ians les ténèbres. Mais pourquoi en commet- 
:ant ce péché , fuis-je plutôt dans les ténè- 
bres , qu'en commettant les autres ? En voici 
a raUba qui eft évidente : c'eft que-les péchés 
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contre. la charité font ceux où il eft plus oxfi- 
naire & plus facile de fe. faire une fauûe con- 
fcience , une confcience peu exaôe, une con- 
fcience ièlon fes vùes,:felon fesdefleins , fé- 
lon fes inclinations, félon fes antipathies : or 
rien n'eft plus fujet à l'Uluilon que nos vues & 
nos idées particulières , que nos antipathies 
&,nos inclinations naturelles : c'eft que l'arti- 
cle de la charité eft celui où l'pn fe flatte da- 
vantage-, ck où l'on trouve plus- des Xpécienfes 
excuies pourfe juftifier , quelque criminel que 
l'on foit : c'eft qu'il arrive; même tous les jours 

?" u'on érige en vertu les actions, lesfentimens* 
:s difcoursoù la charité eft le plus vifiblemenfc 
efteni^e. On apelle zélé de la gloire de Dieu Y 
zélé du falut des âmes , zélé de là vérité & de 
la pure dottrine ce qu'il y a* dans In médifance 
4e plus outrageux & de plus calomnieux. Bien*- 
loin d'en avoir quelque peine , on s'en fait ua 
mérite devant Dieu y & Ton s'en gjorifle de^ 
v.ant les hommes. 

. V 1 1 1. Si je n'aime pas mon frère , je fuis 
homicide ; & de qui ? de moi-même , de la 
charité & du prochain : de moi-même , puif- 
que je tue mon ame par une des blefïuresles 
plus mortelles qu'elle puhTe recevoir ; de la 
charité y puifque j'éteins- autant qu'il eft en- 
moi , ce principe de toute fbciété , de la fo- 
ciété humaine , de la fociété chrétienne , & 
fur-tout de la fociété religieufe : du prochain , 
puifque je le fais mourir en quelque forte 
dans mon cœur , où il devroit vivre , & où je 
devrois le porter. Quiconque fçaura bien pé- 
nétrer toutes ces vérités , qu'il fe trouvera re- 
devable à la juftice de Dieu , qui eu l'auteur 
deJa charité x ôt qui doit prendre un jouri* 
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Çfllife en main , .& venger 6 hautement fes in* 
térêts. 

' IX. Ce qui doit encore fur cela redouble» 
iotre crainte ^c'eftdë voir combien cette cha- 
xité qui nous eft fi expreflément comman- 
dée , court néanmoins de rifques par-tout & 
dans tous les, états* Rien de plus difficile à 
conferver , : rien de plus rare que de là main- 
tenir .pure & entière-; c'feft un.tréfbr que nous 
f* ortons dans des vafes fragiles ; G. nous venons 
la perdre % tout eft perdu pour nous, Y a- fit 
donc attention. que nous ne devions avoir? 
y a-t'il çirçonfpeclion dont nous ne devions* 
nijer. j ,'y a-it'fl mefures que cous ne devions* 
prendre ? ,&,Ià-defius ne penfons poiijt à nousv 
prévaloir die Ja Êtinteté de notre profeffion : 1^ 
ïetraite rèHgieufe peut nous pr-éferver de 
tous les autres dangers du monde; mais la cha- 
rité n'y eft .pas. toujours plus en afsûrance 
qu'ailleurs , oc combien y a-t'elle fait de trit 
tes naufrages ? 

i X Rien de plus expoje que la charité à de 
irlolentes tentations. Comme c'eft l'ame du 
çhriftianifme ,. & le nœud qui foutient toutes, 
les fociétés , il n'y a point d'efforts que le dé- 
mon ne faffê pour l'arracheur de nos cœurs ,. 
& c'eft contre elle qu'il emploie tout ce qu'il 
a d'artifice & de pouvoir; en quoiil n'eft que 
jtrôp fécondé par nos dîfpoiitiqns intérieures, 
par notre amour propre, par nôtre orgueil,par. 
cotre fenfibilité & notre extrême délicatene % 
par les contradictions des autres, par tous les 
jgvénemens qui allument nos paffions^ôc qui font 
contraires à nos defirs. Il nous faut donc une 
charité aflez folide & afTez ferme , pour, n'être- 
fointcbtanlésdetousces affauts, pourxépri-1 
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ineriesmouvëmèns îeiipfuhrife; pbw.TO» 
tùfaffiix contre 4es traits. Jej plus pçr^ini * 
pouy triompher àe tout "ce qui pônfrôft Ut 
donner quelque atteinte , & raffoiblîr. : '" r 

V- : ■'.■":"'■ "■ ■ - ,: ' *• H.- ; - : : * ■■■■■"■' t- ji 
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aiffi^'fidte quelle f 4oft rStfé , U'fauf qWjft 
jtît toùsïés caraâères que S. Faut nous a fi 
bien écrits , & dont jl nous a fait un détail fî 
eiaftfc filnftru&if. La charité -.dit ce 
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fc* ]ptfi/2? mal de perfonne , *//e ri à point de joie & 
tinjuftice , mai* elle en a dt la vérité -, elle endure 
itmt 9 elle croit tout , elle efpére tout , eîie^fapofte 
tout, .Excellentes qualités de la charité qijijeu 
<?orhprennèn£ toute 1a ôratiqùe,- fie qui lui font 
réellement néceffaireY, que (fune feuïe Iti 
manque , non- feulement ce n*èft plus une cha- 
rité complet te , mais elle n'eft pas même fcf* 
fifante pour fatifaire à l'obligation abfoluè 
que Jefus-.Chrift nous a impoieè. Reprenons 
donc parxjrdrè. ces' différens caractères, ft 
confrdérbns-les chacun en : 'particulier , pour 
nous les bien imprimer dans l'ëlprit 6V «ans fi 
cô*ur. s ' ' -; . - l - " '.' i: 

Iï. La charité efl patietfte: ' c'eft par là qu'elle 
fe foutient & qu'elle fe purifie.' Car de la, maniè- 
re que nous fommes tous faits, il n'eft pas pofli- 
He qu'il ne fe rencontre mille chofes dans la vie 
gui nous xléplaiieni x qui nous piquent y qui 
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: choquent , donc nous nous feutonsrebu- 
& qui nous porteroient naturellement 
révoltes $ aux éclats. Si nous nous mode- 
*r$ que nous prenions patience , dans un 
lent tout eft étoufferont tombe. ■* & l'on 
parle plus. Mais fi nous fuivons le premier 
ventent qui s'élève, & que la chaleur noufr 
orte , •combien les fuites en font-elles fâ- 
ifes , de que n'en coûte-t'il pas à la chari- 
De plus , c'eft par la patience que notre 
tté jp -purifie -.comment cela ? parce quç 
= les occasions ou nous ayons befoinde pa4 
ce , & où nous la pratiquons ,-il n'y a que 
ure charité qui nous retienne. Ce ' n eft 
it la nature , ce n'eft point l'inclination , 
!eft point le goût ; mais la feule vue de 
1 dont nous vouions garder le précepte , 
; feui zélé de la charité que nous ne vou* 
pas détruire, 

IL La charité eft pleine de bonté ; elle, eft 
lête y prévenante , compîaifante , obli- 
îte. Ce qu'elle a de plus merveilleux, c'eft 
lie rend tels des gens , qui d'eux-mêmes 
des efprits rudes , aigres , fauvages , im- 
ioables: D'où vient que, félon, le monde 
ie , il n'y a point de personnes plus fbeia* 
, plus civiles , plus accommodantes y au- 
qu'il eft permis par (la loi de Dieu , que 
>erfonnes vraiment dévotes & vertueufes ; 
au contraire l'on en voit de chagrines , 
farouches , d'inaccefïïbles , & pour ainft 
9 de barbares dans toutes leurs manières , 
j à elles-mêmes, & non point à la cjévotjou. 
1 faut s'en prendre : car la vraie dévotion 
;haritable^i & ce que fait le monde par un 
it profanç , la charité le fait par un eïprit 
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chrétien , qui efl d'adoucir les mœurs , & de 
Jes polir. 

V I. La <haritc n'eft point jaloufe* En voki lt 
taifon : e'eft que la charité* corifîfte dans une 
«bonne volonté & dans une fîûcère affeftioà , 
pour- le jprochain. Or dès qu'on eft touché de 
Cette affettion fincère-, ëc qu'on a cette bonne 
volonté ., on fouhaite au prochain le bien qû'M 
n'a pas , & l'on n ? a garde par confëquent de 
Jui envier celui qu'il pofféde. Mais durefte, 01 
peut diré^ & il eft certain, que la ■^chàrirf 
n'a point d'ennemi plus puiflant oc plûsAcraii* 
idfe que cette malheureufe jaloufie- qui nous in- 
fette de fon poifon f & dont il n'y a que les et 
*prits fermes & les âmes droites qui (cachent 
bien fe défendre. Jaloufie des avantages d'au- 
trui , des talens d'autrui , des vertus d'autrui 
& des éloges qu'on- leur donne» C'eft affeï 
pour rompre des amitiés qui fembloient devoir 
durer jufques â la mort. Deux hommes avoient 
fcntre eux. la liaifon la plus étroite j mais que 
dans une même profeffion où la providence les 
emploie , l'un vienne à l'emporter fur l'autre» 
que l'un réuffiflè & foit aplaudi 9 tandis que 
l'autre demeure en arrière , ôc qu'il n'en eft 
ïait nulle ment ion; cela fuffit pour les divifer,& 
pour les réduire à ne fe plus connoître , pour- 
quoi ? parce que la jaloufie s'empare du cœur 
tle celui-ci , & qu'elle lui infpire des fenti- 
■mens avec Iefquels une véritable union ne peut 
îubfifter. On ne peut comprendre combien de 
«ravages cette paflïon fi lâche & Ci honteufe a 
<:aufés jufques dans les états les plus faints & 
ïes plus confacrés à Dieu. 

V. La charité n'agit point m*l-à.propos \ c'eft- 

-à-dire, qu'elle nous rend vig;Uoni a circôuip^ 
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attentifs fur nous-mêmes & fur les autres : fat 
nous-mêmes , pour prendre garde à tout et 
que nous difons 6c à tout ce que nous faifons $ 
dur les autres, pour connoître ce qui les offert 1 
le , & pour s'^n abftenir. Et en effet, puifqu'il 
faut fi peu de chofe pour blefler la charité ^ & 
qu'une parole indiferette , qu'une plaifanté- 
rie mal placée, qu'un ton de voix trop élevé 
eft capable d'aigrir certaines perfonnes 9 avec 
quelle précaution ne devons-nous pas mena» 
ger leur fbibleflè ? C'eft une erreur de croire 
qu'il n'y a que ce qui attaque la réputation, 
quipuiiTe être contre la charité. Ce n'eft pas 
«ne moindre erreur de penfer que la charité 
ce fbit violée que torfqu'on parle ou qu'on 
agit avec réflexion & de deflein prémédité: 
ce font ibuvent les indiferétions , les impru- 
dences, les légèretés, qui excitent les plus 
grands troubles. Il eft vrai , ce n'eft point par 
malice que vous dites ceci ou cela , les chofe» 
vous échapent avant que vous les ayez bien 
confidérées , & fans que vous y entendiez au- 
cun mal ; mais après tout , avec votre ingénue 
té prétendue , ou plutôt avec cette ingénuité 
trop précipitée & trop aveugle , vous faites 
fur ceux qui vous écoutent de très-vives im-ï 

Sreffions , & vous leur portez des coups très- 
ouloureux : votre inconfidération vous excui 
fe-t'elle ? nou fans doute : que n'avez-vous plue 
ôe retenue ? que ne réprimez-vous votre im- 
pétuofîté ? Pourquoi vous donnez-vous une 
telle liberté de déclarer fi aifément toutes vos 
penfées , & que ne mettez-vous un frein à vol 
Ire langue pour la régler ? 

VI. La charité ne s 7 enfle point. Tous ne fbnÇ 

£a$ data tes mêmes rangs a n'ont passes mfi> 



* 9 i ST7R LA CHARITÉ. 

mes prérogatives , ne vivent pas dans lamSmç 
diftin&ion ni les mêmes honneurs i mais qui- 
conque fe trouve au deflus des autres , n'a pas 
droit pour cela de les méprifer , ni de les trai- 
ter avec hauteur. Outre que ces airs hautains 
& dédaigneux ne conviennent qu'à des efprits 
vains & frivoles , rien ne leur attire plus l'en- 
vie ôc ne leur fufcite plus d'affaires. Qu'on voie 
dans l'élévation un homme fans fafte , fans or- 
gueil , en ufant bien avec tout le monde de ne 
fc laiflant point éblouir de fa fortune, on ne 
cherche point à l'humilier , on ne forme point 
d'intrigues contre lui, il ne fe fait point d'en- 
nemis , 6c chacun au contraire efl difpofë aie 
déclarer en fa faveur : mais fi l'on y remarque 
de la fierté , de- l'oftentation , 6c qu'on loi 
voie prendre un afcendant impérieux, voilà 
ce qui engage à le butter en toutes rencon- 
très, à le chagriner, à le déchirer dans les con- 
verfations , à renverfer toutes fes entreprifes, 
& à l'abbattre lui-même fi Ton peut. Plus de 
charité à fon égard , comme il témoigne n'en 
avoir à regard de perfonne. 

V IL La charité n'eft point ambitieufe» Pré- 
tendre accorder enfemble la charité ôc l'am- 
bition , c'eft une chimère. Un ambitieux vent 
toujours monter : il veut être plus confidéré* 
que les autres , avoir en tout la préférence, 
occuper par-tout les premières places , 6c voi- 
là justement ce qui ruine la charité dans fcn 
cœur : car il ne manque point de compétiteur» 
& de concurrens. De quel œil les regarde- 
t'il,6c de quel œil en eft-il regarde ? Ne 
font-ce pas ces fatales concurrences qui entre- 
tiennent entre les familles des défiances , des 
Jiaiues , cks inimitié étemelles \ Concurrent 

tf s i 
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ces , non-feulement entre maifons & maifons % 
mais entre particuliers & particuliers ; non- 
feulement entre les grands , mais entre les 
petits i non-feulement entre les féculiers , mats 
entre les religieux» Il ne faut pas beaucoup 
d'expérience , foit du monde , foit de la vie 
religieufe ^ pour favoir quels défordres font 
venus de-ià f & pour prévoir quels défordres 
dans Ja fuite il en doit encore venir. 

V III. La charité ne cherche point fes intérêts. 
Voilà de toutes les épreuves la plus fûre , pour 
$émêler la vraie charité de celle qui n'en a 
que Paparençe & que le nom : car il n'en faut 
g^s juger par les démonftrations extérieures , 
pême les plus vives & les plus emprefTées.On 
voit des perfohnes donner toutes les marques 
du plus parfait dévouement & d'une charité 
fans réferve > à s'en tenir aux dehors , on ne 

!>eut rien , ce femble , ajouter à leur zélé , & 
'on ne doute point qu'ils ji'agiffent dans les 
vues les plus pures d'une afrediron toute chré- 
tienne: mais G l'on pouvoit pénétrer le fond 
de leur cœur , on fe détromperoit bientôt , 
& Ton y apercevroit un intérêt caché qui les 
conduit. Aufli , que cet intérêt vienne à cefTer > 
& qu'il ne fe trouve plus dans ces feryices 

Su'on rendoit , dans ces afliçluités qu'on avoit, 
ans cette ardeur qu'on témoignqit ; c'eft là 
que le myftere tout-à.coup fe dévoile. Ces 
gens fi ferviables de G officieux ne vous con- 
noiflent plus v à ce qu'il paroi t, & tournent 
ailleurs leurs foins , parce qu'ils y efpérent un 
meilleur compte. L'intérêt même eft fi fuj>tîl , 
que quelquefois on pe le remarque pas foi-mê- 
me , & qu'on y eft trompé comme les autres ; 
çiaj* Hoccafion eft , pour aiofi parler., la pierre 
Exhorta. ~ Xô«, IL M 



194 Sur la^charitê. 

de touche > c'eft elle qui découvre Pâme , 8 
qui eu révèle tout le fecret* 

IX. La charité ne t'emporte point : elle peut 
reprendre , elle peut corriger , elle peut , 
félon les befoins , s'expliquer avec force fie 
avec fermeté ; mais tout cela fe fait , ou fe 
doit faire fans violence & fans emportement. 
Illufion de dire , c'eft pour le bien que je 
m'intéreflè , & c'eft ce qui m'anime \ votre 
intention eft bonne , mais elle n'eft pas affeï 
mefurée ; & fi vous n'y prenez garde , de ce 
bon principe fuit un mauvais effet , qui eft la 
paffion. Car -on a beau fe flater , il y a pref- 
que toujours de la paffion dans ce feu ôc cette 
chaleur qui vous agite , Ôe dont vous n'êtes 
plus maître dès qu'une fois vous vous y aban- 
donnez. La Charité , lors même qu'elle eft 
obligée de fe montrer plus févere & d'ufer 3p 
rigueur , ne perd jamais une certaine onc- 
tion , qui tempéia toutes chofes , & qui en 
eft comme l'affaifonnement : fi cette ondHon 
n'y eft pas , h charité ne peut y être ,-ou n'y 
peut long-tems demeurer. 

X. La charité ne penfe point de mat. Elle n'eft 
point défiante , point foupçonneufè. C'eft 
des foupçons & des défiances que naiffent les 
jugemens téméraires ôc les averfions ; & il n'y 
a guère d'efprits plus dangereux dans -la fc- 
cîeté 6V le commerce de la vie , que ces ima- 
ginations fortes & ombrageufes qui fe tour- 
mentent beaucoup elles-mêmes , & qui ne 
tourmentent pas moins les autres. Un efprit 
de cette trempe envifage toujours les chofes 
par un mauvais côté , & les interprête ton- 
jours , ou à fon propre defavantage , ou i 
celui du prochain. Ce ne font communément 
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que des chimères fie des phantômes qu'il fe 
forme i mais ces phantômes & ces chimères 9 
c'eft ce qui le prévient , ce qui l'envenime , 
ce qui l'irrite , ce qui le nourrit dans les ref- 
fentimens les plus injuftes ôc les plus mal fon- 
dés. Une ame bien faite , 6k fur-tôût une ame 
chrétienne fie charitable , eft au-contràirè 
difpofée à prendre tout en bonne part. Ce 
n'efl: pas qu'elle aprouve le mal , mais elle ne 
le croit pas aifément Elle fe feroit même » fie 
avec raifon , une peine de confeience fie un 
Tcrupule d'écouter d'abord toutes les idées 

3ui fe préfentent t fie de les fuivre , avant que 
e s'être donne le tems de les aprofondir. Ce- 
pendant elle fe tient en paix , fie elle aime 
«nieùx être trompée par une trop gtande fa- 
cilité à bien juger , que de l'être par une trop 
grande rigueur à condamner. 

XI- La charité n'a point de joye de Pinjuflice m 
mais elle en a de la vérité. SI je me réjouis dp 
mal de mon prochain , fi je fuis bien aile 
qu'on le blâme , qu'on Je mortifie , qu'on le 
perfécute , qu'on fe tourne contre lui , parce 
qu'il s'eft tourné contre moi , non-feulement 
c'eft une joye baffe ôc indigne d'un cœur géné- 
reux, mais c'eft une vengeance abfolument 
incompatible avec cette loi d'amour qui nous 
impofe une obligation rigoureufe de pardon- 
ner à nos ennemis (k de les aimer. De même , 
fi je n'ai pas une fainte joye de la juftice qu'on 
Tend à mes frères , ôc que je leur dois rendre 
«uŒ-bien que les autres ; fi je ne bénis pas 
Dieu de leur avancement , de leur progrès , dtt 
i>ien qu'ils font , du crédit qu'ils acquièrent 
dans le public , c'eft une preuve certaine qu'jl 
y a peu de charte enttwi , pour ne pas dire % 

ï\54 
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qu'il n'y en a point du tout , puifqu'il n'y a 
pas même de bonne foi , de droiture , ni d'é- 
quité. Y en a-t-il plus ailleurs , & fuivant ces 
deux feules régies , où trouverons-nous de la 
charité parmi les hommes , & n'aurons-nons 
pas lieu de nous plaindre qu'il n'y en aprefque 
nulle part? 

XII. Enfin l'Apôtre conclut par ces paro- 
les : La charité endure tout y elle croit tout , 
elle efpère tout y ellefuporte ro«/. Qu'elle fuporte 
& qu'elle endure tout , c'eft ce que fait la pa- 
tience , dont nous avons déjà parlé. Mais com- 
ment croit-elle tout ï Celane fe doit enten- 
dre que de ce qui efl à l'avantage du prochain: 
car pour le mal , ainfi que nous l'avons dit , 
elle eft extrêmement réfervée & difficile à fe 
le perfuader. Tout ce qui va donc à la juftifi- 
cation d'autrui , elle le reçoit avec une préven- 
tion favorable , & une certaine (implicite*, 
qui fans être tout-à-fait aveugle , évite au/u 
de fe rendre trop pbintilleufe & trop pe'ne'- 
trante. Mais comme il y a néanmoins des fujets 
& des occafions où l'évidence des chofes ne 
permet pas de les juftifier par aucun droit , 
ce que fait du moins la charité , c'eft fl'efpé- 
rer tout : elle efpére , par exemple , que cet 
homme changera de conduite , qu'il revien- 
dra de fes égaremens , qu'il fe comportera 
"mieux en d'antres rencontres , qu'il recon- 
noîtra fon erreur , qu'il fe détrompera de fes 
préjugés , qu'il réparera le pafle , & qu'il en 
fera une pleine fatisfa&iou. Or cette efpé- 
Tance , dont on ne doit jamais fe départir , 
•eïl une raifon de le cultiver , de l'épargner , 
d'avoir pour lui des égards : & voilà ce qui 
faifoit dire à faint Auguftin , que nous de- 
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: aimer les libertins même & les impies , 
e qu'ils peuvent devenir un jour des élus 
)ieu & des Saints. Ayons la charité dans 
œur , & il ne fera point néceflaire de 
\ fournir de bons tours 8c de bonnes pen-- 
en faveur du prochain : nous le trouve- 
d'abord nous-mêmes, 
III. Notre charité ne fera pas fans récom- 
& i & faint Paul lui-même nous la pro- ♦ 

, lorfqu'il ajoute que la charité ne doit ja- '• C° r » 
finir. Elle nous conduira au Ciel , & nous *• l l* 
ônferverons éternellement. Tous les au- 
dons cefleront 5 celui de prophétie , ce- 
e fcience , celui de* langues , celui des 
des : mais dans la félicité éternelle , bien 
que la charité foit détruite , elle n'y fera 
plus abondante âc que plus parfaite. Corn- 
ions dès ce monde à nous mettre dans 
ireux état où nous efpérons être pendant 
2 l'éternité. 
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INSTRUCTION 

SUR L'HUMILITE 

DE LA FOI/ 

/^ OMME je ne vous diffimnle point me* 

ff e ^-^ fentimens , & que d'ailleurs vous me 

inftruc- £ a j tes l'honneur dem'écouter & de bien pren- 

tion * e - ^ re ce q Ue j e vous fc s ^ j e ne VQUS c ^j era î 

gara* point que je vous trouve un peu trop porté à 
mie per* vous élever contre les décidons de lTîglife p 
forme touchant des matières qui depuis tong- 
feu [ou- tems ont £ t g a gj t( 5 es avec toute la réflexion 
m *f e , néceffaire , & fur lefquelles le faint Siège a 
aux de- p rononc ^. Vous en raifonnez , vous en difpu- 
tez , vous vous échauffez même quelquefois, 
& il vous paroi t étrange que pour couper 
court à des conteftations qui n'auroient point 
de fin , on fe contente de vous répondre en 
un mot , qu'il n'eft: plus tems d'examiner , 
mais de fe foumettre. Cependant cette ré- 
ponfe n'eft pas moins folide ni moins vraye 
qu'elle eft courte & décifive , & vous la goû- 
teriez davantage , fi vous aviez ce que j'a- 
pelle l'humilité de la foi. Avec cette humilité 
de la foi , que de raifonnemens tomberoient 
tout- à- coup ! que dé difficultés s'évanoui- 
roient i que de dlfpute.s cefferoient î. Cat 
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ïarns prétendre parler de vous en particulier, 
awr a toujours remarqué que dans ces fortes 
«le 1 divifions - y au regard de la do&rine , il fe 
-méloit un orgueil fecret , qui fervoit infini* 
-ment à= les entretenir. Jem'eftimeirois heureux 
ii jeoontribuois à vous préferver de cet écueil^ 
& j'efpére que ce qu'il m'eft venu eh penfée 
<le vous écrire n'y fera 'pas inutile» Du moins 
tous fera-t-il voir la néceffité d'une foi hum- 
ble : je veux dire , que fans une folide humi- 
lité , il n'eftpaspoffiblede conferverune foi 
bien pure. 

-•-L Vous cfevefc remarquer d'abord qu'il v a 
4etuc choies à considérer dans la foi : ce que 
tious croyons , & la manière dont nous le 
•croyons; 1/uh eft comme la matière de no- 
tre for , fie l'autre en eft comme la forme* 
Or l'un & l'autre a une connexion eflentielle 
=avec l'humilité" t 6c ne fobfifte que fur le fon- 
dement de l'humilité*- Car ce que nous 
croyons ± c*eft-à-dif e ' r !es humiliations d'un? 
Dieu fie les maximes humiliantes de fon Evan- 

file , qui font les rprincipàux objets de notre 
ji , pour être crues r demandent nécefTaire- 
ment de notre part une préparation de cœur 
&" une pieufe affe&ion à l'humilité ; & la 
«lanière dont nous lés croyons n'eft rien autre 
choie qu'un exercice continuel d'humilité» 
D'où je conclus que tfeft donc particulière- 
ment -l'humilité' , qui entretient ce divin com- 
merce qu'il y a enéeçDieu & nous par le 
moyen de la foi , lorfiftfe Dieu nous parle 8c 
que nous croyons à fa parole. Vous ^ourress 
mieux entendre ceci -par l'éclairciffement que 
J?y vais donner* 

'■ - IX^Ce;que nous ûfbyoas fe- réduit- fur-ton* 

«Vf 
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à des inyftéres & à des maximes : or ces myfc 
ttres & ces maximes ne font la plupart que 
des myftères & des maximes d'humilité*. Ub 
Dieu fait homme & par-là nn Dieu hu- 
milié jufqu'à l'anéantiffement * nn Dieu in- 
carné dans le fein d'une Vierge , comme 
:dans le fein de l'humilité > un Dieu né dans 
.un étable & couché dans une crèche , com- 
me dans le berceau de l'humilité ; un Diea 
inconnu , méprifé fur la terre , , & y vivant 
comme dans le féjour de l'humilité s un Dieu 
mourant fur la Croix , comme fur le théâtre 
de l'humilité i un Dieu préfent fur nos An- 
tels , mais caché fous de viles éfpèces , com- 
me dans le Sacrement de l'humilité i voilà 
les grands myftères que notre foi nouspropofe. 
De plus , un Dieu ne nous prêchant que l'hu- 
milité , ne promettant prefque fes récom- 
penfes qu'à l'humilité , n'agréant nos fervices 
& n'acceptant tous nos mérites qu'autant 
qu'ils font fondés fur l'humilité ; nous don- 
nant pour régies , de nous abaifTer , de fuir 
la grandeur & l'élévation , de prendre par- 
tout les dernières places , de préférer aux 
honneurs les mépris , les outrages , les ca- 
lomnies : voilà les plus communes maximes 
de notre foi- Or comment fera-t-il pofCble que 
notre efprit fe perfuade bien tout cela , & 
qu'il croye tout cela d'une foi bien vive , à 
moins qu'il n'y ait dans notre cœur quelques 
principes d'humilité , & que par l'humilité 
il ne furmonte fur tout cela fes répugnan- 
ces naturelles j d'autant plus que c'eft du 
cœur & de la volonté que la foi dépend ? Car 
notre foi doit être libre , & nous ne croyons 
par une foi divine que ce que. nous voulons 
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croire. Il faut donc un acle du cœur & de la 
volonté , qui détermine l'efprit à croire s " 
& fi c'eft un cœur vain , un cœur orgueil- 
leux di préfomptueux , fera-t-il en état de 
faire les efforts néce flaires pour obliger Tek. 
prit de croire des vérités qui toutes condam- 
nent fou orgueil 6k fa préfomption ? C'eft 
pourquoi le fils de Dieu , reprochant aux 
Juifs leur incrédulité , : au-lieu de leur dire , 
qu'ils ne vouloient pas croire en lui , leur di- 
ioît en termes plus forts , qu'ils ne pouvoient , 

pas même croire en lui i & cela , parce qu'ils 
étoient remplis d'orgueil , & qu'ils ne cher- 
choient que l'honneur du monde. Ce n'eft pas , 
remarque faint Chryfoftôme , qu'ils manquai- 
fent de lumières , ni qu'abfolument ils ne 
puffent avoir la foi i car Jefus-Chrift alors ne 
leur eût pas fait ce reproche : mais c'eft que 
l'orgueil qui les poffedoit & dont ils ne vou- 
loient pas fe défaire , les mettoit dans une et 
pèce d'impuiflance de croire, & que cette 
impuiiTance étant volontaire clans (a caufe # 
eile devenoit criminelle dans fon effet. Com- 
bien y a-t-il de prétendus Chrétiens à qui je 
pourrois adrefler ces mômes paroles du Sau* 
veur: Le moyen que vous puiffiez croire y vous Joani 
qui vous lai/fez aveugler par ba pafflon de l'hon- C $• 
neur > Ce n'eft pas qu'ils ne croyent les myfté- 
res de la religion & les maximes de l'Evan- 
gile , d'une certaine foi vague ôc fuperfi- 
cielle ; du moins font-ils profeffion de les 
cioire , puifqu'ils fe difent chrétiens.. Mais 
en vérité , quand on les voit fi entêtés des va- 
nités du fiécle , de l'eftime du fiécle , des 
pompes du fiécle, Ci entêtés d'eux-mêmes 
& de leur propre mérite , peut-on penièr 
/ NV 
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qu'ils croyent réellement, qu'ils croyent fo» 
lidement , qu'ils croyent fermement des 
myftéres & des maximes , qui ne les portent 
qu'à s'avilir dans l'opinion des hommes & qu'à 
s'anéantir. 

1 1 1. Je n'infifte pas davantage fur cet ar* 
ticle , mais je m'attache à l'autre , où l'hu- 
milité me paroît encore tout autrement né» 
ceflaire , c'eft la manière dont nous croyons». 
Gar qu'eft-ce que la foi , & en quoi conflue 
Joan. la foi ? Elle confifte à croire fans voir : Heu- 
V; 10. **«* ceu * qui n'ont point vu , <b* qui ont crû: 
Elle confifte à croire ce qui nous eft révélé f 
& non pas de Dieu même immédiatement f , 
mais parle miniftère des hommes & par l'or- 
fliatth. gane de l'Eglife : Quiconque refufe d'écouter 
d-.lB. Ptgtife , regardez- le comme un payen tr un p*-- 
blicain. Voilà l'idée que les Apàtres après Je- 
fus-Chrift , que tous les Théologiens nous 
donnent de cette vertu , en voilà PéfTenceôt 
la nature. Or ne font-ce pas là les a&es d'hu- 
milité les plus excellents âc les plus parfaits 
dont foit capable une créature raifonnabJe t 
aidée de la grâce de Dieu ? Croire ce qu'on 
ne voit pas , ce qu'on ne comprend pas , ce 
qui contredit tous nos fens , tous nos préju- 
gés , toutes nos oonnoiiTances naturelles , ce 
n'eft pas afîez : le croire à la vérité , parce 
qu'il eft révélé de Dieu , mais du refte , fans 
autre évidence de cette révélation y fînon que 
des hommes comme nous nous le déclarent 
ainfi : je dis dés hommes comme nous , non 
pas qu'ils ne foient d'ailleurs Ôc qu'ils ne doi- 
vent être diftingués de nous par l'autorité di- 
vine dont ils font revêtus , ôc que nous fom- 
aies obligés de reçonnoîtrs & de refpeâer 
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Sans eux 9 mais après tout , à n'en juger que 
par îes apparences , que par les dehors , 
que par les yeux , nous n'y apercevons rieu 
qui nous répréfente autre chofe que des hom- 
mes femblables à nous. Ce font là ceux qui 
compofent avec le refte des Hdéles l'Eglife 
de Jefus-Chrift ; ce font ceux qui la gouver- 
nent au nom de Jefus-Chrift ,- & c'eft à leurs 
décidons que nous devons nous foumettrepu- 
renient' & Amplement , je veux dire , fans 
entre preuve , (mon que ce font des décidons 
émanées de leur tribunal. Une pareille fournit 
lion , dis-je , un tel facrifice de toutes nos 
lumières & de toutes nos vues , n'eft-ce pas 
la plus grande humiliation de l'efprit hu- 
main ? 

IV. G'eft en ce fens que le Fils de Dieu 
nous a dit dans l'Evangile : Si vous ne devenez IbiaX 
femblables à des enfans y vous n'entrerez jamais 
dans le Royaume des deux. Car félon les Inter- 
prètes , ce Royaume des Cieux , c'eft PE- 
gHfe militante fur la terre, & triomphante 
dans le Ciel. Afin donc que. nous foyons de 
cette Eglife- , il fant nous rendre entan9 : & 
par où enfans , demande feint Auguftin 1 
par la foi. En effet , pôurfuit ce fàkit Docteur, 
un enfant n'eft différent d'un homme , que 
parce qu'il n'a encore aucun exercice de fa 
raifon , on qu'il n'en a que très-peu d'ufage. Il 
croit , mais il ne raifonne point > & c'eft juf- 
tement ce que la foi opère' dans nous. Quand 
Dieu a une fois parlé , ou par lui-même di. 
-re&èmènt r du plus communément par for* 
Eglife ,' la foi nous défend de douter , d'exa- 
: miner , d'ufer d'aucunes recherches , mais 
elle, nous fait un commandement de croire» 

Nvj 
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Ainfi elle nous réduit à une efpéce d'enfoncé: 
& le moyen que nous nous y réduirons nous- 
mêmes par une obéiffimce .chrétienne , fi nous 
ne fommes vraiment humbles ? 

V. C'eft encore en œ même fens & félon 
cette même idée de la foi , que l'Apôtre faint 
Paul nous la dépeint comme une fainte fervi- 
tude , ou nous tenons notre entendement 
lié , pour ainfi dire , & enchaîné. Que vent-il 
par-là nous faire entendre ? Saint Chryfbûô- 
me l'explique d'une manière très-ingénieufe 
& très-litterale. Voyez , dit ce Père , la con- 
dition & l'état d'un prifonnier ; il n'eftplus 
".en pouvoir d'aller où bon lui femble , ni o4 
il lui plaît i il fe trouve reflèrrré dansunliei 
obfcur & ténébreux , fans qu'il lui foit per- 
mis de faire un pas pour en fortir : & s'il fait 
Je moindre effort pour fe tirer de cette capti- 
vité , on le traite de rebelle. Tel eft l'affu- 
jettifTement de la foi : notre efprit a une fa- 
culté naturelle de fe répandre fur toute forte 
d'objets, de s'élever à ce qui eft au-defTus de 
lui , d'aller rechercher les chofes les plus ca- 
chées , de pafTer d'une connoifTance à l'autre 
& de faire toujours fie nouvelles découvertes. 
C'eft là , fî j'ofe m'exprimer de la forte , un 
de fes plus beaux apanages ; c'eft là qu'il met 
ia principale gloire , & c'eft dequoi il eft le 
plus jaloux. De vouloir le gêner là-deffus > de 
vouloir le priver d'un droit qu'il fe croit pro- 
pre & qui flatte fa vanité , c'eft étrangement 
le rabaifTer & le dégrader. Voilà néanmoins ce 
que la foi entreprend : elle lui interdit toute 
curio/îté , toute liberté de difeourir fur le 
fonds des vérités que Dieu nous a révélées , 
& par-là elle le tient captif & fous le joug. 
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Que l'humilité vienne à lui manquer , demeu- 
xera-t-il dans cette fujétion & ne cherchera- 
t-il pas à s'affranchir d'un empire dont fon. or* 
gueH eft bleffé ? 

VI. Il eft certain , & l'expérience nous 
le fait bien voir , que c'eft.en cela que la fou- 
miffion nous paroît plus difficile 6c moin» 
fuportable ; dans tout le refte nous nous 
affujéttiflbns 6c nous nous captivons » dans 
nos affaires , dans nos emplois , jufques dans 
nos divertiàements 6c dans nos inclinations 
même les plus fortes , nous nous faifbns 
tous les jours violence : mais s'agît-il de nos 
fentimens 8c des opinions particulières dont 
nous nous fommes laiffés prévenir ? nous or- 
donne-t-on de les dépofer 6c de les ré- 
noncer par le feul refpeéfc d'une autorité 
Supérieure ? c'eft alors qu'il fe forme en nous) 
mille contradictions 6e mille révoltes d'et 
prit ; 6e ces contradictions intérieures , ces 
révoltes font telles , que fouvent ni la rai- 
fon, ni le devoir, ni la crainte, ni l'efpé- 
rance , ni la néceffité , ni la force , ne font 
,pas capables de les furmonter. D ? où vient 
cette différence , 6c d'où arrive-t-il que nous 
foyons Ci dociles fur toutes les autres chofes > 
& fi peu fur ce qui eft opofé à nos idées 
& à nos préjugés ? C'eft que la docilité 
& la condefcendance fur toutes les au** 
très chofes ne porte point ordinairement 
avec foi un cara&érè d'humiliation , 6c qu'au 
contraire eftpaffé pour honnêteté >pour civi- 
lité , pour bonté : au lieu que de defavouer fes 
-penfées 6c de les quitter , pour s'attacher à 
d'autres qu'on nous oblige de prendre 6c pour 
«'y conformer c'eft reconnoître qu'on fe trom- 
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poit , ^u'ôn s'égaroit , qu'on n'étoit poîns at 
fcz éclairé ni aflès bien inftruit pour fe con* 
duire foi-même; & voilà ce que notre pré* 
fomption ne peut foûtenir, de quoi elle ne 
peut convenir , à quoi Ton a toutes les peines 
imaginables de la réfoudre & de la faire con- 
fcntir. 

VIL Prenez garde , s'il vous plaît : je dî* 
pour s'attacher à d?autres fentimens & àd'au- 
très penfées qu'on nous oblige de prendre; 
car G c'eft de foi-même qu'on vient à changer 
d'opinions , fi c'eft avec une pleine liberté de 
ohoifir celle qu'on veut , & qu'on retienne: 
toujours fa première indépendance , il n'y a 
rien là qui choque notre orgueil, & c'eft pour» 
guoi notre efprit n'y répugne plus j on fe fait 

«' îême une gloire d'être revêtu de fon erreur ,. 
'avoir mieux aprofondi tel point qu'on n'a- 
voit pas alTez pénétré , d'avoir eu des vues 
plus juftes & d'avoir enfin découvert là vérité. 
Mais, encore une une fois, il faut que tout 
cela foit de nous-mêmes , c'eft-à-dire , que ce 
foit nous-mêmes qui jugions, nous-mêmes qui 
décidions, nous- mêmes qui nous détrompions. 
Si c'eft un autre qui veut là-deffus nous diri- 
ger & nous entraîner dans fon fentiment; 
iur-tout (i c'eft une puiflànce , même légiti- 
me , & à laquelle nous fommes fubordonnés, 
qui exige de nous ce témoignage de dépen- 
dance & d'obéiffance , ce fera aflez pour nous 
obftrnër plus que jamais dans nos préventions; 
& fans le fecours d'une humilité nncère & re- 
ligieufe, on ne peut guère fe promettre <3e 
nous , que nous nous démettions de la poflef- 
fïon où nous nous croyons bien établis de nous- 
•en raporter à nous-mêmes & d'être maîtres de 
nos jugemens» 
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Vlll. Fauflè ôc malheureufe pofleffion : qui*. 
a fait dans les fîécles pafTés , & qui fait enco- 
re de nos jours tant de libertins en matière de- 
créance. Ne croire que ce que Ton voit , ouu 
que ce que Ton connoît par l'évidence natu- 
relle i ne confuker là-defîus que foi-même, & 
ne déférer à nul autre qu'à foi-même , voilà le 
premier principe de l'orgueil de l'homme. Ou 
veut comprendre tes chofes de Dieu avant que. 
d'y ajouter foi ; & Dieu nous dit par fon Pro- 
phète , je veux que vous les croyiez avant que- 
vous les compreniez. Pourquoi cela ? c'eft ^ 
remarque faint Auguftin ,. que l'intelligence* 
des chofes de Dieu efl un don de grâce , qui • 
doit être mérité par l'humilité de la foi, ôc. 
qui eft la récompenfe de la foi. Les prétendus . 
efprits forts dit mondé voudroient que Dieu*, 
les gouvernât parla raifon j & Dieu leur ré- 
pond , je veux que ce foit la foi qui vous gou- 
verne , ou plutôt je veux moi-même vous gou- 
verner par là foi. Toute forte de considérations ■ 
Rengagent, mais en particulier celle* ci r , 
qu'étant auffi foibles & d'aufïi petites créatu- 
res que nous le fommes , il n'eft pas jufte que : 
nousfoyons les juges & les arbitres de ce qui. 
concerne fes adorables myftères & fes impéné- 
trables confeils 5 que Ci c'étoit par la raifon -. 
que nous fuffions conduits , ce ne feroit point 

Inrécifément à fa divine parole que nous nous 
bumettrions, mais qu'avec cette raifon , qui: 
nous ferviroit de guide , nous jugerions de fa 
parole même , & nous- nous érigerions un tri- 
bunal au-defïus de lui; ce qui fans doute ne 
nous apartient pas ni ne nous peut jamais 
apartenir. 
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IX. Quoi donc, dit un fage du monde , 
n'ai»je pas droit de demander la raifon de» 
chofes que Dieu me déclare , ou qu'on me dé- 
clare de fa part & qu'on m'ordonne de croire ? 
Hé , qui vous auroit donné ce droit 5 & pour T 
quoi voudriez-vous vous l'attribuer à l'égard 
de Dieu & de PEglife de Dieu , lorfque tous 
les jours & en mille fujets , vous croyez de 
(impies hommes , fans caractère & fans autori- 
té , fur leur feule parole ? Combien y a-t'il de 
chofes dans l'univers qui vous font inconnues, 
& dont néanmoins vous ne doutez pas , parce 
que vous vous en raportez au témoignage des 
fçavans 1 II eft étrange , dit S. Hilaire , que 
nous foyons Ci humbles dans la profefCon que 
nous faifons de ne pas fç avoir la plupart des 
fécrets de la Nature , & qu'il n'y ait qu'à re- 
gard des myftères de Dieu & des points de h 
religion que nous faffions paroître une igno- 
rance préfomptueufe & pleine d'orgueil. 

X. Nous fçavons en quels abîmes cette dan-, 
gereufe préfomption 6k cet orgueil ont préci- 
pité tant d'héréfiarques & leurs fedtateurs, 
nous fçavons à quelles extrémités & à quels 
excès ils fe font portés. Ils ont mieux aimé 
abandonner la religion de leurs Pères , déchi- 
rer le fein de leur Mère , qui eft l'Eglife , être 
féparés de la communion de leurs Frères, qui 
font les fidèles , pafTer pour des anathemes 
dans le monde , voir le trouble 8c la conrufioa 
qu'ils y caulbient , que de fe relâcher d'un 
fentiment erroné & nouveau dont ils étoient 
préoccupés. S'ils avoient pu dire une fois , je 
me fuis trompé , je me fuis trop laifTé remplir 
de mes pe-ifées & je ne devois pas m'y attacher 
avec tan; d'opiniâtreté s s'ils avoient pu , dis- 
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, parler de la forte & agir enfulte confort 
ment à cet aveu , combien de maux cette 
iible confeffion eût-elle arrêtés ? Dieu en 
: tire' fa gloire , l'Eglife en eût été édifiée, 
bien eût triomphé ,& «ux-mêmes ils s'en 
oient fait devant tout le peuple chrétien 
; couronne de mérite de d'honneur. Mais il 
: fallu pour cela s'humilier de fe foumettre s 
'efprit d'orgueil qui les dorainoit , n'a pu 
orter la moindre fu jétion ni la moindre hu- 
iation. Il ne leur eft donc plus reflé , dit 
icent de Lerins , d'autre parti à prendre , 
î celui de l'apoftafie & de l'infidélité. 
fcl. C'eft celui qu'ont pris Luther ôc Calvin) 
n'ont pu iê réfoudre a reconnoître cette 
trop humiliante pour eux , de recevoir les 
élations de Dieu par l'entremife des hom- 
s i & afin de fecouer le joug, ils ont fubfti- 
: à l'Eglife un efppit .particulier, par qui ils 
ftendoient être inftruits de tout,&fan« 
uel ils ne vouloient rien croire. Au lieu que 
Ifraëlites dans le défert , demandoient à 
>ïfe que Dieu ne leur parlât point , mais 
» Moïfe fon miniftrë & fon interprète leur 
lât lui-même & lui feul , ceux-ci par une 
idélité toute opofée , ont voulu que Dieu 
t leur parler, ôc ont protefté qu'ils n'écou- 
oient nul autre que lui. Bien loin de taire 
glife juge de leur toi , ils fô font faits eux- 
mes les juges de la foi de l'Eglife : ils lui 
: difputé fon pouvoir , ils ont blâmé fa con* 
te , ils ont rejette fes arrêts & fes défini- 
ra , ils ont cherché à le détruire , & era- 
yé tous leurs artifices & tous leurs efforts 
exterminer. 
II L Ce n'eft pas qu'ils payent d'abord 
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nffeôé une certaine déférence & un* certaïô 
refpeft pour fes oracles ; tant qu'ils ont cm 
qu'il étoit de leur intérêt de ne le pas encore 
foulever ouvertement contre elle & d'y pa- 
roître toujours unis, ils lui ont fait les plus bel» 
Jes proteftations d'un attachement inviolable 
& d'une pleine foumitEori ; tant qu'ils ont ef* 
péré de la difpofer en leur faveur , & delni 
faire aprouver , ou du moin» tolérer leurs er- 
reurs , ils P©nt en quelque forte ménagée , & 
n'ont point refufé d'être cités devant elle ponr 
y rendre compte de leur do&rine. Mais de» 
qu'éclairée du Saint-Efprit & ennemie du 
merifonge , elle a entrepris de cenfurer & de 
noter leurs dogmes corrompu», e'eft alors que 
tout l'orgueil qu'ils cachoient dans le cœur * 
éclaté : elle a jugé y & ils fe font récriés contre 
lès jugemens qu'elle portoit ; elle les- a mena- 
cés de fes anathêmes^, & ils ont méprifé fes 
menaces ; elles les a ffapés , & ils ont laiffé 
tomber fur eux fes foudres fans les craindre , 
ni en être nullement en peine. Voyez ce que 
fit Luther* Les prélats de l'Eglife le condam- 
noient , & il les traitoit d'ignorans : le Chef 
de l'Eglife prononçoit contre lui , & il ré- 
pondoit quec'étoitun juge mal informé :oa 
afTembloit un Concile où il avoitapellé ,& où 
tout le corps de l'Eglife étoit réuni ; mais 
parce que ce Concile n'entroit pas dans fes 
fentimens y il lui fembloit pitoyable , ôc lui 
feul , il fe tenoit plus habile que tous lesPaf- 
teurs 6V que tous les Docteurs. Falloit-il donc 
pour le convaincre qu'un Ange vînt du ciel ? 
Un Ange defeendn du ciel ne convaincroit 
Cas un efprit opiniâtre & enflé d'orgueil. 
ZUL Ce qull y a de bizarre dans, la conduis 
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te'Se ces héréfiarques , c'eft qu'en mé?me-tem* 
qu'ils renonçoient à la vraie Eglife & qu'ils 1* 
traitoient avec le dernier mépris > ils fe fai- 
ibient un phantôme d'Eglife pour lequel ils. 
marquoient de la vénération. Je dis un phan- 
tôme d'Eglife : car quel phantôme qu'une 
Eglife qui ne leur parloit point , qui ne les se- 
prenoit point , qui ne les gênoit en rien , ÔC 
kur laifloit la liberté de tout croire 6c de tout 
dire ? Quel phantôme qu'une Eglife invifible % 
qu'on ne connoifToit point , 6c à qui par confé- 
quent on ne pouvoit avoir recours , 6c qui de- 
açnrojt reraferraée dans le cœur des préten- 
dus fidèles , fans fe produire au dehors ? Idées- 
•himériques , ou par un orgueil infuportable 
ils ont mieux aimé fe retrancher , que d'ad- 
mettre dans le monde chrétien une Eglife vi- 
fible ,.qui les tînt fous la domination % & qui 
lût la régie de leur foi* 

, XIV. Tel eft le châtiment de Dfeu : il per- 
met que les efprits a vains 6c orgueilleux , ea 
«éloignant du centre de la vérité & de l'uni- 
té,s'égarent prefque en autant d'erreurs qu'ils 
font de pas. Four juftifier une propofition , 
ffar laquelle on les prefle , 6c qu'une gloire mai 
entendue les empêche de remuer , ils avan- 
eent une autre propofition aufli faufle 6c auffi 
inibûtenable que la première. Pour foûtenir 
cette féconde propofition j fur quoi l y on for* 
gie de nouvelles difficultés , ils en imaginent 
nne troifième auffi mauvaife que les deux au- 
tres. Âinfi , par un enchaînement d'erreurs 
qui fe trouvent liées néceffairement enfemble, 
lis s'engagent dans une efpèce de labyrinthe 
où ils demeurent : on les y pourfuit i mais à 
force de conte (1er ^ de oçl^uei , de fe de- 
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fendre par toute? les fubtilités ôc tous les (ub-* 
terfuges que l'efprit de menfonge leur fugge» 
re, ils viennent enfin à fe perfuader abfolument 
qu'ils ont raifon , que leurs adverfaires n'ont 
rien de folide ni de convaincant à leur opofer, 
qu'ils ont bienfçu leur répondre & qu'ils en 
ont remporté une entière victoire : onïes ren- 
Verferoit mille fois , on les accableroit de 
preuves , on leur mettroit devant les yeux les 
témoignages les plus irréprochables , que ja- 
ipais leur orgueil ne fe rendroit. Dieu de fa 
part les abandonne à leur aveuglement &à 
leur endurciffement : ils y vivent > & ils y 
meurent, 

XV. En voilà , ce femble, aflèz pourvoi» 
faire voir la néceflité d'une foi humble. Le 
grand moyen , & fbuvent même l'unique mo- 
yen de réduire une infinité d'efprits , ce n'eft 
pas d'entrer en difpute ni en raifonnement 
avec eux , mais ce feroit de leur infpirer plu» 
d'humilité : un degré d'humilité qu'on leur 
feroit acquérir , feroit plus efficace que les 
plus longues & les plusfçavantes controverfes. 
Quoi qu'il en foit y tâchez de l'avoir , cette 
humilité de la foi , & fi vous l'avez 7 confer- 
vez-la bien : ne vous laifTez point furprendreà 
une tentation fi ordinaire , de fe figurer qu'il 
eft du bel efprit de parler des matières de la 
religion , & de faire voir qu'on en a plus de 
connoiflance que le commun des Chrétiens : 
jugez - vous vous - même , & demandez-vous 
de bonne foi à vous-même : ai-je fujet de pen- 
fèr que je fois en état de donner là-defïusde 
juftes décifions , & où aurois-je puifé les lu- 
mières pour cela néceflaifes ? Ai-je bien apro- 
fondi les points fui lefquels je m'explique avec 
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tant de chaleur, Ôc dans le parti que je prends 
n'y a-t'il pas plus d'orgueil & de vanité , que 
de jraifon & de folidi té ? 
. XVI. Souffrez que je vous déclare toute ma 
penfée , & que je déplore un abus qui croît 
tous lès jours & qui fe répand t*ar- tout : c'eft 
l'extrême liberté que chacun fe donne de dit 
courir comme il lui plaît fur tout ce qui a ra» 
port à la foi. Si S. Paul , qui a prit foin "de 
nous marquer les cara&ères de notre foi , en 
avoit parlé comme d'une foi fubtile , d'une foi 
çurieufe , d'une foi fçavante , d'une foi de dit 
pute 6e de contention , alors nous aurions de 
quoi bénir Dieu & de quoi nous féliciter t 
puifque jamais la foi des Chrétiens n'eût tou- 
tes ces qualités plus avant ageufes qu'elles les 
a dans notre fiécle : mais quand je viens à con- 
fidérer que ce grand Apôtre ne nous fait men* 
tion que d'une foi humble , d'une foi fîmple , 
d'une foi humble , d'une foi fïmple , d'une foi 
fans artifice , d'une foi qui n'a de raifonne- 
ment que pour aprendre à obéir , je tremble 
pour la foi d'une multitude infinie de perfon- 
nes ,qui portent néanmoins le nom de fidèles 
i8e .qui fe difent enfans de l'Eglife, Jamais 
peut-être n'y eût-il plus de raffinemens niplus 
de conteftations fur la foi , & jamais aufli n'y 
eut moins d'humilité dans la foi. 

XVII. Ne perdons pas l'avantage que nous 
avons toujours eu jufquçs à préfent fur les hé- 
rétiques : ils nous ont égalés en tout le refte t 
& quelquefois même en certaines chofes ils 
nous ont furpaffés ; ils ont eu l'érudition & la 
fcience , ils. ont eu la fine (Te & la pénétration 
de l'efprit , ils ont eu la grâce & la politeflè 
pu langage , ils ont été charitables envers les 
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pauvres., févères dans leur morale ; & pltfr 
fieurs ont paffé parmi eux pour des faints ; mail 
ce qu'ils n'ont jamais eu 9 c'eft l'humilité de lt 
foi. A cet écueil ils ont tous échoué » à cette 
pierre de touche , on a diftingué For pur , dtt 
feux or. Avec toute leur fcience, ils fe font éva» 
uouis dans leurs penfées : leur pénétration , & 
leur finefle d'efprit n'a fervi qu'à les rendre 
plus artificieux , & qu'à leur fournir fans cefTe 
de nouvelles lueurs pour éblouir les âmes cré- 
dules à qui ils impoloient ; leur langage poli & 
affecté n'a été que déguifement , leur langage 
lévère qu'aparence faftueufe , & leur fainteté 
■qu'hypocrifie; je vous renvoie à leurs hiftoi- 
xes j iifez-les , 6c vous y trouverez de quoi vé- 
rifier tout ce que je dis. 

XVHI. Voulez-vous donc un bon préfera- 
tif contre tout ce qui pourroit endommager 
votre foi > foyez humble dans votre foi mémet 
Non, mon Dieu, devez-vous dire, ce n'eft 
point à moi de m'ingérer en tant de queftions 
qui font au-deflus de moi. J'ai Moïfe &les Pn- 
phétes : c'eft-à-dire , Seigneur , que j'ai votre 
Eglife pour me conduire , & qu'elle me fuffit : 
je fçais où elle eft , cette Eglife , je fçais par 
quelle fucceflion depuis faint Pierre , ou plu- 
tôt depuis J. C. elle s'eft perpétuée jufqu'à 
nous j je fçais où nos Pères l'ont reconnue f 
où ils l'ont confultée , comment elle leur a 
parlé , & avec quel refpett & quelle obéiflan- 
ce ils l'ont écoutée : je m'en tiens là , & c'eft 
aflez pour moi. Quel repos intérieur , & quel- 
le paix de l'ame ne fe procure-t'on point par 
une telle fourni iHon î c'eft même alors que 
Dieu content de nous voir fournis & dociles , 
nous découvre plus clairement fcs rérit&t 
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î qu'il en foit , je me fimviens de l'avis 

donnoit faint Jérôme à une Vierge dont 

)it le père en J. C. ôc le direûeur : pen* 

r vous-même t & fomrenez-vous-en, pour 

ire-Paplication^ue vous croirez convenir: 

. les paroles de ce faint Dotteur, par 

elles je finis. Attachez-vous à la foi dit ffi eron . 

Pape Innocent , qui dans la chaire apofîoli» 

(l le fuùeQeur du bienheureux Anaftafe ; (? 

ue fpirituelle , quelque intelligente que vous 

et é(râ 9 regardez toute autre doctrine £ommf 

oSlriné étrangère 9 (r rejetiez- là. 
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INSTRUCTION 

S U R L A 

PRUDENCE DU SALUT. 

L'Af f a i r k du falut eft d'une telle confi- 
quence , qu'elle mérite toutes vos réfle- 
xions -.delà fagefîe chrétienne confifte à bien 
conduire cette grande affaire , à ne la rifquer 
jamais volontairement , pour quoi que ce loit, 
ni en quoi que ce foit ? à juger de toutes les 
autres affaires , à les mefurer & à les régler fé- 
lon le raport qu'elles ont avec celle-ci j à ne 
négliger enfin a'ucun moyen de la faire réuffir , 
mais à y employer toujours , autant qu'il eft 
poffible , les plus propres , les ^lus affurés, 
les plus efficaces. Voilà ce que j'apelle la pru- 
dence du falut ; & fî cette exprefïïon n'eft pas 
tout-à-fait jufte , ce que je veux vous faire en- 
tendre n'en eft ni moins vrai ni moins impor- 
tant. Car je prétends vous faire ici reconnoî- 
tre & déplorer votre aveuglement , celui de 
tant d'autres qui , comme vous , ne vérifient 
que trop par leur conduite ce que le Fils de 
Dieu nous dit dans l'Evangile de cette femai- 
ne , fçavoir : Que les enfans du fiècle [ont plut 
fages a V égard de leurs affaires temporelles , que 
ne le font les enfans de lumière à l'égard de lenr 
/âJttt éternel, II* 
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I ï. N*eft*ce pas ce que la plupart des Chré- manche 
tiens ont à fe reprocher ? Mais ce qui doit en- après la 
xwre bien plus vous confondre devant Dieu , Pente* 
s^eft que *vous comparant avec vous-même , cote. 
70ns trouverez quevous avez en effet été jufques l U c* 
à ce jour mille fois plus habile , mille fois plus. c , 1 ç m 
cîrconpecT: , mille fois plus prudent fur ce qti 1 
concernoit les affaires du monde , où vous en- 
vifagiez un intérêt périfTable ôc tout humain , 

?ue vous ne l'avez été fur ce qui regardoit 
intérêt de votre ame & de votre éternité , 
qui de tous les intérêts eft néanmoins pour 
vous le plus eftèntiel. Difbns mieux , le fujet 
de votre confufion , c'eft qu'ayant eu jufques à 
préfent de la fageffe pour les affaires du mon* 
ce, ou vous avez prefque toujours réufli , cet- 
te fageffe ne vpus a manqué que dans l'affaire 
du falut. De forte ( pardonnez la liberté avec 
laquelle je vous parle : vous fçavez quel zélé 
m'anime , & je fçais comment vous me faites 
l'honneur de recevoir tout ce qui vient de ma 
part )de forte quevous pourriez dire de vous , 

Ïue vous êtes tout à la fois , & un fage mon- 
ain , & un infenfé chrétien. Comment vous 
jnftinerez-vous auprès du Seigneur fur une fi 
énorme contrariété ; & quandDieu vous opo- 
iant à vous-même , vous demandera compte de 
votre vie , qu'aurez- vous à lui répondre î 
- III* U me femble que je vous traite encore 
trop doucement , & que n'ayant point eu la 
prudence du falut , je devrois conclure que 
vous avez été abfolument dépourvu de toute 
prudence , puifque fans la prudence du falut , 
fi n'y a point proprement de vraie prudence. 
C'eft un langage qui n'eft que trop ordinaire , 
JBtque la corruption du fiécle a rendu commun, 
Exhortât, tome IL M 
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quand on-voit un homme, qui s'avance dans le . 
monde & qui conduit henrenfbraent à bout* 
tontes fes entreprifes, malt a ui du refte vît) 
dans une négligence entière des dévoktda> 
chriûianifiiie, ocfemble avoir abandqsâiéfaf* 
faire de fon falut, de dire de loi. quoique»; 
plaignant fon fort : il eft vrai^ cet hommeadfo 
l'efprit , il a d'excellentes qualités ,maisiln*t) 
point de piété : ilcft judicieux , éclairé, pleito 
3e bon fêwj mais pour tout ce qui regarde ksv 
chofçs de Pk». il eft infimfible t hors-ce Jeoll 
point, c'eft un homme d'une pnukMertafap 
lommée , c'eft de toute fa compagnie, la meil* 
leuretéte 9 c'eft un génie rare* VoSàcoHst tffi 
on parle, comment on en juge* A moi fa 
prétend que de parler ainû,. c'eft abu&ttlqir 
termes , « que n'en juger de la forte 9r fitesV 
pécher contre les premiers principes de kptt 
ritable fagefie : je prétends que du moment 
qu'un homme, chrétien d'ailleurs., comme: 
vous l'êtes;, & comme vous faîtes profeûmni 
de l'être , a quitté le foin de fon falut , dès-A 
il n'a plus , à le bien prendre , ni conduite^ 
ni jugement, ni force d'efprit ni confeil. Vok 
1& des expreffions bien fortes ; mais aveenar 
peu de réflexion vous en verrez d'abord ia v£« 
rite. . t 

IV. En eflet, y a-t'il du fens & de lacondub 
te à reconnaître en qualité de chrétien^m bon- 
heur éternel pour lequel vous.avea étécréé,ÔB 
que Dieu vous a marqué comme votre fin der- 
nière i un. bonheur au deffiis de. tout autre 
bien imaginable ^ ou quifeul eft le f on v eraia 
bien ôc raffeinWage de tous les biens -: y a-t'ii, 
disnje le moindre rayon defagefte. & depnù 
.Ûeuçç 4 croire pair te foi ce Royaume céleûe^ 
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is apelle & cette infinie béatitude 
ts promet, & à ne l'envifager jamais 
:e que vous faites , à ne prendre au- 
fore pour vous Taflurer , à vivre tran? 
nt & habituellement clans un danger 
1 d'en être exclus fans reflburce * 
e que la prudence , félon tous les 
de la morale ? c'eft l'ordre dès moyen* 
c*èft-à-dire , que la prudence çonfîftç 
^ropofer une fin digne de nous , & à 
r enfuite les moyens les plus propres 
parvenir* Or vous" lie faites rien de 
îs la vie que vous menez , & dans le 
i oubli de votre falut où vous avez déjà 
plus grande partie de vos années : vous 
donc au; hazard^ 6c agir ainfi eft-ce 
;e > 

ou? me direz que dans toutes vos dé- 
s & dans tous les foins qui vous, occu- 
vous avez une fin z que c'eft , par 
e , de vous enrichir ; que c'eft de vous 
k de vous agrandir , que c'eft d'établir 
monde votre fortune , votre réputa- 
/otre nom : mais. prenez garde , je n'ai 
feulement que la prudence confiftoit à 
ropofer une fin.: f ai ajouté , une fin 
le nous , une fin qui nous convienne , ' 
qui puifle être notre fin & qui doive 
3rde devenir riche , de devenir grand, 
\ distinguer dans le monde , ce ne peut 
votre nn ., & ce ne doit point l'être 9 
il y en aune autre plus noble, quoi* 
is éloignée , où vous êtes, deftiné ï Que 
vous crùn Prince , qui par le droit de 
lancé pourroit afptrer à la plus bellç 
jXe , 8c qui fans fe meure eh peine de| 



l'avantage qu'il fouhaitoit ? le corn 
vous pour un homme fagè .> louei 
fon habileté & foa favoir-taire » & n 
riez-vous pas au-çontraire fes frivoles 
& fes prétendus fuccès de folies & d : 
gances ? Apliquez cette figure à un ( 
qui dans tout ce qu'il entreprend & c 
ce qu'il exécute , n'a en vue que la 
fente , fans penfer à" fon falut : vous ti 
que le parallèle n'çft que. trop iufte." 

VI. Ce n'eft pas qu'il vous foit pri< 
défendu, ni qu'il foit abfolument "c 
prudence ? d'avoir pour fin les biens 
de veiller à vos affaires temporelles', 
vailler à vous établir dans le monde j 
y maintenir , & même à. vous y avanç 
tant qu'il vous peut'être convenable i 
tre naiflance & votre condition i d'i 
vue l'honneur de votre maifon^ la. 
rite de votre famille % la fortune de 
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îçuitère , c'eft , Ci vqus voulez , le gain de 
e procès , l'acquifition dé cette terre , l'en* 
retien de cet héritage , le bon emploi de 
:et argent- , tel-deflein à bien conduire , j telle 
>laçe à obtenir., tel mariage à ménager, tel 
>rofit à faire , en un fnot tout ce qu'on fe 
nropofê par raport à- cette vie , & tout ce qui 
;n partage les divers exercices. Mais la fin 
lerniere fie générale , c'eft une autre vie que 
!elle-ci , x une vie éternelle , c'eft le falut : 
[oilà àt que vous devez regarder , fie ce que 
*>us regardez comrtie un point eflentiel fie 
levotre'religion.Or n ? eft-il pas vifible èk in- 
»nteftable , que la fin dernière 6c générale 
loit remporter fur toutes les fins prochaines 
k particulières , fie même que toutes ces fins 
Particulières ôc prochaines ne doivent être 
lohfiderées que comme des moyens d'attein- 
Ire a la fin générale , qui eft la fin dernière : 
il raifon eft , que toutes les fins particulières 
Pont qu'un tems fie même bien court , 6c 
|u*elles ne font que paffagéres ; au-lieu que 
a fin dernière eft le terme qui ne pafle point , 
k après lequel il n'y a plus rien à prétendre 
ù à defirer. D'où vous devez tirer cette 
Jrtfnde régie dans le foin des affaires humai- 
ies , ê 9 y faire toujours préfider la prudence 
lu falut , c*eft-à-dire , d'y faire toujours en- 
Ter cette prudence du falut pour y examiuer 
leur points d'une extrême importance : pre- 
nierement , s'il n'y a rien dans ces affaires 
humaines fie dans la manière dont vous y 
giflez , qui foit contraire au falut ; feconde- 
Rent , en quoi fie comment ces affaires hu- 
maines peuvent méjme fervir au falut , fie y 
tœraportés. En jifer autrement , c'eft reiK 

M iij 
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verfer Tordre qu'il doit y avoir entre 1* ® 

prochaine & la fia dernière , enijre la S* 
particulière & la En générale ; par ÔJn&aue * 
c'eft pécher contre la fageJTe fie endéfsnue « 
principe fondamentale 

VIL Donnons à ceci quelque éclairciflis 
ment , & apliquez-vous.,, je vous, prie , & le 

v ïiên compreiiore. Tout y eft d'une confi- 
quence Intime ; je pcfe pour première maxî-, 
Ine/Je ta prudence dujklut , de la faire entra 
partout, mais particulièrement dans toute* 
lés affaires humaines ^ pour prendre garde i 
ne riçh entreprendre , a bc rien rechercher r 
à ne vous engage* dans rien qui puifTe être 
nuifible au falut* Peut-âtre ferez-vous furprîs 
de la diflin&iou que je fais , Ôc que je vous 
porte àcoufulter la prudence du falut & a 
tapeHer T furtout dans les affaires humaines, 
comme- fteliey étoit plus néceflaife que dans 
i^s autres : elle y eft en effetd'une plus grande 
néceffité , ôc la preuve en eft évidente : c'eft 
que dans les affaires humaines il y a , à regard 
de la fin dernière & du falut y beaucoup plus. 
de dangers a craindre & à éviter. Four les af- 
faires Spirituelles y pour la prière % l'aumône, 
les œuvres de charité 6c de pénitence ,• pour 

" toutes les dévotions & toutes les pratiques, 
chrétiennes , quoiqu'on ait befoin* de conièil > , 
le befoin toutefois eft moins prefTant. Comme 
ce font des œuvres (âintes cPejles-mémes y 
il y a moins de rifque à courir , & par-là moins 
de précaution à y aporter : mais où le falut 
eft plus expofi & où il fe trouve des écneils 
fans nombre par raport à la confeience ôc à l'é- 
ternité > c'eft dans, les affaires du monde ,. 
ianj. k» focietés du monde r dans les engage*. 
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mens du monde y dans les traités , les com- 
merces , les emplois , les miniftères du monde. 
C'eft donc là même auflî qu'on doit plus avoir 
recours à la prudence du fèlut : de forte que 
plus les affaires font humaines , plus cette pru- 
dence y eft néceffctire > parce que plus les af- 
faires font humaines , plus elles participent k 
ta corruption du monde , plus elles tiennent 
de cet efprit du monde qui eft fî opofé à l'ef- 

S rit de Dieu f plus elles font fujettes aux 
èTordres du monde , & qu'elles y conduifent 
■plus dire&ement. DeTordres dont il n'eft pa» 
poffible de fe préferver fans un guide qui nous* 
dirige > & qui nous montre les voyes où nous 
•pouvons marcher avec afîurance , & celles 
d^où nous devons nous éloigne* i or ce guide 
c'eft la prudence du falut»- 

VI IL A parler en général', cfe' quelque 
nature que foientles affaires y cette prudence 
*<du falut y doit toujours être écoutée & mife 
*n nfage; Car il eft confiant , quelles que 
■fcient les affoires où nous nous employons ,, 
qu'il n'y en a aucune où nous ne devions agir 
fcn chrétiens , c'eft-à-dire en hommes qui 
«royent un falut éternel , où iîs doivent afpi- 
*er fans ceffe , & qu'il ne leur eft jamais per- 
mis de hazarder pour quelque chofe que ce 
Jbit, & en quelque état & quelque condition 
qu'il puiflè être. De là vous voyez aifément ,, 
qu'il ny a donc point dYtat & de condition r 
êc en chaque état 8e chaque condition , point 
^occupations ni d'affaires où la prudence 
4*vangélique , qui n'eft autre que la prudence 
du falut , ne doive avoir lieu , pour régler tou- 
tes nos penfées , toutes nos vues , tous nos 
feutimens T toutes nos paroles , toutes nos 

Bliv 
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actions , pour n'y laiffer rien glifler quifcit 
capable de préjudider le moins c\n monde à 
l'affaire du faim, Aufil cette qualité de Chré- 
tiens , doue nous fommes revêtus , n'eft poîût 
limitée* mais comme elle efl répandue dam 
tous les états , elle doit l'être dans toutes nos 
fondions. Un Juge doit juger en chrétien t 
un marchand doit négocier en chrétien , en 
artîfan doit travailler en chrétien: aïnfi des 
autres profeifion* > depuis les plus relevées & 
les plus dittînguées jufques aux plus viles & 
au* plus cbfcures* Tellement qtie ce ne font 
point deux chofes qu'on foit en pouvoir defe"* 
parer , !e chrétien d*avcc le négociant, le 
chrétien d'avec l'ouvrier & l'artifan ^ le chrÊ- 
tien même d'avec l'officier de guerre , te 
chrétien d'avec te Prince ât le Monarque * 
parce que tout cela 5c tout autre état , fi j'ofe 
m'eïp rimer de la forte , doit Être chTiftianitë 
dans nos peifonnes. Quand donc l\m exerce 
fa charge, que l'autre s'aequitte de facom- 
miflion ; quand l'un vend ou achette > que l'a«- 
tre s'aplique à fon ouvrage 5 quand l'officier 
fert fon prince dans le métier des armes , e« 
que le Prince fur le trône gouverne fes fujets ; 
difons abfolument , en tout & quoiqu'on ait 
à faire , ce n'eft point aflèz de mettre en 
œuvre cette prudence humaine dont nom 
pouvons être pourvus , ni de fuivre ce bon 
fens naturel que Dieu peut nous avoir donné , 
ni de fe conformer aux loix & aux cou trima 
du monde , ni de s'apuyer de l'autorité & des 
avis d'un ami , d'un parent , d'une famille , 
ni de s'adrelTér aux maîtres de l'art & ans 
gens les plus verfés dans les affaires du fiécle^ 
ci précisément de fe conduire comme on pari* 
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&n "homme de probité & d'honneur : .autant e» 
feroit un païen, &; toutes ces. régies ne s'ac- 
cordent pas toujours avec le chrifttamfme ni 
arec le falut. Notre raifon fe iaifle prévenir de 
mille faux principes ôc de mille erreurs > le* 
maximes du monde & fes coutumes font fou- 
yei^t très corrompues j des amis , des parens 
s'aveuglent fur nos intérêts , 6c la compiai- 
fanqe en bien de rencontres , la- chair & le 
fang. les engageât à nous flatter > les maîtres 
dé l'art \c< les, plus, habiles dans le manie- 
ment des affaires du fiécle , ne coftfidérenC 
point les chofes & ne les décident point par 
raport à la confcience , cet honneur , cette* 
profité mondaine dont on fe pique , ett com- 
raunémeiit.plus fpécienfe que réelle, & n'é- 
tant fqridé§ qpe fujr les fentimens de la nature* 
i>. îy a une infinUé de, fujets c où elle ne ; con- 
vient guère avec l'Évangile* La feule pru- 
agnce de J^ foi ^jeet te. prudence furnatureile 
£c divine, peut nous fournir des lumières 
pures , qui nous découvrent les routes du 
fajut&le$ égarement dont nous avons à nous 
gjrfantir. * 

ÎX^, Que fait cette prudencç fupérieure & 
toute çélefte ? elle npus met à la main la ba- 
lance du fanûuaire , ou plutôt elle attache 
continuellement nos regards fur la loi de 
Pieu , & ne nous laifle rien conclurre , que 
nous: ne' nous foyons auparavant demandé à' 
Dpus-memes ; mais cela le peut-il félon la re« 
ligion que je profefle > mais cela efWl dans 
Tordre de la charité ? mais n'y a-t-ii point 
là de vengeance , de mauvaife foi , d'injuk 
tice ? le confeillerois-je à un autre , ou û 
guelqu'autre fe comportoit de même envers 
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Inoi * -te tron*eïDÔ4e4>oa r ifanxai-je point 
de peine 1 Itf mén de l'avoir: fait î & dam 
an moment^ fiUkHt pafôfcte.- an jugement de- 
Dieu , le voudrais- je faire » & ea le faMânt ,, 
se citdndrois-je point pour non ûAvti Ces , 
demandes & cet céltarîen* fiJi&taiies nons-oo» 
trent les yens , & nous font apercevoir bien 
des précipices yofc bons allions non* jetterai 
aveugles , & où rôti» liions fbt le' point de 
tomber :. car la pnidettG*dtt-ftlut nous ré- 
pond fur tons ces articles ^ & "febu* donne de 
Jure»* de jnftesdÇcifioito, * ■"?■ 

X* Souffrez que je me ferre ici cPuntcooK 

Îaraifon y on que. je vouafafiè-part «Tune peu» 
fe de feint ChryfoftôtAe^ o^ievotià tronre*^ 
rea comme moi Wès-fbUdë * ttflis jndidenfe :. 
vôyefc ,. ^dit-il , c* qiiT fe: l*flfe dans les. 
dîettes générales & dhn* le» 4fférablé& des 
Etats. AuflUtôt Celles font convoquées t> 
les Princes voifins y envoyent dès ambaffa- 
deurs \ les Princes même les plus éloignés k 
ceux qui femblent devoir moins s'y intérêt 
fer , y ont des stgens & des députés . qu'ils 
chargent de leurs négociations , ôc- du foin 
de les avertir de toutes les réibkitîons qui s'y 
prennent s & quoique la diet te le tienne fou- 
vent pour toute autre fin que pour ce qui les. 
concerne y ils ne manquent pas toutefois d'y 
entretenir leurs intelligences ,. parce qu'il: 
peut arriver que dans le cours des délibéra* 
tîons , il naiÔe quelque incident qui les re- 
garde & où leur intérêt foit mêlé. Voilà juf- 
tement ce que Dieu fait à notre égard : c'eft 
un grand Monarque , lequel a partout des in- 
térêts à maintenir. Dans toutes les affaires du 
monte qui fe traitent v cea intérêts de Dieu. 
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fent en péril : il y peut recevoir du dommage 
& il y en "reçoit tous les jours ; fon honneur 
peut y être engagé , on y peut donner atteinte 
a fes commandemens : & c'eft pour cela , re- 
prend faint Chryfoftome, qu'il veut avoir dans 
chacun de nous-mêmes un agent & un Sollici- 
teur , qui ménage fes droits & qui les dé- 
fende. Mais qu'ett-ce que cet argent ? c'eft la 
confcienée , c'eft le don d'entendement de 
"de confeil pour difcerner le bien & le mal , 
c'eft la prudence du falut. Oui- c'eft elle qui 
'de la part de Di*.« & au nom de Dieu inter- 
vient à tout ce que nous nous propofons & à 
tout ce que nous délibérons , pour le ratifier 
bu pour s'y opofèr , autant qu'il y va<le la caufe 
jcTe Dieu & du falut de notre ame : c'eft ejle 
qui nous crie intérieurement ôc &r mille 
points- que le monde âprouve , Non licet j ne 
Je fais pas , Dieu le condamne : c'eft ambi- 
tion, c'eft avarice, c'eft envie, c'eft animo- 
ïïté , c'eft déguifement & fupercherie , c'eft 
«ne molle & criminelle fenfualité. Dès que tu 
Je feras , j'en apelle contre toi , & je te cité 
|au tribunal du maître tout puiflant qui s'eç 
tient ofFenfé : je te le déclare , & je t'an- 
nonce par avance les fuites malheureufes du 
'péché que tu commettras , qui font la perte 
jde- ton falut & une réprobation éternelle : 
>oilà' comment elle nous parle dans le fecret 
,'dii cœur , d'autant plus à croire qu'elle efe 
[plus fiâéle & qu'elle ne: tend qu'à notre (buve- 
Yaih-bien. t 

~ XI. Tout ceci doit vous détromper de deui 

frandes erreurs qui régnent dans ia plupart 
es efprits , & qu'il eft bon de vous découvrir 
'jjbùr votre iriftruSibri. I/une eft de certaines 

3SW* > 
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S* ef fbnnes accommodantes, qui f on tune eipécç 
e partage dans lavfe des hommes., & s'ima- 
ginent avoir par- là trouverait de concilier 
tomes chofes i qui dans les affaires de Die» 
'& du falut, difent qu'il faut agir félon les ma* 
*imes dit falut ft delà fagefle de Diètf * msjs 
'que dans tes affidref fhf monde ,. il n*y â point 
"à/autres réglés à prendre que les maximes ftks 
principe* du monde. Erreur également Inju- 
Yieufe au domaine de Dieuft pernicieufe aufc 
fat de Fhomhie. Toutes les affaires de Dieu 5t 
du falut ne font pas les affaires du mondes m^i* 
toutes les affaires du monde, font les affaire* 
Vlu falut & les affaires de Dieu * fie puifqu'eflci 
*ftpt toute* les affaires de Dieu fit les affaires 
'du'fafut , je fuis obligé de les ordonner toutes 
félon la prudence du falut ft félon les vues de 
Dieu. Direrie contraire, ce ne feroit cas moins 
qu'une impiété. Et pourquoi voudrions-nous 
que la prudence du falut n'entrât point dans 
les affaires du monde,puifque nous voulonsjbien 
que la prudence du monde entre dans les af- 
faires de Dieu & du falut ? On veut qu'on 
homme , qu'une femme , pratiquent la vertu 
3'une manière conforme à leur état dans le 
Inonde > on veut que dans leur dévotion ils 
ayent égard aux engagemens , aux devoirs , 
aux bienféances du monde , & qu'ils règlent 
ainfi leur piété félon une certaine fagefle du 
ïfionde ; on le veut , & en cela l'on n'eftpas 
tbut-à-fait injufte , pourvu qn'on ne paffe 
"*poirit les borrtes : mais ne feroit-il pas étran- 
ge qu'en même-tems on ne voulût pas admet- 
tre la prudence du falut dans la conduite & le 
règlement des affaires du monde > L'extrême 
difficulté eft de fçavoir bien allier enfemMe 
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ces deux prudences , celle du falut & celle du 
monde. Un homme du fiécle a befoin tout à la 
fois .de l'une & de l'autre , étant obligé par fa 
condition de vivre dans le commerce au mon- 
de , & ayant d'ailleurs , comme chrétien , une 
religion , félon laquelle il doit être jugé de 
Dieu. La prudence du monde lui eftnécefTaire 
pour accomplir une infinité d'obligations oit 
le monde i'affujettit , & la prudence du falut 
lui eft encore plus néceffaire, pour être en 
état de rendre compte à Dieu de la manière 
dont il s'en fera acquitté. La peine encore une 
fois eft de les unir toutes deux & de les bien 
aflortir , de les tenir dans un jufte tempéra- 
ment, de ne les point confondre dans leur ac- 
tion , & d'obferver dans Pufage qu'on en fait % 
tout ce que demande la différence de leur na- 
ture , de leur objet, ôc de leur fin : c'eft à quoi 
les Saints fe font apliqués fans relâche , & ce 
qui leur faifoit chaque jour redoubler leur vi? 
gilence & leur attention fur eux-mêmes. 

XIL L'autre erreur , qui fuit de la premiè- 
re , confifte dans la faufle opinion de bien de 
gens , lefquels trouvent mauvais quelesminif- 
tres établis de Dieu dans l'Eglife pour être 
juges des confciences & directeurs du falut 
des âmes , prennent connoiffance de plu- 
sieurs affaires qui ont report au monde & qui 
font des affaires du monde. Pourquoi , dit-on, 
s'ingèrent- ils en de telles recherches, & que 
n'en demeurentrils à ce qui eft de leur reflbrt > 
Mais moi je prétends qu'il n'y a aucune affaire 
du monde qui ne fe réduife au tribunal des 
miniftres de Jefus-Chrift , parce qu'il n'y en a 
aucune qui ne puiffe avoir quelque liaifon avec 
Ja confcience & le falut. Un mari s'ofFenfe de- 
ce que l'état de fa maifon & te fo fcu&& <s& 
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«oumt d'un homme étranger-, qu'une femrae 
veftueufe a choifi cour fon condaâetir dans 
tel voici de Dieu ,A k qui eHe confie ce qnifc 
pafle dans fon doraeftique ,, afin d'aprendre 
comment elle doic s'y gouverner & y, mettre 
ibnfalut àc*uvcrt.Qneï'ibjety a-t'M de s'en 
èfienfer î Cet homme , f tont étranger qu'il 
eft , n'eft pas le lieutenant de J. C. n'eft-eepai 
en cette qualité 'qu'il juge r flr. parconfiqueor 
qu'il a droit dèconnôhre de tout t U doit lue 
Age ; mais (burent Une partie de & iageflèeft 
cPentrerdara la dllcuffiou de co-qp*U y a de ph»« 
intérieur & de plus particulier dans unmen*» 

r; : il le doit faire avec difer^tion ; mah enàl- 
le doit faire : s'il le fait en homme -, je veut 
dire patune indigne dnriofité,iI fera lni-mlme: 
Jugé de Dieu» mais s'il nele fait point àà 
tout , il trahira foii miniftère^ Ert quoi & 
termineroit donc le Sacrement de la péniten- 
ce > Pourquoi les lèvres du Prêtre fèroient-el- 
lès apellées dans l'Ecriture . le tréfor public 
j& le dépôt de la feiencedu lalnt , s'iln'étoit 
permis de le confulter fur toute forte d'affai- 
res , dès qu'elles peuvent , ou nuire au falut^ 
bu y contribuer ? Mais un cure&eii^dites-voiiSj 
*m confefièur ne fe doit 'mêler que de ce qui 
apartient à la direction 6c à la confeûion. Cela 
efl vrai $ macs quelles font les matières les plu» 
ordinaires de la confellion pour les perfonnes 
du monde , finon les afFaires du monde î D'où 
naiflent les doutes , les fcrupules , les peines 
de confeience dans une femme qui craint Dieu 
& qui veut fe fauver ? n'eft-ce pas de tout ce 
quicompofe fa vie la plus commune? Si le di- 
recteur doit ignorer tout cela , quels enfei» 
^nemeus pourra - t'îl Voî Afcuûftt \ comment 
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pourra-t'il lui marquer ce qu'elle peut 8c ce 
qu'elle né peut pas, ce qu'elle doit oc ce qu'el- 
le ne doit pas ? Si nous avions deux âmes % 
comme lepenfoient certains hérétiques , l'une 
pour les chofes du monde , & l'autre pour les- 
chofes de Dieu , & qu'il n'y eût quecelle-ci; 

auifût peccable , alors , je l'avoue , les chofes- 
u monde ne devroient plus être foumifes , ni- 
à la confeffion , ni à la dire&ion : mais n'ayant 
qu'une même ame& pour le mondé fie pour 
Dieu ,. il eft néceflaire que celui qui -préfide à > 
ta. conduite-fic à fon jugement foit informé de- 
bout ce qu'elle eft félon l'un ôc l'autre, parce; 
Su'elle peut pécher félon l'un & l'autre & fe : 
amner.. J*inGfte. fur ce point dans la vue de: 
▼ous kifpirer une penféé bien utile pourvous , , 
& qrie je-voudrois que vous mitfiez en prati- 
que* Ce feroit dans la multitude d'affaires tou- 
tes mondaines dont vous êtes chargé , & qui 
fe. multiplient tous les jours ,.que vous eufOez . 
quelque homme de Dieu, pour, en conférer- 
avec lui , fie pour les examiner enfemble , noîi 
point par raport à «la politique du fiécle , où 
vous h^t es que trop exoérimenté , mais par 
raport à -Dieu , à la confeience , au falut. Car. 
toutes les mefurés nue vous prenez pour l'heu- 
reux fùccès deyps aeflèins peuvent être admi* 
rablemetït bien concertées félon le monde, fit: 
très-mal félon Dieu ; Se je vous conférerai in— 

Sénuement que j'ai mille fois entendu vanter: 
es adHons de gens du monde & dés traits de - 
fegefle , qui me faifoient pitié, fit fi je l'ofe di- 
re , horreur, quand je venois à en pénétrer le 
fonds fie à en démêler le reflbrts , parce que je- 
n'y voyois ni bonne foi , ni droiture , ni équi- 
té, ni humanité , ni crainte de Diw ^tàAtk- 
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giorw Je voudrais $qnç encore BnAl^jgie 
vont Xuivifliex .te'.qoyuyfj] 1 que jç ; prends.: folfr 
beitif . dé vous donner ,. 3ç que ^voui. jUBe* 
choix de quelqu'un qui rationnât avec voat 
fat quantité d'articles où l'innocence de l'ai* - 
peut être bleuie 9 & qui fans être , ni trop &■ 
çhe 9 ni trop févère , voju en déclarâtfes feop 
timens. Enrouvex-le, cet jboVnme de confia* 
ce . çônnoûfez-le par vous-inême . fajtg^eafe 
discernement entre mi^ ^niais dès : qne Dfei 
voue l'aura adieflS ,; a qufc/ifou^vjjujy,^ 
arrêté , buvrea-lui votre coeràr % ;fomneite?4 
fon examen toutes vos ^treprifes i^çuu» 
vos démarches 9 j>ropofex - ( iui ,/vos ..rai- 
fon* , écoutes les pennes , jpéfex tçaot <{aa* ne 
mfte balance, &oe ( vous obû£nex~j?pint çpa- 
ire jla â vérité , dn moment qu'il vqnf; 1$ tm 
apercevoir. J2n ■'matière. jie i fitfut'* jç*e$ ,gne 
foûvefaine prudence dp ne fe point apuyerfiur 
la propre prudence. . 

XIII. La prudence du falut n?êft pas enco- 
re toute renfermée dans cette première régie, 
de la faire, entrer, partout , .pou* voir s'il n'y 
a rien qui foit.opoie au fàlu't \ mais une fécon- 
de maxime également importante, eft ^e rem- 
ployer d^ns toutes vos affaires. ,& en particu- 
lier dans toutes les affaires humaines , pour 
les rendre même utiles au falut 6c profitables 
devant Dieu. Car ce qui doit être pour vous 
d'une grande confolàtion , & ce que vous ne 
pouvez trop vous imprimer dans l'efprit com- 
me un principe fondamental de votre con- 
duite , c'efl que les affaires ïes r plus humaines 
en elles-mêmes, peuyent être facrifiées,& 
vous profiter pour ie falut , autant que vous 
aurez foin de tes y trotter ; mais vous me de- 
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mandez quel raport elles peuvent avoir avec 
le falut : vous concevez affez que des œuvres 
de piété , telles que font Poraifon , la confek 
fîori , la communion , les exercices de mortifi- 
cation, font des oeuvres falutaires, parce qu'el- 
les ont immédiatement Dieu pour objet , & 
qu'elles tendent vers lui directement ; mais il 
vous femble qu'au regard du falut , toutes les 
affaires du monde font tout au plus des foins 
indifférens , & que c'eft beaucoup G elles ne 
vous détournent pas de votre fin dernière > ' 
bien loin d'être capables de vous en aprocher 
4k de vous y élever. Voilà l'illufion dont fe lait 
fent ordinairement prévenir les Chrétiens du 
fîécle , 6V en quoi ils fe trompent. Si vous êtes 
dans la même erreur , je puis vous en faire ai- 
fément revenir. Il y a différentes vocations ; flc 
toutes les vocations , fi ce font de vraies va- 
cations , font vocations de Dieu, puifque c'eft 
a lui de nous placer tous comme il lui plaît , 
& d'arranger toutes chofes félon fon gré dans 
la fociété des hommes* Dieu veut que nous 
travaillons tous & que nous agiffions , mais les 
uns d'une façon , de les autres d'une autre ; 
ceux-là dans le monde, ceux-ci dans l'état 
eccléfiaftique , 6V plufieurs dans la profeffion 
religieufe. Cela pofé , les affaires humaines » 
& même les plus humaines , font donc de l'or- 
dre de Dieu pour ceux qu'il y adeftinés -.étant 
de l'ordre de Dieu , elles font donc de la vo- 
lonté de Dieu ; étant de la volonté de Dieu , 
elles font donc agréables a Dieu, en tant qu'el- 
les font dépendantes de cette divine volonté > 
& qu'elles y font unies par la pureté de notre 
intention ; enfin , étant agréables à Dieu , el- 
les font donc méritoires devant Dieu, elles 
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font donc faiutes alors , 
ni ne récompenfe dans l'éternité que ce qui 
eft faint : ainfî vous comprenez comment vous 
pouvez les référer à Dieu T en y connoiffaat 
H volonté de Dieu, 6e vous y apliquantparce 
motif 6c en cette vue. 

XIV, Ce n'eft pas tout i dans le foin des af- 
faires humaines , combien y a-t'il de fatigues 
à efiuyer ! combien de chagrins à dévoierî 
combien d*accidens fâcheux fît de coutie* 
tems , combien de traverfes à fuporter ï en 
combien de rencontres faut-il fe faire violen- 
ce , fe g£ner , fe furmonterj prendre fur foi! 
Tel dans un minitëère tous profane en aparen- 
ce , a néanmoins mille fois pins d*occafiom de 
pratiquer la patience t la douceur ,. la mode- 
Ta don , la charité , la foumiiîkmaux ordres tftr 
ciel , la mortification de fes dèfîrs 5 cV Umor- 
tication même de fesfen*,. que rfen ont les 
religieux les plus auftères. Ce n'eft point là un 
paradoxe, & petite cre n^tes-vous qvte trop 
thftruit par vous-même de ce que je dis. Or 
tout cela, ce font dès moyens de lalut que vont 
avez dans les mains r & que vous fournirent 
les affaires dont vous êtes occupé : car tout 
cela dirigé ,; purifié T relevé* par un motif fax* 
pâture! & chrétien , peut être an jugement de 
Dieu d'un très-grantrprir. Combien d'autres 
par la même voie , non-feulement le font fan- 
wés , mais font parvenus à la plus fublime fain- 
feté. 

XV. Voilà quelle eft la principale attention 
de la prudence dufalut: elle cherche à profi- 
ter de tout pour le falut , parce qu'elle fçait 
aue toutes chofes , hors le péché , peuvent 
feivir aufklut* Au lieu ojie les mondains, ploa- 
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ÎËs & comme abîmés, dans les affaires du mon- 
e , s'y emploient d'une manière toute natu- 
relle , & par-là laiiîent échaper dès tréfors de 
grâces & des mérites dont ils pourraient s'en- 
lichirj un Chrétien éclairé de la prudence 
évangélique , prend des idées fopérieures^. 
s'élève au deflus de la nature , ne perd point 
Dieu de vue, & travaillant dans le tems & aux. 
affaires du tems préfent , porte tous fes re- 
gards vers l'éternité. De cette forte, ce- qui 
demeure inutile dans les mains des autres , lui 
yaut.au centuple ; & dans ia condition , quel- 
que éloignée qu'elle paroifle du Royaume de. 
Pieu % il trouve abondamment de quoi l'ac- 
quérir & de quoi s'y avancer» L'ambitieux fait 
çonfiûer toute fa fageiTe à ne pas manquer une: 
occafîonde fepouûer aux honneurs du monde;, 
le riche intérefle met toute la fienne à groffir 
fes revenus , & à amplifier fes domaines : mais, 
ce parfait Chrétien , tel que vous devez être „ 
& que mon zélé pour vous me fait fouhaiter 
avec ardeur que vous foyez , ne connoît point 
d'autre fageffe, que d'afpirer par toutes les? 
voies qui fe préfentent , à une gloire immor- 
telle , & cPamafler chaque jour de. richefles qui 
ne périront jamais*. 

Xyï. Je ne ceflferai donc point, & par le 
devoir de ma prefefiion , & par l'attachement, 
très-refpè&ueux que j'ai pour votre perfonne r 
de vous faire la même exhortation que faifoit 
un Prophète au peuple d'Ifraël > Aprenei où efl Barue. 
ta prudence y où efl le conjeil , où efl la force de; ç. 1% 
V entendement* Je ferois biea téméraire, & 
jtentreprenois de vous aprendre où eft la pru~ 
dence du monde : vous me feriez là-defïus des> 
leçons , fie ce feroit k moi de vous confùitex 
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comme un maître, mais lés phrt grands maP 

rs dans la ftgeffe humaine éc dans la fdence 
monde, font comttokéitoént les moins ha- 
biles dans la fciénce du falûty Or Vous né jm& 
V« phw douter dttè cette- ftitnce dn lalnf né 
foit néanmoins la véritable prudence. Atofi 
j'oie vous redire : faites une étude férieufe de 
cette folide & droite prudence. Mais ou h 
trouveres-vous ? eUe rfeft guère connue dans 
les Cours des Princes nt dans les plus hauts 
tangs, (k Je me fouviens fur cela d'un béas 
trtit de l'Ecriture , il eft remarquable. LeSol 
"W104. Prophète parlant du patriarche Jofèph ; , dit 
que Pharaon lui donna un pouvoir abfoln & 
une intendance générale dans tout Ion empi- 
re; & pourquoi Féleva-t'il à ce rang d'hôn* 
Ut er*~ rieur î Plufîeurs confidérations l'y engagèrent* 
dirct mais entre les autres , ce fut afin que Jofeph 
princi. donnât des régies de prudence aux Grands de 
pesejus y f a - Cour . & qu'il enfeignât la-fâgefle à fesirii* 
& fines nîftres d'Etat. Le moyen que cela ^pût être, 
*/* x demande faint Chryfoftome ? A peine Joièph 
pruden- avoit-il atteint l'âge de vingt-cinq ans 5 c'étoit 
tiam tin jeune homme fans expérience des chofes 
doccret. du monde ; qui n'avoit eu jufques-là d'autre 
emploi que de garder des troupeaux j qui tiré 
par violence de la maifon de fon père , s'étoit 
Vu réduit à la condition d'efclave } qui tout 
récemment avoit été confirmé dans une pri- 
fon , & ne faifoit encore que d'en fortir 5 qui 
fe trouvoit tout nouveau en Egypte,& n'en fça- 
« . . . voit ni les mœurs ni les coutumes. Au contrai- 
re , les minières de Pharaon étoient des vieil- 
lards confommés dans les affaires , & formés 
par un long ufage. Cependant il faut qu'ils 
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ievlennent les difciples de Jofeph , & que ce 
Jbit lai qui les redrefle & qui les inftruife. 
Qu'eft-çe que cela veut dire * Il eft aifé , ré- 
pond faint Chryfoftôme , de découvrir ce myt 
tère. C'eft que les Princes & les minières de 
la Cour de Pharaon étoient des idolâtres , & 
n'avoient point encore adoré ni fervi le vrai 
Dieu : c'étoient de grands hommes félon le 
inonde f il eft vraij ils entehdoient parfaite- 
ment l'art de gouverner les peuples Éï j'en- 
conviens ; ils maintenoient dans tout fon luf- 
tfe & faifoiqnt fleuri* l'autorité royale. , je 
lé veux i ils mettoient dans les finances & 
<lans le commerce un ordre admirable , j'y 
conféra; & qu'on leur attribue mille autres 
Qualités , je ne contefteraipas fur une feule,, 
Scje les reconnoîtrai. toutes ;; mais que leur 
manquoit-il ; Pefprit .de religion j le culte fa 
Dieii y la connpiffance dû élut ,, & Je zélé 
d'y parvenir,: fans, cela toute ; leir prudencej 
portoit à faux , & étoit aufli vaine que les. 
principes fur lefquels ils rétâbli/Toient. Il n'y 
avoit que Jofeph qui fût en .état de "les rame- 
ner de. leurs voyes égarées* $ .plût au Ciel 
§u'il y eut daps toutejlç^ pçjirs.des. Rois de 
ppreils Docteurs , .& ; qu'où . voulut les 
ççouten ■ . ■ ' 

1. XVII* Le defbrdre qui perd tout, c'eft 
qu'on n*écoute que la prudence du monde : 
aefbrdre plus ordinaire dans la grandeur & 
f'écl'at'des premières conditions , mais du réf. 
te ? defordre prefque univerfeL A bien juger 
6eschofes, quelgue apaxence qu'on ait de. 
Religion & quelque profeffion qu'on en fafle % 
ôn,n'a point. dans le fond d'autre prudence 
qu£ celle du monde. Far une malheureufe f^ 
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talitrf , à force de pratiquer le monde oriïfr 
àuit4 1* feule ptndfcnce du iriondé 4e* affafiW 
méW^ti le Taîut éfteHg^DàiÀ toutes W 
délibérations , <^>pfetqtie toujours la prsJ 
dencè'du monde qui décide s & fi là prudenc^ 
du (khit forme quelque difficulté , on la traite 
>defbrapuleôc défoibleiïë^ carTOÎcîjrifqu'o^ . 
va le defordre. Qyfan homme de bien & ùgt 
félon' l'Evangile tftifoigœ de JaTeptignance if 
telle réfblutiori ^on^ prend , à tel moyetf 
qu'on 1 lui foggere ^â'tèlav^Won loi donnée 
* tel avtatsie q&où\uï hit ëfpérei^ qtfil W 
jince là-deflus paonne fatfoti dé cônfcience 7 9 ' 
Ot qu'il craigne dy -ekpofer fon latat 9 ou en 1 - 
lit ^ on enplaifente , on le regarde connue^ 
on petit ^hfel*fottçoriçHit qnUl^eÔbrti 
-s£0tkfp8 fcvoit? «^U^D^&^oWBetor avec 
-€e* jiaSeri* ée ft« -infidèles ^ je ne m'étonne- 1 
Tois'pAs ^'ori tourna atnfi en railleries tous 
iès rembrds & tçiutès fes précautions : mafts ce 
que je ne puis aflèz déplorer , c'êft qu'il ait à 
Soutenir les montes mépris parmi des Chré- 
tiens , 6V que dçs gens q"ui profefïènt la même^ 
fbi que lut ^ 8e qùf prétendent au mÊnte fttotJ 
foifent (urferîs'defoi entendre alléguer'cé faîne 
Ôr cette toi c6rtttc?les / prkicïpes J ae la pôtitU 
que humaine, & contre les manières du mondei 
fie-là vient que £011? sSittàdher régulièrement 
*lahs le monde à" la prudence du falut 9 on a 
vbefoin d'une grande fermeté d'ame & d^m 
grand défîntérefTement. 

XVHL Je faisHuie vôusavez Tun 8c l'autre: 
vous êtes ferme dans ce -que vous avez une 
fois réfolu ; & coinme. Vous ne faites tien à 
-quoi vous n'ayez mûfementbenfé & bu vos 
«œs ne forent très défiméreflees , les dtfçows 
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tu public vous touchent peu , & fes juge- 
nens ne font guère capables de vous détour- 
îer de tout ce que vous croyez être de votre 1 
levoir. Mais cette fermeté inflexible au fujer 
les devoirs du monde , prenez garde qu'elle^ 
le vous abandonne lorfqu'ii s'agit du lalut : 
aifTez parler ces efprits forts , à qui vous en- 
tendez dire quelquefois par dérifion & en fe 
réjouiflant , qu'un tel a peur de l'enfer, qu'il 
eft dévot , qu'il a des vifions : attendez la- 
tin ; c'eft la décifîon de tout. O que ces grandi- 
efprits , que ces âmes fi élevées au-deflus An 
vulgaire , que ces fages du fiécle trouvent 
bien à rabattre de cette fageflè dont ils fe pa- 
raient & dont ils étoient (î fiers , quand la 
mort arrive , & qu'elle les avertit qu'il faut 
pafièr dans un autre monde , ou toute la pru- 
dence de celui-ci n*eft de nulle valeur ôcn'efl: 
comptée pour rien ! Leur prudence mondaine 
leur a ièrvi à fe démêler habilement & hono- 
rablement de toutes les affaires qu'ils ont en 
àrtraiteravec les hommes , mais de quel ufage 
leur fera-t-elle pour fe démêler heureufement 
& avantageufement de l'importante affaire* 
qu'ils auront à traiter avec Dieu ? Il s'agira de 
lui rendre compte , il s*agira de juftiner de r 
vaut fon tribunal toute la conduite de leur 
vie . il s'agira de recevoir de lui une fentence 
de falut ou de damnation. Il n'y aura point là 
d'intrigues à imaginer , de reflbrts fecrets à 
faire jouer , d'efprits à ménager. D'un feu! 
rayon , la lumière divine diffipera toutes ces 
rauffes lueurs d'une raifon bornée , & d'une: 
fegeffe qui les aveugloit & les égaroït , plutôt 
qu'elle ne les éclairoit & les condaifoit. A ce 
firattdjour, à cette* révélation i qui to&t-k* 
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coup leur découvrira toute leur folie paflee 8f 
toute leur mifére préfente , que penferont 
ces philoibphes , ces intrépides y ces braves 
eu fait de religion ? C'eft ce que je voudrois } , 
mais ce que je ne puis maintenant leur faire 
concevoir* Si même je me hazardois à vouloir 
leur en donner quelques idées , ils ne m'en 
croiroient pas. Quand donc le concevront-ilsî 
quand ils l'éprouveront. Mais quand ils l'é- 
prouveront , y aura-t-il du remède , y au- 
ra-t-il pour eux quelque reflburce ? 

XIX. Ces réflexions font terribles , & mé- 
ritent apurement qu'on s'y rende attentif 
Peut-être me direz-vous ce qu'on nous die 
tous les jours , que la didipation du monde & 
fes mouvemens effacent ces fortes de penfées , 
& empêchent que la plupart ne s'en occupent: 
mais , Vous répondrai- je , c'etl donc à dire que 
la diflipation du monde & que fes mouvemens 
renverfênt l'efprit S la plupart des gens du 
monde. Car en vérité qn'apellez-vous renver- 
sement d'efprit , fi ce n'en eft pas un , de fça- 
vôir qu'on aoit mourir: qu'après la mort tout 
fera comme anéanti pour nous fur la terre s 
u'il ne nous reftera qu'un feul bien à pofftf- 
îer , qui eft le falut j que la poûeflion de ce 
bien unique & fouverain dépendra du foin que 
bous aurons eu de le rechercher dans la vie 
& de nous y préparer ; que la perte de ce 
bien infini nous expofera à un malheur infini 
& nous y précipitera : que peut-on , dis- je, 
apeller égarement & même extravagance , fi 
ce n'efl d'être inftruit de tout cela , fit de 
le négliger , & de n'en être aucunement en 
peine y & de l'abandonner au hazard , fie de 
n'y tourner jamais fes vues , 8c de n'exami- 
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Ber jamais ce qui en fera & ce qui n'en fera 
pas, comme G c'était une choie à quoi l'on 
n'eût jiul intérêt , ou qu'un intérêt tris léger l 
N*eft-ccpaSencela que s'accomplit la parole 
de Dieu, & cette menace qu'il nous fait par 
fiui Apôtre : Je perdrai toute la fagetfe des fa* 
ges , & je détruirai toute la prudence des pru- 
dents* Il permet que des hommes , d'ailleurs 
pleins de raifon &du meilleur confeil en tou- 
tes, les autres affaires 9 ceffent d'être raifonna- 
bles & deviennent incapables de tout confeil 
dans l'affaire du falut. 

XX. Vous ne ferez pas de ce nombre , ainft 
que je l'efpére & que je le demande fouvent 
à Dieu pour vous» Vous rentrerez en vous* 
même , « vous confidererez férieufement tout 
ce que je viens ,de vous marquer. Vous fe- 
rez tpujours , comme vous l'avez été jufques 
4 ce jour , fage pour les affaires publiques 
dont vous êtes chargé y fage pour les affaires 
doraeftiques • de votre maifon ; mais vous le 
ferez encore plus pour votre ame & poux l'af- 
faire de votre falut. Vous me faites l'honneur 
de me mettre au rang de vos amis , & de 
m?eh donner la qualité. Je la reçois avec tout 
le refpett & toute la reconnoiffance poffi- 
ble: mais il me fêroit bien douloureux qu'un 
nomme que j'honore , en qui je remarque les 
plus beaux talens , & à qui je dois autant qu'à 
vous , s'oubliât lui-même dans fon affaire ca- 
pitale , lorfqu'il à tant de vigilance & de cir- 
confpeâion dans des affaires , ou qui ne le 
touchent en aucune forte , ou qui ne font 
pour lui que d'une très petite conséquence , 
en comparaifon de celle qu'il laiffe perdre. 
Blon miniftère m'engage à m'employer au &« 

Exhortât. Tome IL ^ 
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lut des âmes : je dois être fenQble à leur pertt 
gar te ftntiment d'une' charité cttaumoe i 
Oc fut-ce tfàrfie-du dernier des tiomtaeb &• «fc 
ibe Pâme de mon plus crœ^ènnemiî, je nécfe. 
vrolsWeû^îiïgneT^pcmr te fett^er* Çoncfca* 
de-là ce que me canferoit de regrets & de fen- 
flbilité la perte d'une «ne ,'qufpar tant d'en- 
droits fie. tant de raifom particulières, me doit 
6tre auffi chère qne la vôtre* Je von» conjure 
donc par 4'amitié , ou plutôt par là bonté qt* 
tons nie témoignez *n tontes rencontrée ,'& 
nie donner la confolation d'avoir travaillé é& 
cacement à votre 'plus grand Meki fie à votre 
intérêt le plus précieux , qui eft le Xalùt. Vous 
avez fans cefle autour de vous une fonk de 
gens qni vous follicitent pour d'antres grâces 
qu'ils veulent obtenir : ce ne font point È 
telles que je vous demande Difpen&z-lesoctt- 
me il vous plaira, fie à qui il vous plaira i frais 
àccordez-môi ce que : je-défîre G ardemment . 
fie fur quoi je ne craindrai pointée vous pre£ 
fer jufqu'à l'importUnité , favpir , qne^votttl 
premier foin foit votre falut. Datts eé* autres 
grâces pour lefquellés oh s'empfreflê tant au- 
près de vous , chacun ne penfe qji'àfoî-méme: 
mais dans la grâce que je fouhaité & que j'at- 
tends de votre religion , je ne penlfej cjû'à vons, 
ni je ne cherche que Vous; ■ • 
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INSTRUCTION 

SUR LE CHOIX 

£>' 17 iV ET^T DE J^IE. 

T*\ ANS Tâge ou vous êtes , vous devez Cette 
J-^ penfer à faire choix d'un état de vie ; Inftruc- 
& rien n'eft plus néceffaire pour vous , que tion re- 
fle bien connoître l'importance de ce choix & garde 
les régies qu'il y faut garder* Vous me deman- une jeu» 
des là-deûus quelque inftru&ion , & je fatis- ne per- 
lais volontiers à une demande auffi raifonna- fonnede 
Me que celle-là & auffi digne de votre fa- qualité* 

• ï. Imprimez-vous bien dans l'efprit cette 
grande maxime , qu'il n'y a rien dont le falut 
3ét>etide davantage que de bien choifir l'état 
€& Ton doit vivre , parce qu'il eft certain que 

Srefque tous les péchés des hommes viennent 
e l'engagement de leur état. Combien Dieu 
voit-il de réprouvés dans l'enfer , qui fèroient 
maintenant des faints , s'ils avoient embraffé f 
par exemple l'état religieux ? Et combien y 
fc-ts-il des faints dans le Ciel , qui fèroient 
éternellement réprouvés, s'ils avoient vééù 
idans le monde 1 Voilà ce qui s'apelle le fécrét 
de la prédeftination a lequel roule principal^ 
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nient fur le choix de l'état. Tâches donc de 
bien comprendre cette vérité , afin devons 
bien conduire dans une affaire fi importante. 
Êarque feroit.ee, fi vous veniez à vont y 
tromper , & à prendre une autre voye 91e 
celle où Dieu vous a préparé: des grâces pour 
faire votre fajut» 

II. Ce gu'il y a Je plus éflentiel dans k 
choix d'un état , eft de n'y entrer jamais fins 
vocation , c'eû-à-dire ^ fans y être apellé de 
Dieu. Car il né vous apartient pas de dit 
pofer de vous-même , pour choifir félon votre 
gré , tel état quîil vous flaira. Etant à Dku 
comme nous y fommes , c'eft à lui de nous 
placer felon les vues & félon les defleins défi 

: prcnridtfiçe k6c fi ; au préjudice d'une obliga- 
tion (ifainte, nous nous engageons, tém^rat 

. yement dans une condition ou il ne nous apeÛe 
pas , dès là il eft en droit de nous y délaifler; 
& de ne nous plus accorder cette proteâion 
Spéciale dont il favorife les juftes. Or anel 
malheur ù cela vous arrivoit jamais % &û vous 
pouviez un jour vous reprocher que vous êtes 
dans un état où Dieu ne vous avqit pas deviné! 
Quand vous feriez alors fur le premier thrône 
du monde , quand vous feriez reine & fcu- 
veraiue, vous devriez plaindre votre ibrt , 
& le regarder comme l'état le plus déplo- 
rable. 

: III. Cependant , voilà le defordre f & tout 
enfemble la mifére, des conditions du monde. 
JDn n'y entse que pa* intérêt , que par ambi- 
tion i que par^pafEon , t que pour y. chercher 
À?} établifiements r de fortune. Jamais , ou 
prefque jamais on,' n'y envxfage Dieu s & la 
4erniere chofe à laquelle on penfe , c'eft d's» 
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Xaminer fi l'état qu'on prend eft de fa volonté , 
& fi le falut y peut être en affurance. Cela ne 
le voit que trop. Par exemple , dans une al- 
liance qu'on veut faire & où deux jeunes per- 
sonnes doivent s'engager par le lien du ma- 
riage , à quoi s'aplique-t-on ? à confîdérer 
.s'il .7 a de part & d'autre un bien convenable, 
s'il y a de la naiflance & de la qualité , Ci l'en- 
trée en telle famille fera honneur , Ci elle fera 
«le quelque utilité félon le monde. Dès qu'oïl 
y trouve là-deffus tout ce qu'on prétend , on 
ne fe met guère en peine de la vocation divi- 
ne , on plutôt on la fupofe , comme Ci elle 
étoit infailliblement attachée à de pareils 
avantages. 

IV. Ce n'eft pas qu'il foit abfolument mau- 
vais d'avoir égard à tout cela. Il y a une pru- 
dence humaine qui n'eft point contraire à la 
fageflè évaogélique , pourvu qu'elle lui foit 
Subordonnée. Mais l'abus eft de n'écouter que 
cette prudence du fiécle , de ne fe conduire 
que par les principes du fiécle , de ne regar- 
der les chofes que par raport au fiécle , oc de 
ne s'y déterminer qu'autant que les confidérar 
tions du fiécle nous y portent ; car c'eft faire k 
Dieu Je même outrage & la m£me injuftlce 
que feroit à fon maître uri ferviteur qui vou- 
drait fe rendre indépendant , ou qui n'agi- 
roit que fous les ordres & fous l'autorité d'un 
autre. 

V. De-là vient qu'il y a très-peu de gens du 
monde qui puifTent raisonnablement fe flatter 
d'être dans l'état où Dieu les veut. Je ne pré- 
tends point vous faire entendre par-là , que 
les divers états qui.compofent ceque nou9 
apelions le monde ne foient pas en sérierai 
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de la vocation de Dieu. C'eft lui qui les* 
établis , lui qui les a partagés , lui qui par 
ïbn infinie fagefle les a difpofts & arrangés. 
Or il ne les a pas établis, ni partagés, ni 
jarrangés de la forte , pour vouloir qu'ils de- 
meurent vuides & fans fujets qui les remplit 
ient. D'où il faut néceflairemeot conctune . 
qu'entre les hommes il y en a , & un grand 
nombre , qu'il a fait naître pour ces états & 
qu'il y a apellés. Tellement que ce feroit une 
erreur groffiere de croire > que d'être engagé 
dans le monde , ce fût être, hors des voies 4e 
JDieu : comme fi Dieu réprouvoit tous les états 
|3u monde , 6e qu'on n'en pût embraflër anent 
avec une vocation légitime 6e faînte» Le mon- 
de , par l'opération du Saint-Efprit & de 6 
5 race , a produit dans toutes les conditions 
. e parfaits Chrétiens , & fourni au Ciel une 
snuititude innombrable de bienheureux. Mais 
tout ceci fupofé , la propofition que j'ai avan* 
cée & que je reprends , n'en eft pas moins 
vraye , fçavoir , qu'il y a très-peu de gens 
du monde quipuifTent raifonnablement & pru. 
demment s'afTurer qu'ils foient dans l'état où 
Dieu les demandoit. Car pour avoir cette affu- 
rance raifonnable de prudente y il ne me fuffit 
pas en général qu'il n'y ait point d'état dans 
Je monde où je n'aye pu être apellé de Dieu * 
il faut de plus que je fçache en particulier 
& autant que j'en puis avoir de connoiflàn- 
ce , que Dieu eh effet dans fa prédeftination 
étemelle m'avoit marqué tel état plutôt que 
tel autre. Je n'en puis être inftruit , ou que 
par une révélation expreffe de la part de Dieu , 
ce que certainement les perfonnes dont je 
farle n'ont pas , ou que par les foins que j'ai 
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pris pour découvrir , félon qu'il m'étoit poffî- 
ble , ce que Dieu vouloit de moi. Or Û eft 
évident que les gens dp monde ne prennent 
-communément pour cela nul foin , nul moyen : 
-d'qii il s'enfuit qu'ils n'ont donc nulle raifon 
de juger que l'état auquel ils Ce trouvent atta- 
chés Toit réellement celui que Dieu dans fes 
fécrets adorables leur avoit affigné. Car de fe 
répondre que Dieu , malgré leur négligence », 
lés aura conduits dans une affaire £ périUeufes 
•que fans qu'ils fe foient mis en peine d'aprenfc- 
dre fes volontés , il aura bien voulu lui-même 
-les leur iufpirer ; qu'il ne les aura pas laifle 
là-deffus dans l'ignorance , ni livrés à leur 
aveuglement , ce ieroit une préfomption mille 
fois condamnée par la parole de Dieu même 
■et par les facrés oracles de l'Ecriture. Ainu* ils 
•n'ont rien de folide fur quoi ils puiflent apu- 
yer leur confiance $ & je dis de plus qu'ils ont 
au contraire tout fujetde craindre l'accomplit 
iêment des menaces du Seigneur , qui nous a 
fi hautement & Ci fouvent avertis qu'il confon- 
dait la faufTe fagefle du monde , 8e qu'il l'a- 
-bahdonneroit à fes vues trompeufes&à fon 
rlèns perverti, tr 

- VI. Vous voulez: préfentement fçavoir ce 
-que votas devez faire pour connoître les vues 
de Dieu fur vous, actuelle eft votre vocation. 
C'éft ce que je vais vous expliquer , & ce que 
fe comprends en trois articles , qui vous fervi- 
ront de régies , ôc que je vous prie d'obferver 
<avec une entière fidélité. Le premier eft d'a- 
voir fecoursà Dieu j* tè fécond i, de vous adret 
fei* enfui te aux miniftres de Dieu ; & le troïr 
tfèthé , dé Vous confulter 'vous-même.- Tout 
ce qu'il y Wdé plws folide par raport au chois 

Niv 
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de votre état , je dis à un bon choix , à un 
choix fage & chrétien , fe trouve renfermé 
dans ces trois devoirs , dont voici la pratique* 
• VIL Comme Dieu ne s'explique immédia- 
tement à nous que par fes inspirations inté- 
rieures , vous devez d'abord l'écouter dans le 
fond de votre cœur , & vous rendre attentive 
à cette voix fécrette par laquelle il a coutume 
-de parlera fes élus. Mais afin de l'engager da- 
vantage à vous communiquer fes lumières & à 
fe déclarer , vous n'avez point de moyen plus 
efficace ni plus affuré que la prière. Allez donc 
auffi fouvent que vous le pourrez , vous prof- 
terner devant lui , & lui dire comme Samuel : 
parlez , Seigneur , & découvrez-moi vous- 
même quel aefTein vous avez formé fur ma 
perfonne ; car me voilà prête à vous enten- 
dre , à vous obéir & à exécuter toutes vos vo- 
lontés. Quelque difficulté qui fe préfente en 
tout ce que vous me prefcrirez , & quelque 
opofé qu'il foit à mes inclinations , du mo- 
ment que je comprendrai que c'eft ce que vous 
voulez de moi , je ne balancerai pas , ôc fans 
différer , je me mettrai en devoir de l'accom- 
plir. Telle eft , mon Dieu , ma refolution , 
& j'efpére de votre grâce que rien ne fera ca- 
pable de l'ébranler ni de la changer. A cette 
prière vous pourrez encore ajouter celle de 
David : Montrez-moi , Seigneur , le chemin ok 
je dois marcher parce que fat élevé vers vous 
mon ame. Le Prophète fe fert là d'une puif- 
fante raifon pour toucher le. cœur de Dieu , 
& il ne pouvoir, plus fûrement, obtenir d'en 
titre éclairé : parce que fat élevé vers vous mon 
amc En effet , (i Dieu ne fouhaite rien plus 
ardemment que de nous voir féconder fa f ro 
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xriàence & embraffèr fes voies , nous les lait 
lèra-t-il ignorer 5 & n'aura- 1. il nul égard au 
defir qee nous lui, marquons 6c à la droite! in- 
tention que nous avons de les fuivre ? Ce qui 
achèvera enfin de Pintéréfler en votre faveur 
& de le difpofèr à vous accorder votre deman- 
de , ce fera d'y joindre quelques dévotions 
particulières 6c quelques bonnes œuvres , fur- 
tout Pufagè de la communion & même quel- 
ques: pratiques de la pénitence chrétienne s 
car voilà , félon faint Paul , les vidHmes 6e 
les facrifices par où l'on fléchit le Seigneur* 
- ■ i i V I L Après vous être acquittée de ce pre- 
mier devoir envers Dieu , vous devez enfuite 
vous adrefler aux Miniftres de Dieu. Ce font 
nos guides , nos conducteurs , ôc ils ont été 
établis pour nous; donner des confeils fajutai- 
tes : c'eft pour cela que Dieu les éclaire fpé- 
cialemènt eux-mêmes ; 6c fouvent il arrive que 
ce qu'il n'a pas voulu par lui-même nous révé- 
ler , c'eft par leur bouche qu'il nous Penfei- 
gne. Ainfi dans l'ancienne loi les Prophètes 
«îtoient-ils apellés voyants , & c'étoit à eux 
que Dieu envoyait fpn peuple pour en recevoir 
toutes Jes décidons 6c tous les éclaircifTements 
nécefiaires. Or par les, Miniftres de Dieu, j'en» 
tends deux fortes de perfonnes. Première- 
ment , 6c dans le fens le plus ordinaire 6c le 
plus ptopre , ce font les Prêtres du Seigneur ^ 
ce font nos Confefleurs 6c les Directeurs de 
notre confcience. Ayez un Directeur iage 7 un 
itomme de Dieu , en., qui^ vous preniez cpn- 
jïaijce r 6c à- qui vous expofîez avec implicite 
&' avec, candeur .toutes vos vues" , toutes vos 
penfé^s , toutes les bonnes 6c mauvaifes dif- . 
jpoûtioos de vota» ame* Propofez-lui vos don» 

1*N 
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tes » marquez-lui à qtooi vont tous fente* 
*rt tirée • on à:quoi tous avez de la répugnance, ' 
Ne luidiffimulez rien , fie quand tous ordres 
loi avoir dit tontes chofes, priez-le qu'il vous 
examine encore lui-memê , & répondez-toi 
avec l'humilité d'un enfant : furtont fakes-tai 
voir qu'il peut vous parler avec une pleine li» 
berté , & demandez^lui qu'il .tous détendue 
précifement au parti qu'il jugera ie meiltewr 
JèlonDieu, & non point à celui qui poenofe 
tous être agréable félon là- nature fcfinoafe 
monde* Dès que.Tons agirez avec cette dnd* 
cure & cette bonne foi , tous aurez tout In- 
jet de vous promettre que Dieu préfîdera su 
jugement de Ion miniftre 9 & que refont de 
vérité lui fuggérera peter vous: une dériûon 
jufle , & ou vous pourrez vousemtenir. Mais 
en fécond lieu , vous devez de plus compter 
parmi les minières de Dieu , le père & la mère 
dont vous avez reçu la vie. Les pères fit les 
mères font après Dieu & félon l'ordre de 
Dieu , les premiers fupérienrs de leurs en- 
fans i & ce feroit une indépendance condam- 
nable , plutôt qu'une liberté évangélique 9 
de vouloir , dans le choix qu'on fait crun état, 
fe fouftraire abfolument à l'autorité paternelle. 
Il eft vrai qu'on n'eft pas toujours obligé de 
fe conformer aux defirs d'un père & d'une 
mère, trop préoccupés de l'efprit dn monde, 
& qu'il y a des occasions où l'on peut leur ré- 
pondre ce que difoient les Apôtres : bft*tl de 
la jufl'ce que nous vous obéijjtons préfér alternent 
i Dieu » Mais au moins faut-il les écouter , 
pefer leur raifons , y déférer même lorfqu'on 
n'en a point de plus fortes à y opofer j enfin , 
Jbit que l'on condçfcendeà leurs volontés, ou 
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que pour J'intérêtdefbn falut , on s'en écarte, 
leur donper toujours tous les témoignages 
tTune fouiniflion fifiatë 6c durefpeâ: qu'on re- 
connoît leur devoir, 

. IX. 11 vous relie de vous confulter , & félon 
le mot dçfaint Paul, de vous éproqver vous- 
m^me. Car Dieu ne nous a dopqé le difeernç- 
ment ,&', fa raifon ^qu'afin, que nous nous en 
levions dans toutes les affairçs qui nous re- 
gardent r ( rhais pâirticûlièremenjt en/celles qui 
nous font d'une aulE grande çonféquence que 
l'èft le choix de notre état. Examinons donc % 
fans vous flatter., quel eft de tous les états de 
lajvie celui où vdus pouvez plus glorifier Dieu, 
ÇèJuIpîi vous ppuyez&iré plus aiÊ ment votre 
ù\ut ^ .celui auquel vonsêteSyplns propre , eu 
*garïl aux ^uaiués dç Votre a/rmt.pc de votre 
coeur. Ôar il f fé peutïaire qu^avèc le naturel 
que Dieu 1 vous a donné , vous vous perdriez 
où jiu^antrçfe feuseroit , 6c qu'au contraire 
vous, .vous fauvepez où un autre fe perdroiu 
Q^bpflu^l en foit., foùvfcnçz-vous toujours que 
Ip^çe votre felibçrèfAon doit fe raporterau fa- 
Jiif % J.'oohime à votre unique fin i que vous ne 
àeve.^ : juger ^'un, état , niï'êftimer plus que 
S* aïitrç , • qu'autant qu'il pourra vous conduire 
plus'.fûrément au falut j que tout ce que vous 
^ez à confidérer en vous-même fe réduit à la 
feule qùeftiori que fit ce jeune homme de . l'E- 
pangile,à Jefus-Chrift :. Qfiefaut.il que je fajps 
pour obtenir Ja ivie éternelle "i Car voilà legran4 

SjiiâcipeVfluè yous de/eç'jpofer , & d'où yous 
evez.tirer foutes vos conséquences, comme fi 
yous raifonniez de la forte : je veux faire mon 
falut , & je le veux à quelque prix que ce foit» 
Ce n'eft donc point là-deffus qu'il s'agit de 
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délibérer , puifque je fuU'dçja toute détend 
nte & que je la dois Être. Mais pour me iàuver, 
il y a pîuffetfrs moyens , & an des plus puît 
fams ,c*eft îa condition & l'état. AinG de tous 
les états qn'op me nropofe , ou qui fe prefen- 
ifent à mon efprit , j'ai à" voir devant Dieu quel 
éft celui qui me paraîtra Je plus avantageux 

Îlour arriver à mori terme y qui eft toujours le 
àtat* Si je n'avôîs eh vue que de m 'élever dans 
le monde , que de briller ;ch:rîs ïe monde , que 
de mener une vie douce & agré-ble dans le 
monde , c'eft ce que je trouve rois en telle 
condition» IWais encore une fois tout cela n'eft 
point ma fin ' & par confinent je ne dois 
«voir nul égard à tout eete,' Ma fin c'eft de 
parvenir à la ttfr éitmtlte \ CT je conhois \ OU 
je crois de bôrihe foi cophoîtrej que je ne 
pohtïai dansn^l état F àcqueVir plus ftremetit 
qne dans celui-ci i je conclus donc ^ùèc^ftâ 
celui- ci qu'il faut me Bxeu 

X. Quand vous aurez délibéré d^cette*- ma* 
nière avec vous-même 'fi vdus ne vous fentez 
pas encore dans une par/afoe détermination f 
voici deux régies dont vfctts devez tf6ùs Servir, 
& qui font de 1 faint IgnacV tfcuar 'lé Imt de 
fes* exercices. i°. Qpe'voùdBîs'.Je* cdnfèilfer 
à une autre, fi elle étoit en riiàp&ce, 6c qu'elle 
me demandât mon avis ; à une^utre cjtti au- 
roit les mêmes inclinations bu les mêmes dé- 
fauts que moi ? Que lui repondrois-je ,ôt à 
Juel genre de vie lapprtefrois- jé> Car quand 
■figït des autres , nous fbm mes ordinaire- 
metft'bieh plus défihtéreffés , Bc:par.fàinênie 
bien plus capables de'préfidre le t>oh pfërti. Or 
pourquoi n'aurai- je pas pour moi la i^fthe cha- 
rité Si le même zélé que j'aurais pour autrui J 
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Sic'étoit une de mes amies qui délibérât , ne . 
cherchant que foniàlût , je fais ce que je lut, 
dirois ; pourquoi ne me le dirais e pas ^ moi-' 
même ? f O mon Dieu , dégagez-moi débou- 
tes ces illufions de l'amour propre qui m'a- ' 
veuglent , & qui m'empêchent de penfer auflT 
fâinemenj fur ce qui me touche , que fur ce 
qui concerne' le .prochain. ,i q , Er\tje.ces diffé-. 
rens étais ^ lequel* voudrais- je avoir pris , Jor£.' 
eue je ferai i, J^rtipje déjà mort 1. Car c'eft 
alors que j'eriviiâgerai foiidement. tes chbfes >f ' 
A que mes paflions ni lés préjugés du mondé. 
ir\)bfcurciront plus ma raifon. Ce que je vou-' 
cfrois donc avoir fait à ce dernier moment 9 
ç(t ce cpie je dois faire 'anjotirdh*uj i'àc voilà 
fâps, dou.tè 1 à ié$à 1 a m,o i h s t rcuti^iïfe & . U 
jlu^ïnraiyibk que jepuiffe fuivre.^i j'en uf^ 
aùçcemejjif , je dois nyattendrèiq^o jour j'e^ 
aurai juïe.vmyc douleur. Or ne ierait-çè7ûâs> 
une extrême folie d'embraflèr' un état, dont 
jVpréVois que j'anrois à me repentir l O rnôii 
Dieu , je vous rends grâces de la vue que vous" 
me donnez : faites , Seigneur , que j'en pro- 
fite comme du plus excellent moyen pour me 
déterminer chrétiennement. Oui , mon Dieti , 
c'eft par-là que je veux décider avec vous ma 
deftinée : je veux vfrrV'.-dans l'état où je ferai 
bien aife de mourjr. Malheur à moi C\ je venois 
à m'engager dans fttip contrition qui ne me dût 
produire à la mort qu§4és fujets de crainte & 
que des regrets ! 

XL Sans prétendre vous, marquer formelle- 
ment ma penfée fur ' l'état qui vous peut le 
mieux convenir , je finis en vous difant au re- 
gard de l'état religieux , ce que faint Paul di- 
ioit aux premiers fidèles touchant le célibat* 
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Ce pafFagê eft admirable,, . 6c pleins de fens 8c 
cfe religion. Vaut ve'qm (fl d< Vêtit des hier ge* f 
t, Cvr. tfcttvoit cet Apôtre aux Corinthiens , je ifri 
ft ^, point ik-d^jfui deprtctpte du Sagncura \.-qus in» 
tïmer : mats je ne fais que donner con r eil ^tûmm 
ayant reçu du Seigneur la grâce d'ëtrt pdèU* le 
penfedonc $«Vtf égard aux mi fer es gai nom envi- 
ronne m f & aux dangers continuels &â wkifom* 
mes etpoîei f eeft m état avaèrageux t Ce que je 
4*fi* e *£ourïutvokleruême Doûeur dès Gen- 
tils t £ y efi que vous n*ayv%: point de joins qui vous 
inquiet* ni. Or une femme dans Vêtat du mat i âge 
tfl vttupèe des ehnfes qui regardent ie monde f> ia 
foin de plaire àfon époux i .au lieu qu'une Vierge 
tic t't>G£npe que des thofes qui regardent te Seigneur 
four rtrrfainte de carpt & £efrriu II Vous fera 
iïfe fie faire J'ap liCatiou de ces paroles à la pro* 
feflîoH rdïgieufe : je ne vous en dis pas d avan- 
tage . CTeft au Seigneur à s T eïpliquér ^ fit vous" 
ferez toujours bien partout où vous ferez fou* 
fr conduite & par fa vocation. 
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COMMUNION, m 




INSTRUCTION 

SUR ■;' * 

LA CO MAÏV 'NIO-Nt 

IL y a trois tems à diftinguer par raport à ta 
communion, celui qui la* ptécéa^ J fceîùl 
de la communion même , & celui M, la fiiïtSi 
Selon cette;difFéfence', voici ïes'diffireny sfvis 
que'vous àëireTi fuivrè'Sr quf vous. *Èrvirônt'dë 
régies pour un faint ufage de la r divine Exl\ 
chariftie. 

■ ^ S. L ■ • ■ « ■<■•. ■* 

ylvw ( po«y /* tems^qui,, prcptda ld 1 
, t Communion^ r , . . " , ( 

. I..Bien comprendre que la plù&grande', ii 
plus fainte & la plus importante a6Uon de vo- 
tre vie , c'eft c!e communier 5 & par confé- 
quent , qu'il n'y en a aucune où il foit plus 
dangereux pour vous d'agir par ' coutume flt 
par habitude 5 ou vos néglicçnces fdient 
moins eicufablés , & ou vous puiffiez moin9 
él^érer de Dieu, qu'il ne s'oflènfe pas de 
vos froideurs & de vos relâchemens. 



; ÏI. fifea^çnc^Voif que le pjus. grand crime 

ï& -yo»» pàdiesB c^Wttre . c^ft' d'amer 

! ce qu'il y adçpJuOtàg^ y « depitts divin 

Ar^otre re^g^V de voaè jfcnflré coupai 

i d* la profanation 3a corps du Seigneur , 

6 de vous faire" un pdflbn mortel de cç que 
Je(bs*Çhrift a établi pour être la nourriture 
fpi|itne)leje tptre;ame. ; 

. II I. Etre bien perfuadé que le pins effen- 
tiel de tous vos devoir^ en qualité de Chré- 
tien , eft? de vous mettre en état de commn- 
iripr dfepeqitnt » $yîe, travaille*, à purifier 
^ôtreMmfe y Wfih'quTeilé puiifë fervir de de- 
meure à Jems-Chrift , en vous difant à vous- 
même ; ^.ma^^ç^n plus de wlbn que Sa- 
h^à\J^f^.{*Agi(Mf àe prfpHrer «*?. demain 

7 ly.jRiep ^<|îtej'çes paroles dpjaînt Fàd : 

u Cor. Ô«* /w^^VH^f"^"^7fl^*s ***** 
"• I !• Q ue ^ e man &* cer P*in<èle{lê { car celui qui' le 
mange indignement / mange fa propre condamna» 
tion , parce qu'il ne fait pas le difcernement qu'il 
doit faire du corps du Seigneur. Accomplir , dis- 
je . mai? Sincèrement & de bonne foi , ce pré- 
cepte deT Apôtre : eh forte que toutes lës'fbis 
que vous communies , votW puiffiez vous ren- 
dre témoignage que vous.vous, êtes éprouvé , 
& que fans prelumér ,non pfùs que fâint Paul f 
d'être juftifié pour ceja , votre çonfcience ne 
vous réproche rien qui yous puiffe "être un 
obftacle „ du.moins efîentjiel à ç,e fàcrement i 
c'eft- a-dire, que. vous ne, la. fejniez. chargée 
d'aucun péché mortel: car c'eft en quoi le Coa» 
cile de Trente fait principalement "coniîfter 
cette épreuve que vçus devez faire de vous. ^ 
avant que d'aprocher de la communion* 
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V. Faire une confeffion aufli exatte , aufli 
fervente , & aufli parfaite pour communier , 
que vous la voulez faire pour mourir 5 être- 
bien convaincu qu'il ne faut pas une moindre 
pureté de cœur pour aller recevoir Jefus-Chrïft 
que pour paroi tre devant Dieu , 6c pour fubir 
la rigueur de fon jugement j cette penfée feule 
fuffiroit pour ne tomber jamais dans le défor- 
me des communions facriiéges , & même pour 
: ii'en fair£ jamais de tiédes ni d'imparfaites , 
celles-ci fervant bien fouvent de -diipofitioa. 
aux autres. 

V I. Bien entendre que l'épreuve que cha- 
cun doit faire de foi-même avant que de com- 
munier , ne confifte pas feulement àconfefler 
ion péché , à s'en accufer . fie à le détefter s 
mais à fortir de Çoccafion ou l'on pourroit être 
de le commettre , à en rétrancher la caufe , à 
en réparer, le fçandale » & que tandis que, le 
fçandale d'un péché dure , ou qu'on eft dans 
l'occaflon de ce péché , fans la vouloir quitter, 
on n'a pas encore fatisfait à l'obligation indit 
penfable que faint Paul nous impofe par cette 
régie : Que l'homme s'éprouve* 

V 7 II.Vous fouvenir que comme la clifpo- 
fition la plus naturelle , c'eft-à-dire la plus cou- 
ronne;, & aux inclinations de Jefus-Chrift, 
.& à la dignité de fon Sacrement , c*eû la pu- 
reté , aufli de tous les péchés qui fe commet- 
tent dans le monde , n'y en a-t-il point , qui 
ait une opofiton plus fpéciale à la communion 
& qui vous ea rende plus indigne , que le pé*- 
cbé d'inipuretjé * parce qu'en déshonorant vo- 
.tre .chair, il (Jeshônpre la qljair de JeTtpXbrifl 
même. L'a voxr en abomination danaçette vue, 
& faire ibuyent. jéÈexion; £ ces. paroles.ëtoa* 
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liantes de Saint Ambroiie , qu'il adrefibiti 

Âmhr.fugptr Vkommt^ voeu «VptfÇif** em km mmr 4m 
vomi imcarmer dam iefeimd mme Vierge !Garfi , 
toute pure qu'a été Marie , fàint Ambroifé n'a 
point crû lui faire toit de parler ainfî , qu'an» 
roit-il dit d'une impudique , qui dans renga- 
gement & dans le deforaredeton péché, apro- 
chedela communion, laquelle n'eu rien an- 
tre chofe , felon les Pères , qu'âne extenûon 
«ou une fuite de Pincarnétîon? 

VlIIt N'attendre pas jufa^n'au jburde h 
'Communion même pour vous y préparer} mais 
prendre pour cela un tenu raifbnnable , & y 

Enfer d'autant plutôt , que vos communions 
oient plus éloignées les unes des>antres.$nr- 
tout la veille d'un fi feint jour , ou même deux 
^u trois jours auparavant $ vous 'féparer de 
-toutes les chôfes qui pourroiënt vous diffiper 
*Pefprit , comme de certains divertiflemens , 
A de certaines converfations , dont l'inutilité 
& la vanité, fans parler du refte , font, plus 
opofées à la fainteté de l'a&ion que vous devez 
faire, 

' IX. Employer les trois ou quatre jours qui 
•précédent votre communion à faire de faintes 
'ledhires , qui Vous remplirent refprit r & le 
coeur des -fentimens dont vous devez être pé- 
nétré fur un G grand fujet. Le livre du Mémo- 
rial de Grenade fera très-propre pour cela :y 
ajouter de bonnes œuvres , particulièrement 
des aumônes , qui vous attirent les grâces né- 

Îeflaires feour communier faîotement & utile- 
ment ; y Joindre une petite revue que vous fe- 
rez ^é votre conduite pour reconnoître fi de- 
puis Votre communion vous ave* été pins fidé* 
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le à Dieu , & fi vous avez avancé dans la voie 
de votre falut ; 6c marquer en particulier les 
chofes où vous vous apercevrez qu'il y a eu en 
vous du relâchement : cela même étant la ma- 
tière des principaux aûes intérieurs qui doi- 
vent entrer dans la communion fuivante. 

X. Ménager, s'il eft poffible , quelques jours 
avant la communion , un entretien avec votre 
confefTeur , afin qu'il vous aide par fes con- 
seils à bien faire une action û fainte ; rien n'é- 
tant plus capable de vous engage» à remplir fur 
ce point tous vos devoirs , que d'en conférer 
^vec celui qui vous tient la place de Dieu , de 
en qui vous avez pris confiance. Cet avis eft de 
la jîernière conféquence, particulièrement aux 

Iserfonnes de la cour, & à ceux qui vivent dans 
e commerce du grand monde» 

S. IL 

Avis pour le tems même de la communion» 

I. Confidérer le jour de votre communion 
comme un jour que vous devez entièrement 
êc uniquement confacrer à J. C. enforte que 
vous accompliriez à la lettre le précepte du 
Saint-Efprit Ne laijfei rien êchaper d'un bon jour g cc i e j 
fans en profiter. C'eft-à-dire qu'une partie d'un Cm t J 
jour fi heureux ne (bit perdue pour vous , & " 
que tout ce que vous ferez ce jour là fe rapor- 
te à l'aâion principale dont vous devez être 
occupé , qui eft la communion même : vous le- _.. 
vant , par exemple , dans cette penfée , Voici Mauh 
le jour que. le Seigneur a fait pour iàoi ; allant à c% x f 
l'Eglife dans ce fentiment : Vèîci fllpoux qui 
vient j allons au devant de (ut ; mai* par defîus 
tout ne faifant aucune aûion ni profane , ni 
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frivole , qui puifTe marquer on efprit lâche , & 
peu touché des chofes de Dieu» 
i 1 1. Àilifter à la mefle où vont dores con*» 
mimier , avec le même.efprit que «ont amies 
voulu alfifter avec les Apôtres à la dernière 
cène, où J. G* les communia de fa propre 
main ; puifqu'en effet ce qui fe paffa pour Ion 
dans la perfonne des Apôtres va fe renouveiler 
dans vous, & que par le miniftèr^e du prêtre 
qui vous repréfentc J* C« vous allez être parti* 
pipant de la même grâce j ôt recevoir les. mè- 
nes honneufaqu'epx. Four cela, tous entrete» 
nir pendant la.mefle, A jusqu'au tenu de la 
communion , dans les affeâions on dans les 
penfees (cuvantes. 

III. D'une vive foi de la préfence réelle de 
J. C. dans l'Ëuçbariftie , faifant intérieure* 
ment la profeûlon de cette foi , & difant avec 
Uan. l'aveugle né de l'Evangile : Oui , Seigneur , je 
\ p. crois. Je crois que c'eft vous-même que je vais 
recevoir dans ce facrement ; vous-même qui 
étant né pour moi dans une crèche , avez vou- 
lu mourir pour moi fur la croix % & qui glo 
rieuz dans le ciel ne laiflezpas d'être .caché fous 
ces efpèces adorables. Je le crois , mon Dieu , 
. - & je m'en tiens plus afTuré que G. je le voyois 
de mes yeux , parce que mes yeux me pour- 
voient tromper , & que votre parole eft infail- 
lible. Quoique mes fens & maraifon me difeut 
le contraire , je renonce à mes fens , & à ma 
raifon pour me captiver fous Tobéiflance de 
la foi j & s'il falloit foufFrir mille- morts pour 
ta çpnfeflSon de cette vérité , aidé de votre 

5 race, Seigneur , je les fouffrirois plutôt , que 
e démentir fur ce point ma créance & ma re- 
ligion. . ■ . 
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IV. D'une adoration refpeôueufe , qui eft 
comme la fixité naturelle de cet a&e de foi. 
Car puifque c'eft J. C. même que vous allez 
recevoir , il eft jufte que vous lui rendiez au- 
paravant l'hommage que vous lui devetf, com- 
me à votre fouverain & à votre Dieu ; à l'e- 
xemple des premiers Chrétiens , qui félon le 
témoignage ae faint Auguftin , ne recevoient 
jamais la chair du Sauveur dans les facrés myf- 
tères , fans l'avoir premièrement adorée'. Ain* 
6 , pendant que le Prêtre célèbre , mai* parti- 
culièrement à l'élévation del'HdfÛe^ vous, ré- 
péterez fouvent d'efprit & de cœur ces paro- j oam 
les de S. Thomas , Mon Seigneur & mon Dieu , ^ 
adorant J. C. fur l'autel , comme les Mages * 
l'adorèrent dans rétable de Bethléem , & lui 
prqteftant avec faint Bernard , que plus il a 
youhi fe faire petit pour fe. donner à vous , 
plus vous voulez avoir de refpeû, de zélé &• 
de vénération pour lui. 
c V. D'un profond anéantiflèment de vous- 
même , vous étonnant qu'un Dieu d'une fî 
haute Majefié daigne bien defcendre du Ciel 
pour vous vifîter % difant avec bien plus dft 
fujet que la mère de faint Jean-Baptrfte , lorf* 
«qu'elle reçut la vifite de la fainte, Vierge :E* 
(toù me vient cet excès de bonheur , que mon Luc 
Seigneur & mon Dieu veuille venir à moi ? Ou *► i. 
comme le Centenier : Ah \ Seigneur , je ne fuit Matth 
pas digne que veus entriez dans ma m ai fort. Ou ?• 8. 
comme le faint homme Job : Et qu'eft-ce que Job* 
l'homme^ Seigneur t pour être clevi aune telle c % 7, 
gloire i^t que fuis- je, moi pécheur, moi ver 
de terre, pour oprocher d'un Dieu aufli faint 
que vous , pour être afEs à votre table , pour 
y manger le pain des Anges , & pour y^trq 
pourri de votre chair divine \ 
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■"-. VI. Dftme humble confiance : car ff IrG.lt 
plaît, & ft tient même honoré, que fonfe 
confie entai, c*eft partkmlièTeraôûedanice 
myftère , ou lui-même fans réferve £b commu* 
Bique à nous. Or, s'il fe donne lui-même, dit 
admirablement faint Paul , comment ne nom 
donnera-t'il pas teutle refte ! Pourroit-ilnon* 
refufer quelque chofe en même-tems qtf il fe 
livre à nous t Vous de*** ifonc confidérer 
HSûchariftie comme te trône de^Hi Tiiiférieor- 
iê de JvC. où vous avez droit de vdus préfeiv 
te* , pour lui expofer vos misères , roi fbfc» 
Méfies , vos aveuglement -, vos erreurs : sftr 

Sue vous devez être de lui y que par la verti 
e ce facrement , fî vous n'y aportez point 
d'obftacle ,- il vous fortifiera , H tous éclairert, 
il apaiferaia violence de- Vo* partions , ilvoaJ 
délivrera de vos mauvaifes habitudes 5 d'enk 
porté que vous étiez, il vousfera paraître mo* 
déré; de tiède , il vous rendra fervent; de 
charnel & de mondain , il vous changera en 
homme fpirituel 6V chrétien. Vous aprocher, 
dis-je, de Jefus-Chrift avec cette efpérance , 
fondée iùr fa puiflance infinie , ôc fur fon infi* 
nie bonté. Car n'êtes- vous pas, lui direz-vous. 
6 mon Dieu , le maîttedemon coeur y& quand 
mon cœur féra-t'il plus abfolument dans vo- 
tre difpofïtion , que quand vous y ferez entré 
par votre adorable facrement > 

VIL D'une crainte filiale , dont il faut que 
cette confiance foit accompagnée , comme fi 
vous difîez à J. C. mais ne ferois-jè point , d 
taon Seigneur , afTez malheureux pour avoif 
dans moi un péché fécret , qui fQt un empê- 
chement à toutes les grâces que vous mevou- 
Jea faire \ Ne fçrois-je goint un Judas , powt 
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?ôus donner aujourdhui le baifer de paix ^ & 
Cour vous trahir demain ? Ne vous recevrons- je 
point comme lui dans l'état d'une confctence 
criminelle > Et au lieu de venir à moi , comme- 
à un difciple fidèle , n'y venez-vous point avec 
horreur « avec indignation , comme à un en- 
nemi caché ? Si cela étoit , ah ! je vous dirois - 
comme faint Pierre : Retirez-vous de moi 9 Seh 
gneur 9 parce que je fuis un façrilége flc un im*. c * ** 
pievMais : la même confiance que j'ai en voua: 
me fait jefpérer^ Seigneur ; que vous m'avez 
remis moh péché , ôrqu'enfuite , tout indigné 
que je fuis , vous ne me rejetterez pas de vo* 
tre préfence. 

VIII. D'un defir ardent de recevoir J. C# 
car l'une des difpofîtions les plus néceflaire* 
pour bien communier 4 c'efcde le defîrent:om- 
Aie l'une des meilleures difpofîtions pour pro-: 
fïter d'une viande, c'eft de la manger avcù apé- 
f&iVoos'téraoignere&donc à notre Sei^neur y 
non-feulement le defîr , mais, s'il eft poffible, 
Hnirtatience & l'empreflement que voust avez 
de vous unira lui dans ce facrement , en lui di«r 
fant domine les Patriarches de l'ancienne loi r 
qui àttenddietot fa venue \ Venez , Seigneur, &~pr - c 
ne tardek : pat davantage i venez prendre poiïek- J * *S 
fibti de mon cœur ; il; eft tout 'prêt ,. «il ne» 
peut être rehipli que ^de vous* Ou comme le« 
Prophète royal dans ce ftèaume qui convient 
£ bien à une ame chrétienne , au moment 
qu'elle, aproche delà communion; De mêmetpj^ ^, 
que le cerf foupire avec Mtdêur après tes fources 
des eaux, mon amefoupirè aprh vous , mon Dieu J 
■ IX. D'une fervente contrition , qui achevé 
de fah&ifîer vôtre amè , <& qui la mette'dan»' ' ' 
çe degré de pureté où elle doit être *-jour de* 
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venir digne de J. C* rout iêrTintp^nr câaM 

paroles affe&ueufefrderceiklDt foxbpfoiténti 

Fefpére , Seigneur* qrte mode àfomdéjalivf 

CCco. P^ le écrément de lt pëniteDce ii^ife/*»*- 

* moiêm^r^dwmMg€ 7 trpmrifitt^mddéiiômmm 

m ** de toutes les fomUleurts de mèn p^W, afin que je 

ibisenétatdcmcpréfeiltcràvbiif,Cwfi«r 

* ,moiuwcmtrpur)&t*nouyHUxJ9ff**4*fmài* 

fcra lequel tonte Ja dévttioiifdcm'jewfcns 
- tonchéien comiBiu^afHiidtec^t^^'i^eiiiGbage 
& dltàâbmGopîirieteiÇécbé 9 AtfwpDie»i^t 
ftmiqjie chofe qui nuilTe; vous déplairez «ri* 
je le détefte & l'abhorre , parce qiril v0u*&* 

Îl*& Quand il-xie me rendroit point d'dUepri 
tjefc au* châtiment tettibl& & tefivoyabfei 
dontvotré)i«tftict?i0ï)twk yft quand il ne. «é- 
xiteroit ppint l'étfe'r V il me. fugU pour, l'avoir 
enexécration 9 qu'il tfâoigne'dfttFpnsyèr qu'il 
çmpêche que vous ne vous uni&ez & moiptf 
Je iacrement de votre corps. ^ 
: X» D'un parfait amour : car fi vous êtes obli- 
gé d'aimer J. G. de tout votre coçur , ôc de cet 
amour de préférence qui vous eft commandé 
r par la loi divine i beaucoup plus devez-vous 
' ' lui eu donner des marques dans ce facrement , 
qui efcfîngttlièrero*n* &pac excellence lég- 
èrement de fon amour & de fa charité envers 
les hommes. Il faut donc vous imaginer que 
dans le moment de la Communion, J. C 
- vous demande comme à faint Pierre , M^aimev 
vous ? & enfuite lui répondre avec la même fer- 
Joan. veur q Ue cet Apôtre , Oui , Seigneur y vous fça» 
f • " • vea que je vous aime. Mais la proteftation fincè- 
Ibid* re q tie j e vous fàj g au j urdhui , eft que je veux 
vous aimer d'au amour folidc & effectif, q^ 

m 
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lie confîfte pas fïmplement dans les paroles , 
mais dans l'accompiiffement de mes devoirs , 
dans l'obfervation exade de vos commande* 
mens , dans un attachement inviolable à votre 
loi , dans la crainte de vous offenfer , dans la 
fuite de tout ce qui vous déplaît , dans un re- 
noncement éternel aux fauffes maximes du 
monde, 6c à tout ce qui eft contraire au chrit 
«ianifme que je profefle. 

XL D'une attention particulière aux paro- 
les du Prêtre, lorfqu'il vous préfentera le 
Corps de Jefus-Chrift, & qu'il vous dira: 
Que le corps de notre Seigneur Jefus-Chrifl garde 
votre amejufques dans la vie éternelle. Parole* 
qui doivent faire fur vous une vive imprefïïon, 
«n vous faifant comprendre la fin pour laquelle 
vous communiez , qui eft de perfévérer dans 
la grâce ; c'eft-à-dire , de ne pas communier 
fïmplement pour obferver pendant quelques 
jours une certaine régularité de vie; mais 
pour être conftamment fidèle à Dieu , & vous 
maintenir dans l'état où vous a mis le facre- 
ment de Jefus-Chrift , enforte qu'il (bit main- 
tenant pour vous un gage de la vie éternelle. 

XII. D'une prière courte , mais affeûueu- 
fe , que vous ferez à Jefus-Chrift , le conju- 
rant de fupléer par fa grâce à tous vos défauts, 
& de mettre lui-même dans votre cœur les 
difpofîtiohs néceflaires pour le bien recevoir s 
reconnoiflant avec humilité , que quoi que 
vous ayez fait pour cela, vous êtes toujours 
infiniment indigne de ce ïacrement* 
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j6tf SUR LA COMMUNION* 
§. III. 

Avis pour le tems qui fuit la communion* 

I. Sortir de la fainte Table avec un profond 
refpedt de la préfence de Jefus-Chrift ,.qui 
eu au milieu de votre coeur , & dont il eft vrai 
Ae dire dans ce moment-là, que la plénitude 
de fa Divinité habite en vous corporellement» 
Etre quelque tems . dans le iilence , comme 
faifî d'admiration des chofes qui viennent de 
s'accomplir en vous s & vous confîdéraut vous- 
même , comme le tabernacle vivant où réfide 
alors le Saint des Saints. Penfée admirable- 
ment propre pour vous tenir dans un parfait 
recueillement , & pour arrêter toutes les dif- 
tradrions de votre efprit , qui ne pourroient 
être alors que criminelles : comme fî Jefus- 

Pf» 45» Chrift vous difoit ; Aplique%-vous à me content' 
pler y & reuonnoiflez que je fuis votre Dieu y puif- 
qu'en vertu de ce myftère vous en avez une 
expérience fi fenfible. 

IL Goûter le bonheur & l'avantage que 
vous avez de pofléder Jefus-Chrift , qui eft 
votre fouverain , & qui par la communion fe 
fait le gage de votre béatitude , comme il en 
doit être l'objet pendant toute l'éternité : 
vous apliquant ces paroles du pfeaume , Goù- 

Pfé ]]• tel & zoyez combien le Seigneur eft doux. Il eft 
glorieux dans le ciel , il eft tout-puifiant fur 
Ja terre , il eft terrible dans les enfers j mais il 
eft doux dans ce facrement, ck la douceur dont 
il y remplit les âmes juftes, eft le caradtèrede 
Jà divine piéfence. Ah ! mon Dieu f lui direz- 
vous y que le goût des faintes délices que vous 
me faites maintenant fentir m'ôte pour jamais 
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le goût des douceurs criminelles , & des plai- 
fîrs du monde , qui ne font qu'empoifonner 
mon cœur , & corrompre ma raifon. Que cet 
avant-goût que vous me donnez de votre Pa* 
radis dans l'adorable Euchariftie , corrige en 
moi tout les goûts dépravés de mes panions , m 

'qui me font aimer ce que je devrois louverai- 
nement haïr , & qui me font préférer , auffi 
bien que l'enfant prodigue , la nourriture de* 
pourceaux , c'eft-à-dire , ce qui contente ma 
lenfualité , aux véritables biens que vous com- 
muniquez à ceux qui s'attachent à vous. En- 
trez dans le fentiment du faint vieillard Si- 
meon , lorfque pour comble de fes defirs il vit 
Jefus-Chrift entre fes bras : Ceft maintenant , r^ UCm 
Seigneur , que f aurai la confolation de mourir 
en paix, puifque non-feulement mes yeux vous 
ont vu , mais que mon ame vous pofféde , & 
que ma chair même eft pénétrée de vous , qui 
êtes la fource de la vie. 

III. Faire après la communion ce que Da- 
vid pratiquoit Ci faintement : J'écouterai ce que py. g 
le Seigneur dira en moi. Car c'eft proprement * *" 
alors qu'il eft dans vous 5 ôç , fi vous vous ren- 
dez attentif, il ne manquera pas de parler fé- 
crettement à votre cœur , pour vous dire bien 
des chofes auxquelles vous ne penfez pas , & 
que vous vous diffimulez à vous-mêmes , mai» 
dont il vous fera convenir. Par exemple , il 
vous reprochera certaines infidélités où vous 
tombez, certains défordres dans lefquels vous 
vivez, certaine lâcheté que vous ne vous effor- 
cez pas de vaincre. Il vous dira en quoi il veut 
que vous changiez de conduite , ce qu'il veut 
que vous lui facrifiez , à quoi il veut que vous 
renonciez. En un mot, lui-même s'expliquait 
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Immédiatement avons, À remuant ton les 
rèflbrts de votre conscience > jl vous déclarer» 
Je*, volontés , mais d'une manière dont il fera 
fappflible que vous ne fovez touché, auflî bien 

3' ne convaincu. Dites lut donc alors a comme 
amuel : Parler 9 Seigneur 9 parce que votre fer* 
*• |, witeur écoute* 

. IV. Vous acquiter an principal devoir que 
Jeius-Chrift atterld de yoiis après la comiiiii" 
nîbn, qui eft de lui témoigner vétre xecon» 
çoiflance pour le bienfait, ineftirnable que 
yous venez de recevoir de IqL Car qnelle in- 

Sratitude ne feroiwre pas^ fi rempli de les 
ôns , & de lui-même , rot» n'en ânes aucnn 
Jèntiment » flc ne mériteriez- vous pas d'être 
• ' regardé comme un monftre de la najtnre* fi on 
amour auffi parfait que le fiën' ne tronvoit 
PfaU Saris votre ame aucun retour r Ah s Seigneur, 
Ij6 # 3evefc-vous lui dire , que mu main droitesfa*- 
blie elle-même , fi je vous oublie jamais ; <b* qut 
ma langue demeure attachée à mon palais , fi je 
•ï ■ ne me fouviens éternellement de vous, J*ai été ua 

Infidèle , j'ai été un lâche, j'ai été un préva- 
ricateur , mais je ne veux pas être un ingrat ; 
& puifque le facrement de votre corps eÏÏ une 
véritable Euchariflie, c'eft-à-dire , un Sacre- 
ment d'aclion de grâces , non-feulement je 
yeux vous marquer par toute la fuite de ma 
vie, combien je vous fuis redevable de l'avoir 
jreçu i mais je veux même tju'ii me ferve pour 
vous remercier de tous les autres biens que 
vous m'avez faits , & que vous continuez à me 
faire. Car que vous rendrai-je, ô mon Dieu, 
pour avoir ufé envers moi de tant de miféri- 
corde j & par où puis- je reconnoître les oblir 
gâtions excej&ves qp» » ^<m *SL ~ Us grâces 
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ctent vous m'avez comblé , les marques Singu- 
lières de protedïon par où vous m'avez diftin- 
gué , (inon eu participant à ce calice myftè- 
rieux de votre paffion î M'avez-vous enfeigné 
un autre moyen que celui-là pour répondre 
avec quelque forte d'égalité à votre charité in- 
«finie ? Si je fuis affez heureux pour avoir corn- - .. 

munie en état de grâce , ne puis-je pas me 
confoler dans la pènfée , que vous offrant ' 
vous-même à vous-même , puifque vous êtes 
maintenant à moi , je fatisfais pleinement à 
tout ce que je vous dois ? 

V. Faire à J. C. une oblation entiè i e de vo- 
tre perfonne , lui proteflant , qu'après l'avoir 
reçu dans la communion , vous ne voulez plus 
vivre que pour lni,afin de vérifier fa parole : Ct - Joanl 
lui qui majige ma chair ^ vitra pour moi. Que VOUS ç % 6 m 
he voulezpfusavoir despenfées, former des de£ 
leins, exécuter d'entreprifes, que dans Fqrdre 
de la parfaite fonmiflîon que vous lui devez» 
Que vous ne voulez plus employer votrefanté^ 
vos forces, les talens de votre efprit, votre 
autorité , votre crédit , vos biens , enfin tout 
"ce qui dépend de vous , que pour les intérêt* 
■de la gloire , lui affujettiflant toutes les puif- 
ïances de votre ame , enforte qu'il en foit le 
maître, & qu'il y régne abfolument j fie afin 
que cette oblation ne foit pas vaine , ôc d'une 
pure fpéculation , la réduifant en pratique par 
l'examen que vous ferez de vous-même. C'eft- 
à-dire, que fi vous étiez afîez malheureux 
pour avoir "quelque attache dans le monde , 
Vous en faffiez le facrifice à Jefus-Chrift dans 
ce moment-h , en lui difant : non , Seigneur, 
après la faveur fiïigulière dont vous venez de 
m'honorer ^ je neTouffrirai pas qu'il y ait rie» 

O iij 
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cjans moi qui pnifle partager mon coeur enttt 
Vous , & aucun être créé. 
y VI. Demander à Jeiùs-Chrlft , tandis qu'il 
, eft encore au milieu de vous , toutes les grâces 
dont vous avez befoin , le forçant par une ai- 
înable & fain te violence à vous les accorder, 
îenef. *& lui difantçompxe Jacob difoit à l'Ange iN<w, 
• 21. je n* 'vous laiffetai point aller, que vous ne sdujftX 
'donné votre bèniâiSlion* Je ne vous demande 
point , Seigneur, lui ajoûterez-voua, des grâ- 
ces temporelles , de la réputation , des hon- 
neurs , des prospérités , des richeffes : tout 
cela ne ferviroit peut-être qu'à me perdre. Je 
vous demande les grâces dfe mon J(àlut , un et 
prit humble, & un -cœur brirétten \ je vous de* 
• f: " w mande là haine du bêché, ube horreur éter- 
* * celle die l'impiété' fy du libertinage, la crainte 
*de vos fugèmens, & par deflus tout votre 
faint amour ; je vous demande la force fie la fo- 
lidité de l'efprit qui m'eft néceffoire pour me 
préferver de la corruption du monde, pour ne 
me pas laifTer emporter au torrent de la cou- 
tume , pour réfifler à la tentation & au fcan- 
dâle du mauvais exemple , pour me mettre au 
deflus du refpedt humain , pour me défendre 
du poifon de la flaterie , pour n'être pas efcla- 
ve de l'ambition , pour ne point fuccomber à 
l'intérêt , pour éviter les pièges funeftes que 
le démon de la chair me tend de tous côtés, 
pour conferver au milieu des dangers, aufquels 
ma condition m'expofe, la liberté & la pureté 
de ma religion ; enfin , pour pouvoir tout à la 
fois être ce que je fuis, & ce que votre provi- 
dence m'a fait naître, & êtr^. chrétien. Voilà, 
mon Dieu , les grâces qui me font néceffaires: 
j'ai droit en tout tems de vous les demander i 
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tnaïs quand vous les demanderai- je avec plus 
de foi , & plus d'afïurance de les obtenir, que 
maintenant que je vous pofféde , vous qui en 
êtes l'auteur > 

VII. Former des faintes réfolutions fur 
les points particuliers , où vous aurez recon- . 
nu que Dieu demande de vous quelque chan- 
gement & quelque réforme de vie : par exem- 
ple , fur le défaut le plus notable que vous - 
avez à corriger, fur l'habitude la plus vicieufe 
que vous devez combattre , fur l'occafîon la 
plus prochaine du péché dont vous voulez for- 
tir : & afin que ces réfolutions foient plus fo- 
ndes , les concevoir en préfence de J. C. qui 
dans le fond de votre cœur les ratifie & les 
accepte , comme fi vous lui difiez : oui , Sei- 
gneur , c'eft à vous-même que je m'engage, flc 
je veux bien que vous vous éleviez contre moi, 
fi les promettes que je vous fais, ne font fincè- 
res & véritables. J'ai jure , 6 mon Dieu, degar-Pf»* 1 ^ 
der les ordonnances de votre divine loi. J'ai juré 
d'être plus régulier & plus exaft dans mes 
devoirs de chrétien , d'avoir plus de charité 
pour mon prochain , de retrancher en moi la 
liberté que je me donne de parler d'autrui , 
&c. J'en ai juré , & c'eft vous-même que je 
prends à témoin de ce ferment , afin que vous 
le confirmiez , & que votre Sacrement adora- 
ble , que je viens de recevoir , en foit comme 
le fçeau , qu'il ne me foit jamais permis de 
violer , à moins de pafler devant vous pour un 
parjure & pour un anathême. 

VIII. Vous exciter à la perfévérance chré- 
tienne , qui doit être Tua des principaux - 
fruits de votre communion , en vous deman- 
dant à vous-même comme faint Paul : Qui efl- Row t 

O iii\ c%^% 
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te qui pourra déformais me féparer de Jefus-Ckrif % 
«près m'ëtre uni à lui fi étroitement! Puis, 
vous répondant avec les paroles dn même Apô- 

Ibid* * re • ^ on > J e f uit su * r 1 ue ni * a mort y ** ^ ™ e » 
ni la profpéritê , ni Vadverfitè , ni la grandeur , 

*/ Pabbaiflement , m quelque autre créature que ce 

Jbit 9 ne me ftparera jamais de lai. Ce n*eft point, 

mon Dien , par un efprit de préfomption que 

je parle ainfi , je connois ma misère 6e mon 

séant , & je fçais que fî vous m'abandonniez à 

moi-même , je retomberois dans Pabîme de 

tous mes défordres : mais uni à vous comme je 

le fuis par votre facrement , j'ai droit de m'é- 

lever au-deffus de moi , & de me promettre 

2ue, tout inconftant ôc tout fragile que je puis 
tre, je perfévéreraidans votre amour, 6c dans 
la pofleuion de votre grâce. 

IX. Accomplir réellement dans la fuite de 
votre vie ce que vous vous êtes propofé dans 
la communion , vous comportant de telle for* 
te , qu'après avoir communié , vous puiffiefc 
Calât, encore dire, comme faint Paul : Je vis , mais 
f% 1# non ce n*efl plus moi , c'eft Jefus-Chrift qui vit en 
moi : vous fbuvenant que le plus grand de tons 
les fcandales, félon le jugement même du mon- 
de, eft de voir un Chrétien qui communie, 
mais dont la conduite n'en eft pas pour cela 
plus chrétienne ni plus édifiante. Il faut donCj 
pnifque Jefus-Chrift vit en vous par la com- 
munion , que ce foit lui. qui déformais agiffe 
en vous ; c'eft-à-dire qui vous fafTe penfer , 
agir 6c parler , ôc qu'il n'y ait rien dant toute 
votre conduite qui ne foit digne de lui. Car, 
G après la communion vous viviez comme au- 
paravant , dans le défordre d'une vie lâche ou 
libertine > fi vos penfées étoient auûî mondai* 
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>res , vos paroles aufli diflblues , vos a&ion* 
auili déréglées qu'elles étoient avant que vous* 
euiliez communié ,. ce que Sâlvien difoit au- 
trefois fe vérifieroit dans vous à la lettre , fça- 
voir , que Jefus-Chrift recevroit en vous de la 
conrufion & de la honte , puifqu'il lui feroit 
honteux qu'une langue , par exemple , qui av 
^té fan&ifiée par le Sacrement de ion corps , v 
proférât encore des paroles lafcives & impures» 
qu'un cœur dont il a fait fa demeure , fût en- 
core rempli de mauvais deux?.. 

X. Remarquer, ôc , s'il eft poffible, mettre 
par écrit après la communion , certains fenti- 
métis plus tendres & plus affecjtueux , dont 
tous avez été touché à la fainte Table , afin, 
que > s'il vous arrive enfuite de tomber dans la 

-/écherefTe , ou même dans Je relâchement Se 
dans la tiédeur, vous puiffiez vous ranimer par 
le fouvenir clés chofes qui ont fait alors imprek 
fion fhr votre efprit ^ car vous profiterez aiii- 
6 de l'avis falutairede David, conçu dans ces 
paroles du pfeaume : Les faintes penfées r dont PJl 7 
votre cœur a été rempli dans la communion > 

•±tftant recueillies & confervées, comme autant 
de prècieufes t digues vous feront un nouveau jour 
de fête , autant, de fois que vous y aurez re* 

-«ours., & que vous lés rapellexez». 
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Exhortation fur lestfaux témoignages rendus 
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Su j H t . Plufieurs rendoiem de fan* témoigna- 
ges contre Jefus 9 (? tous ces témoignages ne 
s'accordaient point* Voilà ce qui nous arrive à 
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Division, Défordre de la médifance en ce- 
lui qui la fait , & qui fouvent ne fe rend pas 
moins coupables que ces faux accufateurs qui 
témoignent contre Jefus-Chrift , i. parue. 
/PliotÂre $$ Umédifeace en celui quil'écoute, 
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fe qui fouvent n'eft pas moins condamnable 
que Caïphe & que fon tout confeil,qui prêtent. 
û volontiers l'oreille aux accufations formées 
contre J. C. i partie, p. $. 

I. Partie. Défordre de la médifance en 
celui qui la fait , & qui fouvent ne fe rend pas 
moins coupable que ces faux accufateurs qui 
témoignent contre J. C. Ces accufateurs du 
Fils de Dieu avancent contre lui mille impo£« 
tures , & rien ne nous eit plus ordinaire dans 
nos médifances , que d'y mêler des fau (Tétés ; 
car il n'y a guère de médifances oh. la vérité 
ne foit blefiée en quelque manière. Si ce n'eft 
pas toujours à l'égard du fond des chofes , 
c'eft au moins à l'égard des circonftances. p. 
3 6. Ces accufateurs du Fils de Dieu veulent 
le noircir dans l'efprit de fes juges , & le faU 
re condamner i & l'injuftice de la médifance 
eft de s'attaquer à la réputation d'autrui , 6c 
de la détruire dans l'eftime publique. Injuftice 
d'autant plus griève , qu'elle ravit au prochain 
de tous les biens naturels le plus précieux , 
le plus délicat , le plus difficile de à conferver 
& à réparer , qui eft l'honneur, p. 6 9. Ces 
accufateurs du Fils de Dieu n'agiflbient que 
par palCon , & le principe le plus commun de 
tant de méc^ifances où l'on fe porte , n'eft-ce 
pas une fécrette paffion qui nous anime ? C'eft 
une vengeance outrée , une haine envenimée, 
une aveugle antipathie , une jaloufîe mortelle, 
un efprit d'intérêt , une humeur chagrine & 
critique , un zélé mal entendu , une envie dé>- 
mefurée de parler , une légèreté indiferette 9 
& fans réflexion, p. 9 14. 

il. Partis. Défordre delà médifance en 
celui qui l'&oute , & qui fouvent n'eft gaj 

On 
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«ote MobMAk fK Cûpto-fctott fié 
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rtfty participer, €& ta fk r uMfa &ks> 
a s cn t c r» Or pa u k ipf i -w an péché-», le fiwoo» 
fcr& le fomenter, c'eft&as cootredk un pe- 
rte*. Sidncnfi^finderoirArtei^ 
sneWam > &ra > ooiefm& de revendre, ft 
ferait otage de fc taire, £«14 19. Vu» 
aéannoiiif^qaoirotioeie£dtiMdfoi^^ 
Cornent de nwe point aateordelanéfi* 
lance 9 oa o*ampt$vcm rien de l'écouterr 
cm Téconta «tac JnAÈÈ leuce^on réconteave* 
complaifance, on tiécoute par «ft.vefpeâ b*~ 
ftnain 3 de une: ttche condcjcriidaiica y on FsV 
conte par une vaine cuxiofitévdr oa qa'iiy * 
de pins criminel^on lVcoute par une fecrett* 
malignité, p.. 19 15. Fré&nrons-noos donc de 
la mfdiiànce comme du poifon le plu» morte!» 
foi t pour celui qui la fait., fbit pour celui qui 
l'écoute. Quels maux ne caufe-t'êlle pas ! Da 
refte , fi elle nous attaque , imitons lapatieo» 
cedeJ.C.p.*$ 18». 

Szhortation fur le jugement du peuple con» 
tre Jefus-Chrift en faveur de Barabbas» 
Page 19.. 

SUjBT. Pilate leur dit vqui voulez-vous qo'o» 
vous remette des deux ? Bat Mas y dirent-ils : 
Pilote leur repartit : que fer ai- je donc de Jefus 
qu'on apelle Chrifl : Tous lui répondirent ; qu'il 
fois crucifié *~*que fon fang retombe fur nous& 
fur nos enfarn. Image naturelle du péché f flt do 
^pécheur qui le commet, p. 19 ji.. 



des Exhortât» fr des TnflruFT* $7^ 

Division. Malice du péché , 1 partie* Pefe: ' 
ne du péché y , 1 partie. L'une & l'autre ne fe> 
trouvent ici que trop bien expriraée.p.- j 1 • 

LPartik. Malice du péchés Les Juifs re- 
noncent J. C& lui préfèrent Barabbas ,. mal- 
gré toutes les inûances & toutes les renions 
trances de Pilate. p*. j 1 34. Ainfi par le pé- 
ché facrifions-nous à nos paffions tops les iiw 
térêts de Dieu. Car qu'eft-ce que le péché V 
nne préférence refufée à Dieu ,ôc donnée k% 
là créature*. On dit comme Its Juifs : ôtez*- 
moi ce Dieu dont la loi m'importune , 6c lait- 
fbz-moi mon plaifir, dont j'ai fait ma divini- 
té, p.. j4 37.. Et il ne faut point répondre: 
çu'on n'y procédé pas communément avec, 
tant de délibération r 6c qu'on ne fait point 
ces réflexions*. Car 1 combien de pécheurs les» 
font en effet y 6c pèchent d'une volonté déli- 
bérée ? z Si d'autres pèchent avec moins d'at- 
tention ^ peuvent-ils tirer avantage de leur- 
înadvertence 6c de leur légèreté dans un fujet; 
qui dèmandok toute leur vigilance , 6c toute- 
leur précaution ? p. 37 40. De tout ceci con- 
cluons que l'énormité du péché eft audî gran- 
de par proportion , que Dieu eft grand , 6c auu 
deflus de tout être créé* Pour la comprendre.* 
toute entière , il faudrbit être en état de com-- 
prendre ce que c'eft que Dieu, p-40 41* 

II* Partie* Peine du péché. En confé- 
quence du crime des Juifs r lorfqu'ils renon— 
•cerent J. C..& qu'ils lut proférèrent Barabbas^ 
le fàng de cet homme-Dieu- eft retombé fur 
eux 6c fur toute leur poftérité«p..4i 44* De* 
Jà tous les maux dont cette malheureufe na- 
tion a été affligée, & l'eft encore. 1 Ruiqe? 
^ejnporeUej 1 Aieuglejû^ntfpirituel.j Régqfe- 
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SU J R T. Alors Pilate fit prendre Jefus , 
fit flageller. Pourquoi ce fuplice , & 
ment fut- il exécute* ? p. 5 $ 54. 

Division. Flagellation la plus honte 
la plus douloureufe. Cette honte que v 
fubir J. C. nous ap rendra à corriger les c 
dres d'une honte criminelle , qui fouvent 
arrête dans le fervice de Dieu y & à 
prémunir contre le péché , de la honte 
taire que nous en devons concevoir, 1 p 
Et cette douleur qu'il a voulu reiTentii 
cous les membres de Ton corps , nous an 
à retrancher en nous les délicatefles 
chair, & à nous armer contre nous-mênv 
faintes rigueurs de la pénitence chrétien 
partie, p. 54. 

LPartïi. Flagellation la plus hon 
Quelle confufion pour un homme-Diei 
paroître devant les Juifs dans l'état où 
rut ! Qu'a-t'il prétendu par-là ? corrig 
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ttrfion qni le jetta dans un G profond accabfe- 
tnent î de nos péchés dont il étoit chargé. 
Mais nous par un fentiment tout contraire,* 
nous n'avons nulle honte de commettre le mal , 
& nous en avons de pratiquer le bien. Deux 
difpofïtions les plus funeftes. p. 55 56. Pour 
les corriger , confidérons toujours J. C. Point 
de frein plus puiflant pour nous arrêter & nous 
retirer du péché , que cette penfée : ce péché 
que je commets fans pudeur & fans honte a 
fait rougir mon Dieu. Point de meilleur foû- 
tien contre le refpedt humain , 6c la honte de 
pratiquer le bien , que cette réflexion : toute 
la honte de la flagellation de mon Sauveur n'a 
purallentir fon zélé pour l'honneur de fon Pè- 
re, p. 59 6$. 

II. Partis. Flagellation la plus doulouv 
reufe. Il fut livré à toute la barbarie d'une 
'brutale foldatefque , qui le déchira de coups ; 
êc c'ett en cet état qu'il nous prêche la morti- 
fication de la chair, p. 6 ; 67. La chair de J. 
C. étoit une chair innocente , au lieu que la 
nôtre eft une chair criminelle. Combien donc 
^mérite-t'elle plus d'être mortifiée , que celle 
* de ce Dieu Sauveur ? Audi faint Paul recom- 
" mandoit-il Ci fouvent & fi fortement aux pre- 
miers fidèles de mortifier leur chair. Et c'efl: 
' dans cette mortification de la chair que tous 
les Saints ont fait confifter une partie de leur 
fainteté. p. 67 7c Mais nous raifonnons , on 
du moins nous agi (Tons bien autrement ! La 
maxime la plus commune , & la mieux établie 
dans foutes les conditions , eft d'avoir foin de 
" fort corps , & de lui procurer toutes fes aifes. 
Ce qu'il y a de plus étrange , cf eft que avec 
cela l'on prétend être pénitent , l'on prétend 



yw jfa t c lach ea epfr des pifWBt. & 4^1a do<» 
tripe- p. 71 77^ 

Bahoitation fiw lé- etro— imacnt Al Jefus> 

, > menèjefa dtns h prfahré % rm(fer*byrçmÊ»r 
pajr de lits toute (a lafcytr & & aprçf Pavoir d& 

gais faifyat tme cpwnM* fip*ntt r fà /«* mtrm 
fttrla tête^lls lui nùtpm /&& tm ndça* ii Ai «mi» 
frfite+ Voilà prop**&ent te myAè'çe de 1* 
Jtawnté 4e J* £?• ,p-78 79* - ]■ « 

' X>i vision* Royauté de I» Ç^ t^ppSt^ 
Jff profanée. parje^ : îod^itié$.^^êfoent 
jjrcijrçre lui les folcfots » i partfe j vais en iaeV 
me~tems Royauté reconnue $ (ojid^ent vé- 
rifiée par une fécrette difpoGtiorvde la previ* 
dence , qui fe fert pour cela de Pinfolence mô» 
aie des foldats 7 & de leur impiété , i partie* 
p.. 79 8c 

L Pa r t i e^ Royauté de J. C. méprise , 
'fin profanée par les -in^kjmtés qu'exercent 
contre lui les foldats. Far la plus fanglante dé* 
xifion ils le revêtent dîune roj>e de pourpre, 
ils lui donnent pour feeptre un rofeau , ils lui 
. mettent fur la tête une couronne d'épines i 
. & en le fâluaut comme Roi des Juifs , ils lui 
crachent au vifagè-,.& le meurtrirent de.fonf- 
flets. p» 8o tti. Or n'ett-ce pas ait*fi que nous 
Je traitons nous-mêmes! Nous le couronnons,, 
en le reconnoiflant pour notre Hoi, mais 
inous le. couronnons d'épiuçs : ces opines ce 
jîpnt tant de déibidrej oùnxmg jffiiyè afranjjofl* 

è 



des Exhortât. r {? des Inflruft. ] ïf 

lions, p. 81 84. De plus , nous ne lui faifons 
porter pour fceptre qu'un rofeau : comment 
cela > par nos inconftances & nos légèreté* 
perpétuelles dans fon fervice. p. 84 86. En- 
fin nous le couvrons d'une miférable robe de 
pourpre , c'eft-à-dire , de nos péchés , plu* 
rouges que l'écarlate , félon la figure du Pro- 
phète , & qui le font rougir lni-meme. Mais il 
aura fon tems pour venger fa Royauté flétrie 
& profanée. De quelle frayeur ferons - non* 
faifîs , quand à fon jugement univerfel nous le 
verrons couronné de gloire ? p. 87 89. 

IL Partie* Royauté de J. C. reconnue * 
& folidement vérifiée par nue fécrette difpofi*- 
rion de la providence , qui fe fert pour cela, 
de Pinfojence même & de l'impiété des fol- 
dats. Les chofes mêmes par où ils croyoient le? 
déshonorer , ont été les marques les plus na- 
relJes de fa fouveraineté y & ont fervî à nou* 
en donner l'idée la plus jufte. Ils l'ont couron- 
né d'épines : or à qui cette couronne pouvoit- 
elle mieux convenir qu'à celui qui devoit être 
le Roi, fur "tout des âmes fouffrantes ? p. 90 
9*. Ils lui ont donné pour fceptre un rofeau 1 
rien ne pouvoit mieux repréfenter la nature 
de fon pouvoir % qui n'a point éclaté par la 
force , ni par la violence , mais par la foiblefle 
même , 6k par l'infirmité. Avec ce rofeau il a 
fournis toutes les puiffances du monde, p. 9} 
9? . Us Tout couvert d'une robe de pourpre tr 
étoit-il une couleur plus convenable a un Roi » 
qui devoit former fon Royaume fur la terre ± 
& l'amplifier par l'effufîon de fon fang ? p* 9£ 
08. De-là concluons ce que nous fommes , i 
qui nous fommes,pourquoi nous y fommes,& ce 
çienous devons enfin devenir félon lecaras» 
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tèreque nous portons > & les facrés raportr 
que nous avons , en qualité de ehrétieuf , 
avec J, C. p, yé lui. 

Exhortation fur Jefus-Chrift portant fa croix* 
Page* iojé 

SUjit* Ah rs ih prirent Je fus & Vern^ent* 
rem j f?Jtf*u chargé de fa croix > Jbrtit paur 
alUr au lieu apeîlé Calvaire* Aptenons de l'e- 
xemple de J» C. comment nous devons nous- 
m^mes porte r La croix , c*eft- à- dire y toutes tes 
foui! rnnces dont nous fommes affligés dans la 
vie* p. ioj 10 j, 

D i v 1 5 1 o h, Néceflitt? de porter la croix après 
J» Ç* i partie» Facilité de porter la croix après 
J. C. * partie, p» ioj* 

• I. P a r t i.î. Néceffité de porter la croi* 
après J. C. Il la porta depuis le prétoire jut 
qu'au Calvaire , comme Ifaac porta lui-même 
fur la montagne le bûcher où il devoit être 
immolé. Or félon ce qu'il dit à ces femmes qui 
le fuivoient , fi Von traite ainfi le bois verd j qui 
feta-ion au bois fec ; concluons que fî J. C. no- 
tre modèle , & notre médiateur a porté la 
Croix , il n'y a donc nul homme qui ait droit 
de s'en exempter. Jefus-Chrift ne l'a portée 
que parce qu'il l'a voulu ; mais nous , foit que 
que nous le voulions , ou que nous ne le vou- 
lions pas ^ nous fommes condamnés par l'arrêt 
de Dieu à la porter. Cependant nous pou- 
vons nous la rendre volontaire en l'acceptant , 
& nous fommes bien à plaindre , il nous ne la 
fanclifions pas au moins par notre foumiffion. 
p. 104 ' 1 1 o. Ce n'eft point aiTez de porter la 
*raix,il faut ia çorter après J* C 8c c'eft pour 
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toous le faire entendre , qu'il voulut que Si- 
mon le Cyrenéen la portât avec lui. Mais il y 
en a bien peu qui veuillent à ce prix fuivre 
leur Sauveur. On verfe ajGTez de larmes encon- 
fidérant fa paffion : mais il nous répond com- 
me à ces femmes de Jérufalem : Pleurez, fur 
vons- mêmes. Pleurez fur toutes vos fenfualités. 
p. 1 10 1 1 j. Trois fentimens ià-deflus à pren- 
dre : i d'une vive douleur i * d'une humble re- 
connoiflance i j d'une ferme réfolution. p. 
ïï* 117. 

II. Partie. Facilité de porter la croix 
après J. C. Car fon exemple eft fi puiflant qu'il 
tloit nous aplanir toutes les difficultés , com- 
me l'exemple du chef fait oublier au foldats 
tous les périls. Sans cet exemple de J. Ce fouf- 
frant , que n'ont -pas fouffert les juftes de l'an- 
cienne loi , & que n'ont-ils pas voulu foufFrir > 
il n'y a qu'à lire le détail qu'en a fait S. Paul. 
Quelle feroit donc notre lâcheté , après un 
tel exemple", de fuir encore la croix ? p. 117 
in. D'autant plus que c'eft la croix de J. C» 
que nous avons à porter , & non point précis 
fément la nôtre j car il ne nous a pas dit : pre* 
nez. votre joug y mais mon joug. Si ce pauvre 
tUyrenéen qu'on força de porter la croix de cet 
homme-Dieu eût fçu que c'étoit la croix de 
fon Sauveur , avec quelle ardeur & quelle 
joie l'eût-il embraflée i p. 1 1 * 1x4. Ajoutez 
que cette croix de J. C. nous ne la portons 
pas toute entière , mais qu'il en porte la plus 
grande partie ; & que nous ne la portons pas 
ieuls , mais qu'il la porte avec nous. Or foûtè- 
nus de fonfecours & de celui de fa grâce, que 
ne pouvons-nous pas , & qify a-t'ii de Ci pefant 
qui ne nous devienne léger & douxïp. 114118% 



|l4 Wfr £-..4Hrf - \ 

■■ . ■ i i .] j i u i . • i m ■ ■■ 'f 

exhortation fur le crucifiement 4c fat sort 
de J.G»J?4gtM9* 

StJjlT. Qxanâ ils furent arrivés au ïitMsprf'- 
iê calvaire ^ m y crucifia Jefttf* G'eft fui la 
croix t & dans la perfomie de J< C. que i'cQ 
hccomplïe cette parole du Prophète , la jufli- 
ce fit la roiferkorde ont fait enlèmble une 
alliance étroite* p. 1*9 ïjc. 

Division, Jefus - Chrift mourant fur la 
ctoIx comme vi$îm£ de' ta juftice de Etyu , 
l partie. J. C. mourant fur îa croix cows* 
Viftime de la miJClricbrcIc de pieu ^ s partie^ 

B. IJO 1)1. 

• I. ÏAÉtih. Jefus- Chrift mourar.t fa lf 
croit comme vidHmê de la juftice de lOfet^ 
Après te péché de l'homme il falloït quela 
juftice de Dieu fut ratuiiaite'» Nul autre qu'us 
pieu ne pouvait Satisfaire à un Dieu. J.C. 
Vrai Dieu & vrai homme eft donc venu , il s'eft 
offert comme vi&ime. Ce n*eft pas pour 
Tes péchés , mais pour les nôtres qu'il a Satis- 
fait i car il s'en t* toit chargé x ck voila pour- 
quoi la juftice divine le regarde au calvairç 
comme un objet digne de les vengeances, p. 
i $ i i j*». C'eft donc cette redoutable juftice % 
qui préfide au dernier fuplice de ce Fils de 
Dieu couvert des péchés de tous les hommes» 
C'eft elle qui veut qu'on le dépouille encore 
une fois de fes habits , qu'on retende fur la 
croix > qu'il obéiffe à d'infâmes bourreaux > 
qu'il foit placé au milieu de deux voleurs, 
qu'on le comble de nouveaux oprobres , que 
dans fa foif on ne lui donne à boire que du vi- 
iLaigre & du fiel & enfin qu'il meure comme 
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abandonne* même de fon Père. p. 1 34 1 n* De- 
là aprenons combien il eft terrible de tomber 
dans les mains du Dieu vivant & de fa juftice. 
Car, s'il n'a pas épargné fon propre Fils t 
que fera-t'il de nous & contre nous ? Nous de- 
vons ici reconnoître toute la puiflance de cet- 
te fuprême juftice , toute fa fainteté , toute fa 
févérité , toute fa droiture & fon inflexible 
tJquité.p. 1 j7 138. Quelles vérités,& de quelle 
frayeur doivent - elles faifîr un pécheur qui 
vit dans Pimpénitence ? Mais for -tout de 
quelle frayeur fera-t'il faifî à la mort , en con- 
sidérant même le crucifix qu'on lui préfentera 
four fa confolation ! p. 141 146. 

II. Partie. Jefus-Chrift mourant fur Ut 
croix comme vidtime de la miféricorde de 
Dieu. Il eft vrai qu'il devoit fouffrir , & qu'il 
devoit mourir, mais comment le devoit-il> 
clans cette fupofîtion toute gratuite de fa 
part , fçavoir, qu'il voulût fauver le monde : 
car il pouvoit ne le pas vouloir & nous aban- 
donner. C'eft donc par un effet de fa miféri- 
corde qu'il a pris fur lui nos dettes , & qu'il 
s'eft engagé à les acquiter en foufîrant & mou- 
rant. Solide théologie de l'Apôtre faint Paul, 
p. 146 15c, De-là ne nous étonnons point 
des témoignages particuliers ou plutôt des 
prodiges d'amour & de miféricorde qu'il fait 
paroître fur fa croix. Il prie , & c'eft une priè- 
re de miféricorde j il promet, '& c'eft une pro- 
niefle de mifcricdrdé j il àqnûè , & c'eft tin 
(Bon de "miféricorde : il témoigne fa,fbif, 
& cette ïbîf qtfil fouffré , quelque prenante 
qu'elle puifle être., .n'eft que l'image d'une 
Joif mille fois encore plug ardente qui achève 



*B* TM* * ÀMgi 

inifericorde. p, ijo i $6. Ainû nom devint 
regarder la croix comme le liège de la grâce,, 
& le trône de la miséricorde divine. Ayons y 
fouvent recours. Solide dévotion dans le chrifc 
tianifme, que la dévotion au crucifix. Oh fe- 
ra notre reflbnrce à la mon 9 où fera notrti 
confûlationîdam le crucifix, p. 1 56 160. ' 

Intonation pont le tenu de l'Avent. P*g* i§u 

DAns cefaint teins , PEglife honore l'In- 
carnation da Verbe. Mous ne pouvops, 
donc mieux nous y occnper , qtfe de là médita- 
tion de ce grande myftke f bu le Verbe- dim 
eft venu fur la terre ? 1 découvrir fenGblement 
aux hommes la gloire de Dieu s 1 combat^ 
parmi les hommes , & y détruire tous lés en- 
nemis de la gloire de Dieu : 3 allumer dans le 
cœur des hommes un zélé ardent pour la gloi- 
re de Dieu. p. 16 j 1 64. 

I. Comment J. C. vient découvrir fenfible- 
ment aux hommes la gloire de Dieu. Qu'eft- 
ce que lai^loire de.Dieu > cette gloire de Dieu, 
telle que nous la devons maintenant entendre, 
ce font ces perfedHons révélées & publiées au 
monde. ,Or n'eft-ce pas ce que nous découvre 
fenGblement le Fils de Dieu dans fon Incar- 
nation ? p. 164 16 j. C'eft Jaque paroît lamî- 
féricorde de Dieu. p. 10"$^ i66.Sa Sagefle.p. 
166 167. Sa puiffance. p. 167 168.. Sajufti- 
ce. p. 1^8 1 6 9.' Cependant h'eft-il pas étran* 
ge quç Dieu foît fî peu £ connu dans le monde , 
ou qu'on y vive cpmme fî l'on ne le connoiffoit 
point > p. ïôi) 171. 

H. Comment J. C. vient combattre parmi 
Jes hommes 2 & y détruire tous les ennemis de 
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la gloire de Dieu. Trois fortes d'ennemis : le 
démon , le péché , les biens de la terre , ou 
plutôt l'amour déréglé des biens de la terre. 
p. 171 175. Il dépofléde le démonde l'empire 
qu'il exerçoit fur la terre. Les idoles des faux 
Dieux tombent , & les oracles fe taifent. p. 
17 1 174. Il efface les péchés des hommes, fie 
en qualité de victime il préfente à Dieu le fa- 
critice de notre falut. p. 174 17$. Il attaque 
la cupidité fie l'amour déréglé des biens de la 
terre en deux manières. Dans les jufles il déra- 
cine de leur cœur cette convoitife. Dans les 
impies fie les mondains ^ il la condamne au 
moins , fie la réprouve, p. 1 7 5 177. 

III. Comment J. C. vient allumer dans le 
cœur des hommes un zélé ardent pour la gloi- 
re de Dieu. Premièrement , il nous donne la 
plus haute eftime de cette gloire de Dieu. p. 
x 77 V79« Secondement, il nous fait trouver 
pour nous-mêmes un intérêt propre & effen- 
tiel dans cette gloire de Dieu. p. 179. Par où 
pouvons-nous glorifier Dieu ? par les mêmes 
moyens que J. C. l'a glorifié. Honorons les 
"perfections de Dieu , & reconnoiffons - les. 
Combattons nos paillons , qui font autant de 
démons dôme (tiques. Pleurons nos péchés , 
effaçons-les par la pénitence. Renonçons , au 
moins de cœur , à tous les biens du monde. p« 
.179 181. 

Inftrudlîon pour le tems du Carême. Pag. 181* 

LE tems du Carême eft un tems de péni- 
tence, p. 18 j 184. La loi de la pénitence 
en général eft une loi indifpenfable. p. 184 
185, La pénitence du Carême ne conûftepa*,. 
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çrécflftncnt dans fibfHnence v al ilaasle )£ 
«e y mai* dans i'cforit d'une fàlutaire corn* 
pondHoo.p. t8$ i8&Cet^fpritdepénfteûCt 
doit nous porter àla mortification de nos pat 
£âns,& à un véritable changement de conuvp. 
188 189. A cette pénitence Ufwàioiûdreki' 
«euvret -extérieures, autant qu^em nouspn» 
rent conirenir Mnortificatlon des fens % exe* 
tice de charité, p. 189 19©. Sur tout il fat 
Jpratiquer l'aumône, p* 19a 191, Retrancher 
lei plaifîrs & let vainet joies du monde.jp. 19* 
Se tenir dani la retraite à l'exemple die J.& 
p. 19* 19J. Affilier 4 la parole divine ,*va- 
< queràlaleûure.p. 19* tp^Aprocberdesfr» 
" tremens. p. 194 195» Enfin méditer, foureat 
lapaffion-Atlet fbuffirances d*Fils de Die* 
p. 19$ 196. PHère à JHçuponr le remercier 
de nous avoir encore accorde ce tems de mifc 
ricorde & d'expiation de nos péchés* p. i$< 
199. 

■ , 1 — 

Inftruûion pour la féconde Fête de Pâques , 
fur les deux difciples qui allèrent à Emmaus. 
Page 100. 

JEsus-Christ s'entretenant avec ces deux 
difciples > raffermit leur foi , ranime leur ' 
«fpérance , & rallume enfin leur charité. D'où 
nous pouvons tirer pour nous-mêmes de très- 
iblides leçons, p.xoo. 

L Comment J. C. raffermit la foi des deux 
Difciples. Ils commençoient à fe feandalifer do 
myftère de la croix, & à douter qu'un homme 
mort Ci ignominieufement fût le Meule. Mais 
il confond leur incrédulité par trois argument 
Invincibles. Gai d'abord il kur montre que ce 
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grand myflere d'un Dieu crucifié , avoit été 
prédit par tous les Prophètes* p.'ioi. 10 $. En- 
îuite il les fait fouvenir , que lui-même il leur 
avoit plufîeurs fois parlé de fon crucifiement 
& annoncé fa mort. p. xoj. 104. Enfin il leur 
fait entendre & leur explique comment il étoic 
convenable & néceflaire que le Chrift fouffrît. 
p. 104. 105. Cara&ere des incrédules : ce qui 
altère leur foi , c'eft cela même qui devroit 
l'augmenter. Demandons à Dieu le don de la 
foi, de confervons-le avec tout le foin poffible* 
p* aoç. 107, 

II. Comment Jefus-Chrift ranime l'efpé- 
rance des deux Difciples. Ils commençoient à 
ne plus efpérer , parce qu'il y avoit dans leur 
efpérance deux erreurs que Jefus-Chrift leur 
découvrit , Tune par raport au fonds , & l'au- 
tre par raport au tems. p. 107. Erreur par ra- 
port au fonds. Ils efpéroient que Jefus-Chrift 
rétabliroit le Royaume temporel d'Ifraë'H mais 
ce n'étoit point là le Royaume qu'il leur avoit 
promis , puifqu'il leuf avoit même exprefïë- 
ment marqué que fon Royaume n'étoit pas de 
ce monde. Ne tombons-nous pas dans une er- 
reur toute femblable > Nous n'efpérons en Dieu 
que dans la vue des biens de cette vie* p. *o8. 
air. Erreur par raport au tems. Le Fils de 
Dieu leur avoit dit qu'il reflufeiteroit le troi- 
fiéme jour , ce troifiéme jour n'étoit pas en^ 
core pafTé , ô* ils ne laiflent pas de témoigner 
déjà leur impatience & leur défiance. Ainfi 
nous efpérons en Dieu ; mais pour peu qu'il 
diffère à nous exaucer , nous nous découra- 
geons , & nous perdons toute confiance. Ne 
bous attend-il pas lui - même en tant d'occa- 
tLxhortat, Tom, H % H 



■' HL Comment Jefcs^Chrfft rallume h cta» 
nie des demt -Dncsiplet* Leur amour s*étott 
beaucoup refroidi i mais il en , rallume tonte 
Vvîknx en trois manière*. Pur fet difeonrs. p. 
jriif* ti 5* Par h pratiqué des bonnet œuvres. 
p. 1 1 f, 117. Fermage de la divin* Eucharft 
tie. p. 117. 118. Or ce font eet troii même* 
moyens doot nous devons nous fervir pour m* 
BouveHer en nous hi ferveur de notre dévotion 
<fc de notrç amour envers pieu» Mais de quoi 
parlons-nous communément 9 61 de quoi nons 
entretenons-nous; Quelles bonnes œuvres prv 
ti(]uons*notts ? Comment anrocfacms-nous 4a 
Sacrement de Jefus-Ghrift 8c de fa fainte Ta- 
blé fp. 118. m. 

I ■ ■ ■ ■ ■ I II ■ |l ^»^—W M^— — — — » 

Inftruûion pour l'Ottave du très-faint Sa- 
crement, Page m» 

CEttb Oclave eft inftituée pour, réparer 
lçs outrages faits à- Jefus-Chrift dans Ta- 
dorable EuchariQie confideréç f foît comme 
Sacrement, foit comme facrifice. p. m. 1*4. 
I. Comment nous devons reparer les ou- 
trages que nous avons faits à la divine Encha- 
fiftie confiderée comme Sacrement. Ces outra- 
ges confident fur tout en tant de communions 
on facriléges , ou lâches , tiédes , inutiles , 

Îiue nous avons faîtes. Réparons-les dans la 
tûte , & en particulier dans cette O&ave par 
de faiutes communions, p. *iç. 117. Apro- 
chons delà communion , avec humilité & avec 
amour , avec crainte & avec confiance , avec 
ua profond refye& &UÛ défit ardent de »ous 
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finir à Jefus-Chrift. C'eft dans le jufte tempé- 
rament de ces mouvements. Du coeur contrai- 
res en aparence , mais d'un merveilleux accord 
qu'eft renfermée toute la perfe&ion de la com- 
munion chrétienne. Pour commencer à en faire 
l'épreuve , faifons pendant cette O&ave une 
amende honorable au Sauveur du monde , de 
allons à lui avec les mêmes fentiments de re- 
pentir que l'enfant prodigue alla à fon Père. 
p. 1*7. 130. 

II. Comment nous devons réparer les ou- 
trages que nous avons faits à la divine Eucha-t 
riftie considérée comme facrifice. Par faport h 
ce divin facrifice , que nous apçjtons le facri- 
fice de la Meffe , on fe rend coupable , foit en 
n'y affiliant pas , foit en y affiftant mal. p. 13 ï. 
334. Sur cela les promefTes que nous devons 
faire, à Jefus-Chrift , ôc les réfolutions où noua 
devons nous confirmer durant l'Oftave . fe ré- 
duifent à quatre : fç avoir , d'affifler déformais 
tous les jours au facrifice de la Meffe. p. 134» 
a 3 5. D'y a ffifter avec révérence , avec atten- 
tion, avec dévotion, p. 13 5. 136. D'offrir le fa- 
crifice avec le Prêtre toutes les fois que nous y 
affi fierons, p. 1*7. De communier fpirituelle- 
ment à chaque Meffe. p. 137. 138. 

f ntou&ion pour PO&ave de PAffomption dfc 
la Vierge. Page 239. 

TRois fruits que nous devons retirer de 
cette O&ave. 1. Aprendre à mourir de la 
mort des Saints, x. Aprendre à difcerner en 
quoi cqnfifte & fur quoi eft fondé le -bonheur 
*1« Saints, j. Aprendre «pieite e& \a to&%&». 
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rotion envers Marie, mère du Saint des Saints* 

p. i$(). 140. 

L Comnent l'exemple de Marie nous aprend 
à mourir de la mort des Saints. Sa mort fut 
précieufe devant Dieu : premièrement , par la 
bonne vie qui Favoit précédée, p. 14c. 141. 
Secondement , par la paix dont elle fut accom- 

Sagnée. Faix établie fur l'exemption du péché 
[fur le détachement du monde, p. 141. 141. 
Enfin , par la difpofition d'efprit & de cœur 
avec laquelle Marie la reçut. Voilà comment 
tous les Chrétiens pourroient & devroient 
mourir, p. 142. 14;. 

II. Comment Marie nous aprend fur qnoi 
doit être fondé le bonheur des Saints* Dieu en 
couronnant Marie dans le Ciel 9 a prétendu 
couronner fur tout fa fainteté ck fes bonnes 
oeuvres. Leçon importante qui doit tout à la 
fois nous inltruire, nous confondre , nouscon- 
foler. p. 144. 147. Trois vertus principales 
que Dieu entre les autres , a Singulièrement 
glorifiées dans cette fainte Mère : fa pureté , 
ion humilité , fa charité. C'eft par les mêmes 
vertus & les mêmes mérites que nous obtien- 
drons la même gloire, p. 147. 149. 

III. En quoi confifte la vraie dévotion en- 
vers Marie. C'eft d'abord à la prendre pour no- 
tre modèle , à régler toute notre conduite fur 
la fienne. p. i$<~. 1 52. C'eft de plus à la pren- 
dre pour notrcprotectrice , en nous adreflant 
à elle dans nos befoins. Prière â la Vierge, p. 

Inftruclion fur Ja Mort. Pjge x$$. 

LA penfée de fe préparer à la mort eft une 
grâce. ç..i$V H^» OsXfc .^*$j(fc de la 



Des ExhotU & des lnftruSl. 59 J 

ttiOtt doit produire d'abord en nous le déta- 
chement du monde, p. 156. Ce détachement 
du monde ne peut être parfait , fi nous n'y 
joignons le détachement de nous-mêmes, p. 
*ç7. Ni l'un ni l'autre ne doit aller jufqu'à 
nous faire négliger les chofes de la vie , & les 
foins temporels dont la providence nous a 
chargés, p. 2 57. 1 59. Nous devons encore tirer 
île la penfée de la mort une autre conféquence 
qui eft de nous hâraixle faire le bien que Dieu 
demande de nditt»p.»$$. Jefus-Chrift ne nous 
a pas dit feulenbot: ç préparez-vous quand la 
mort viendra pirrafc*ftyez prêts, p. if 9. 1 6c. 
La penfée de la mon eA un remède contre la 
tiédeur dans les exercices de la religion, p. 
160. Enfin elle nous doit fervir pour réfoudre- 
toutes les difficultés que nous pouvons avoir 
dans la conduite de notre vie. p. x 60. 161* 

Inflru&ion fur la Paix avec le' Prochain, 
Page i6x. 

CEtte matière regarde fur- tout les com- 
munautés religieufes , & elle fe réduit à 
trois points , qui font : 1 . l'importance de la 
paix avec le prochain : 2. les obftacles les plus 
ordinaires qui la troublent ;. 3. les moyens les 
plus propres à la maintenir, p. 161. 

I. Importance de la paix avec le prochain, 
Jefus - Chrift quittant fes Difciples , la leur 
- laifla comme le plus précieux héritage. AuflS 
né peut-on fans cette paix travailler folide- 
ment à s'avancer dans les voies de Dieu. p. 
a6*;. 164. Dès que la paix n'eft plus dans une 
communauté , combien s'y commet- il de pé- 
chés > p. 164* 265. De-là toute la difcipline ré* 

P iij t 
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guliere vient à fe renverfer. p. %6ç* \66* M* 
contentements , troubles , fcandales qui pif- 
fent au dehors, p. i6ô. 167, Tant de liens 
noua unifient etifemble: pourquoi ootts divï- 
fons-oous 7 p* 167* 16K» 

IL Obftacles les plus ordinaires qui trou. 
Wstit la paix avec le prochain. Ce font : la di- 
; verfité des tempéramens & des humeurs, p. 
a<SH. 170. La diverfité des intérêts 3c des pré* 
tentions, p. 170. nî.Ladivnrfîté des opinion s 
& des feutiraetis. En matières de do&rine. p. 
*7r. m. La diverti t<* des directions & des 
conduites, p. 171* ii%j&n£n les 'Itaifons & les 
amitiés particulière* u* tu, «74. 

III. Moyens les plus propres à maintenir la 
paix arec le prochain. S'accoutumer de bonne 
heure à vaincre fon humeur, p. 174, 17^. Se 
défîftcr volontairement' de toutes les préteu* 
fcfonj dts qu'il y va de la paix. 175. 176. Ne 
s'attacher point à Cm propre fens. p. 176. 177. 
Sacrifier même , s'il eft nécelTaire y fa propre 
raifon. p. 470. Préférer une fage & réligieufe 
/implicite à une envie dangeréufe & immode* 
ïée de fçavpir. p. 177. 178. Mais de tous le pins 
efficace 8c le plus puiflant , eft la bonne & fré- 
quente communion , puifque le Sacrement de 
nos Autels eft le Sacrement de l'unité, p. 17& 
a79. 

ém. 1 1 1 1 ! i. ■ . ■ ■ , 1^ 

InftrudHon fur la Charité. Page 180. 

DEux chofes à confîdérerdans la charité 
fon précepte , & fa pratique, p. 180. 
I. Le précepte ôc l'obligation de la charité. 
C'eft le commandement de Jefiis - Chrift. p» 
a8x . 281 .C'eft la marqué fpécifique fie certaine 
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des vrais Chrétiens, p. 182. i8j. C'eft dans ce 
commandement que font contenus tous les au- 
tres, p. t8$.Sansl'obfervation de ce précepte, 
toutes les autres œuvres font inutiles, p. 18 }• 
285. Sans la charité nous fommes dans un état 
de mort , c'eft-à-dire dans l'état du péché mor- 
tel. 185. 186. Sans la charité nous marchons 
dans les ténèbres, p. 18 6. 287. Sans la charité 
nous fommes homicides de nous-mêmes , de la 
charité & du prochain, p. 187. 1Ç8. Rien au 
refle de plus expofé que la charité , non- feule- 
ment dans le monde , mais dans la profeffiou 
religieufe. p. 188. 189. 

II. La pratique & les caractères de la cha- 
rité. Saint Paul nous les a marqués, p. 189. La 
S* arité eft patiente. p. 189. 190. Elle eft pleine 
bonté. p. 190. tçi. Elle n'efl: point jaloufe* 
p. 191. 191. Elle n'agit point maf à propos* p. 
195. i9j.EUenes'enâepoint.p. 194. Elle n'efl: 
point ambitieufe. p. *94- Elle ne cherche point « 
les intérêts, p. 194. 19$. Elle ne s'emporte 
point, p. 196. Elle ne penfe point de mal. p.» 
196» Elle n'a point de joye de l'injuftice , mais 
elle en a de la vérité, p. i;8. Elle endure tout, 
elle croit tout , elle efpére tout , elle fuporte 
tout, p te,R. 190. Elle ne fera pas fans réconv- 
penfe , & fans une récompenfe éternelle , puit 
qu'elle ne doit jamais finir, p. 197. 

■ ■ k ' 11 ■ ' " ■ ■■■, 

Inftruttion fur l'Humilité de la Foi. 
- Page 198. $ 

S Ans une folide humilité on ne peut confer* 
verune foi bien pure , p. 198. 199. Deux 
ehofes à diflinguer dans la foi : ce que nous 
croyons , & la «manière dont nous le croyons* 

Piv 
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\ Or 1*1111 & frritté à une cftpndî bn e fl eut l etlé 
* aveô l'humilité, p. 199 j Ce que nous croyons 
fe réduit à «Ses ttffteie* dtajmlBtë : comment 
le croire fans avoir quelques principes d'humi- 
lité dans le cœur? p. 109. jbt. La manière dont 
. nous le croyons 9 renferme tes aâes dfamilité 
les pins excellents , par ia foumiflïon de notre 
fcfpnt & de flotte rafbâ^p; $01. $ôj* C'eff 
nous rendre femWattes à'des enfans^p; 30*. 4, 
Ceftnoti*reâ*rc^iimeëft>ecede tmkiàti 
204. 5. Servitude on fotrin^ûWttès difficile , 
barce qu'elle nous humilie, p. 365. 307. Mous 
tommes jaloux de nos propres penfées : mais 
ce n'eft point par noi préprerof nfies que Dieu 
veutnôtu conduire.^ i07.tk Nbns voulons 
ijue jMeu notai tende ration detchqfesqult 
nous révèle: mail de ijpfet/droit fe vom& 
nous, p.' ?ô8. Préfomption *' orgueil qui ■ 
précipité dans l'abîme tant d'héréfiarques ,& 
leurs feftateurs. Exemples de Luther & de 
Calvin, Au lieu de s'humilier en fe foumettant 
à l'Eglife , ils ont voulu fe faire juges dePE- 
glife : ils l'ont rejettée , de rai ont fubfHtuéun 
phantôme d'Eglife.p. *o8. ^ 10. Châtiment de' 
Dieu qui permet que les orgueilleux tombent 
dans les plus grandes erreurs flt qu'ils s'y obfti- 
nent. p. * 1 c. Le grand moyen de réduire une 
infinité d'efprits , n'eft pas de difputer&de 
raifonner avec eux ; mais ce feroit de leur int 
pirer plus d'humilité, p. ; 1 1 . On parle avec 
trop de liberté de tout ce qui a raport à la foi. 
p. ; 1 1 . j 1 1 . Confervons l'avantage que nous 
avons toujours eu fur les hérétiques , qui eft 
l'humilité de la foi. Avis de Saint Jérôme. p# 
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Inftruftion fur la Prudence du falut. 

Page 116. 

Nécessité de la prudence du Salut , &. 
en quoi elle . confifte. 3 îtf. 317. On eft: 
fouvent fage mondain , 8c infenfé chrétien, p. 
317. Point de vraie prudence, fans la prudence 
du falut. p. 318. La vraie prudence doit fe 
propofer une fin, & une fin digne de nous. Or 
point de fin digne de nous , que le falut. p« 
3 1 9. 3 10. Ou peut néanmoins avoir pour fi» 
les biens de la vie préfente : mais pour fia 
prochaine , 8c non point pour fin dernière : 
tellement que cette fin prochaine doit être 
raportée à la fin dernière , qui eft le falut, 
p. gxi. ;**• Ainfi la prudence du falut doit 
entrer dans toutes les affaires , même humai- 
nes , pour les régler félon Dieu 8c félon la 
confcience. Comparaifon de faint Chryfoftôme 
p. 3 11. 3 18. De- là vient la néceflité de fç avoir 
bien joindre enfemble la prudence du monde, 
& la prudence du falut. p. 3 *8. 3 30. De là en- 
core la néceflité d'un dire&eur fage 8c ver- 
tueux , avec qui Ton confère même des affaire» 
temporelles où l'on eft engagé, p. 3 j c 3 3 3 . La 
prudence du falut ne doit pas feulement entrer 
dans les affaires humaines pour en bannir le pé- 
ché , mais pour les rendre utiles au falut mê- 
me , 8c profitables devant Dieu , car elles le 
peuvent être. p v 33.3* 3.36. Telle eft lafcience 
du falut, qu'on ne cônnoît guéres dans les 
Cours des Princes. Jofeph l'enfeignà" aux mi- 
niftres de Pharaon, p. 336. 337. Défordre des 
gens du monde , qui ne fuiverit que la pru- 
dence dumônde, Prétendus eïgrits forts 1 corn.» 
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bien ils feront confondus an jugement de Dîelf 
p. 3 »8. j4~» Ne point penfer à tout cela , c'eft 
en renverfement d'efprit.p. 14c, 341. 

InSrucHon fur le choix d'an Etat de vie' 
P*8* 345- 

COmbifn le choix d'un état de vie eft im- 
portant pour le falot. 545- 144. Il ne font 
point entrer dans un état fans vocation, p. 344* 
L'abus eft qu'on n'y entre communément que 
par des vues humaines , & qu'on ne confulte 
que la prudence du fiécle , p. 344* 34f.De-là 
arrive qu'il y a très peu de gens qui puiffent 
fe flater d'être dans Tétat où Dieu les veut. p. 
54Î- 347- Trois régies pour bien connoitre l* 
vocation de Dieu. Premièrement , recourir à 
Dieu mime par la prière, p. 547. 349. Secon- 
dement confulter les minilîres de Dieu , qui 
font, i. Un Directeur, 1. Père & Mère. p. 
349. 351. Troifiémement ,-fe confulter & s'é- 
prouver foi-même devant Dieu. Sur-tout exa- 
miner deux chofes : 1 . ce que Ton confeilleroit 
à un autre dans les mêmes conjonctures : i- ce 
qu'on voudroit avoir fait., ii l'on étoit au mo- 
ment de la mort. t>. < $ 1 . 35». Avis de faint 
Paul touchant le célibat. t$^. ?ç4« 

Inflradtion fur h Communion. 
Page 3 5 s- 

I. A Vis pour le Tems qui précède la corn- 
et* munion p. $ S- $5 :> - 
IL Avis pour le tems même de la commu- 
nion, p. $$;. >6<. 

III. Avis pour le tems qui fuit la conum> 
aîon.p. 3 60. y { \* 
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approbation de Monfieur VAbbè Robuste % 
Douleur de la Société de Sorbonne % (? Cen* 
[eut royal des Livres. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chance* 
lier un Ouvrage intitulé : Exhortations , tr 
Retraite fpirétueUe a ïctfage des Communautés 
Religieufes f dit Père Bourdaloue de la Corn* 
pagnie de Jefur. On y trouvera cette profon- 
deur & cette force de raifonnement , qui 
forment le caraftere de l'éloquence mâle du 
Père Bourdaloue. Quelque rebelle & quel- 
que opiniâtre qu'on puifle être , il faut fe 
rendre , & s'avouer absolument convaincu. Ce 
grand homme ne connoit d'autres beautés 
que celles qui naifTent de la vérité : le vrai 
feul, habilement développé, & fidèlement 
mis dans fon jour , voilà les charmes qui en- 
lèvent , ôc qui foumettent. Toutefois l'auto- 
rité du vrai , préfenté parfaitement , ne lui 
donne rien d'impérieux. Ce qu'il expofe eft 
accompagné d'autant de fimplicité que de 
folidité. Son exa&itude eft encore admira- 
ble : cette éloquence Ci vive , fi fublime , 
il rapide , eft toujours jointe à la précifîon 
la plus fcrupuleufe de l'Ecole. C'eft de. quoi 
on aura une nouvelle preuve dans ces e«hor- 
rations , & dans cette Retraite fpirituelle 
du Père Bourdaloue : le nom feul de leur 
auteur fuffit pour faire leur éloge , & elles 
feules fuffiroient pour faire l'éloge de leur 
Auteur. A Paris le 15, O&obre iV^u 

jK.OSUST£« 



trustions chrétiennes du Père Bourdaloue 
Compagnie de Jefus \ lequel Livre a été lu 
prouvé par trois Théologiens de notre 
pagnie. En foi de quoi j'ai (igné la pr< 
permiflîon. A Paris ce i. Décembre 171 

Xavier dr la Grandvili 
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